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ARTICLE    I. 

Suite  de  PExîrait  du  XF.  Tome  des 
Àâes  Publics  d'Angleterre ,  pour  le 
Régne  «TEdouard  VI. 

^"'rf^^t^  Es  matières  du  Régne 
F  r''^'  à' Edouard  VI.  peuvent 
ii     .  ,,  être    commodément  di- 

^iL^±^£  rifées,  en  quatre  Arti- 
^^'''"*'^  clés  principaux  ;  favoir, 
les  affaires  domeftiques ,  les  affaires 
avec  l'Ecofle,  les  affaires  avec  la 
France,  &  les  affaires  qui  concernent 
la  Religion. 

ARTICLE    I. 
Des  Affaires  Domeftiques. 

if47.  Edouard  VI.  fils  unique 
r^mc  XVII,  P.I.       A  de 


2.  BihViethoque 

de  MexfJJVlll.  iifétoit  que  -danSifa 
dixième  année  ;  lorsqu'il  facccda  au 
Roi  fon  Père.  Dc3  c^a'il-  eut  lÉué  pro- 
clamé, le  Conferl  ouv'ri*  la' Tefta-. 
ment  de  Hesr  i  Vlil;  dans  lequel 
on  troin  a  qu'il  avoit  nommé  Seize 
perfonnes,  poar  adminillrer  les  af- 
faires du  jeune  Roi,  pendant  fa  mi- 
norité ,  fous  le  titre  à^Execntetirs  de 
fon  Teftament,  mais  qui  avoient  pro- 
prement V-^iox'xté  à^Iiegens;  &  qu'il 
avoit  nommé"  Douze  autres  person- 
nes, pour  leur  fervir  de  Confcil.  Il 
donnoit  pouvoir  aux  Exécuteurs,  ou 
Régens,  ou  au  plus  grand  nombre 
d'entre  eux,  de  faire  ce  qu'ils  juge- 
roient  à  propos;  claufe  dont  ils  fi- 
rent un  grraid  ufage,  &  qui  leur 
donna  lieu  de  faire  des  chaugemens 
auxquels  Henri  n'avoil ,  fans  doute, 
jamais  penfé.  Par  exemple,  il  n'a- 
voit  pas  eu  intention  de  donner  au 
plus  grand  nombre  îe  pouvoir  d'élire 
un  Protecteur  >  ni  d'exclure  aucun 
des  Régens  de  la  Commiffion.  Cela 
paroît,  en  ce  qu'ii  avoir  affujetti  les 
deux  Princeffes,  fes  filles,  à  la  né- 
ceflîté  de  ne  pouvoir  fe  marier,  fans 
le  confentement  de  ceux  des  Exécu- 
teurs, qui  feroieut  alors  en  vie.  On 
ne  laiffa  pourtant  pas  de  faire  paffcr 

ces 


Ancienne  13  Moderne.  ^ 
CCS  deux  articles  ,  en  vertu  de  la 
claufe  générale,  dont  je  viens  de  par- 
ler. Entre  les  Exécuteurs,  ou  Ré- 
gens, l'Archevêque  de  Cayitorheri^ 
le  Lord  l4'rtotheJley  Grand  Chance- 
lier, le  Comte  de  Hartford,  oncle 
maternel  du  jeune  Roi,  yea»  Uud- 
iey^  Vicomte  de  Lille,  f[\S(i*Edinovd 
Dudley  qui  avoit  été  pendu  ,  au  com- 
mencement du  Régne  dc//e«r/ VIJI. 
■étoient  ceux  qui  tailbient  le  plus  de 
figure;  &  entre  les  ConTcillcrs,  c'c- 
toient  le  Comte  à^Aruyidel,  le  Com- 
te d'£^^jf,  &  'J humas  Seymour  o\\c\c 
du  Roi ,  &  frère  du  Comte  de  Uart- 
fird. 

Les  Régens  &  les  Confeillers  ayant 
pris  poflèlîîon  de  leurs  Charges,  la 
première  chofe  qu'on  propol'a,  dans 
le  Confeil  de  la  Régence,  ce  fut 
d'élire  un  Protedcur.  U'nothejley 
Grand  Chancelier  s'yoppofa,  de  tout 
fon  pouvoir,  &  foûtint  queleTella- 
ment  du  feu  Roi ,  tirant  toute  fa  tbrce 
d'un  Ade  de  Parlement  ;  on  ne  pou- 
volt  rien  changer,  dansfadifpolition. 
Outre  cette  railbn  ,  il  y  en  avoit  d'an- 
tres plus  kcrettcs ,  qui  n'agilloicnt 
pas  moins  puiffamment  fur  lui.  Pre- 
mièrement, comme  il  étoit  Grand 
Chancelier,  &  que  l'Archevêque  de 
A  2  Can- 
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Cantorberi ^  qui  le  précedoit,  ne  fe 
mêloit  guère  des  affaires  politiques  ; 
il  efpéroit  d'être  le  Prélident  perpé- 
tuel de  la  Régence ,  &  d'en  être  re- 
garde ,  comme  le  Chef.  Seconde- 
ment, il  comprenoii  bien ,  que  le  but 
de  cette  propofition  ctoit  d'élever  à 
}a  Dignité  de  Protedeur  le  Comte  de 
Hartford^  qui  étoit  fon  ennemi.  En 
troifiéme  lieu,  il  craignoit  que  la 
Religion  Catholique,  à  laquelle  il  é- 
toit  trèi-attaché,  ne  fouffrît  trop  de 
préjudice,  de  l'autorité  du  Comte  de 
Hartford  \  dont  le  panchant,  pour  la 
Réformation ,  étoit  connu  de  tout  le 
monde.  Malgré  fes  oppofitions,  il 
fut  réfolu  d'élire  un  Protedeur,  & 
le  choix  tomba  fur  le  Comte  dt  Hart- 
ford^ avec  cette  reftridion  néanmoins , 
ya'/7  ne  fourrait  rien  faire ,  fans  le  c»n- 
fentement  des  autres  Régens.  Cette 
éledion  fut  appuyée,  fur  la claufe gé- 
nérale du  Teftament,  dont  )'ai  parlé 
ci-dcfTus,  que  les  Exécuteurs  admi- 
niftreroîent  les  affaires  du  Gouverne- 
ment, de  la  manière,  qu'ils  le  juge- 
roient  à  propos;  d'où  l'on  infcroit, 
que  tout  ce,  que  le  plus  grand  nom- 
bre des  Régens,  trouvoit  convena- 
ble ,  étoit  cenfé  conforme  au  Tefta- 
ment  du  feu  Roi. 

Ce 
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Ce  premier  pas  étant  fait ,  on  alla 
un  peu  plus  avant,  toujours  fous 
prétexte  d'exécuter  le  Tcltament  du 
JFeu  Roi;  ainli  qu'il  en  avoir  expref- 
fément  chargé  fes  Exécuteurs.  Sur 
ec  qu'on  favoit,  qu'il  avoit  promis  i 
diverfes  perfonnes  de  les  élever  à  de 
plus  hautes  Dignitei,  on  fe  crut  o- 
bligé  d'exécuter ,  en  cela,  fon  inten- 
tion ;  d'autant  plus  qu'elle  éioit  fa- 
vorable à  plufieurs  des  Régens  &  des 
Confeillers.  Ainli  le  Comte  de //ar^ 
ford^  déjà  Proie(fteur,  fut  fait  Duc 
de  Sommer  jet  ;  Guillaume  Parr ,  Com- 
te àiEjJex^  fut  créé  Marquis  de  Nor- 
thampton\  le  Vicomte  de  Lijle  reçut 
le  titre  de  Comte  de  I4^^arwick\  le 
Chancelier,  celui  de  Comte  de  Sout- 
hampton\  Thomas  Seymour  fut  fait 
Baron  de  Sudley  ,  Riche  ,  M'illoug- 
by  ,  &  Scheffield  furent  honorez  du 
litre  de  Barons.  Pour  foûtenir  ces 
nouvelles  Dignitcz,  on  aliéna  cer- 
tains biens  d'tglife,  qui  furent diftri- 
buez  aux  Pairs  nouvellement  créez. 
Immédiatement  après,  le  Protedeur 
fut  fait  Grand  Tréforier ,  &  Grand 
Maréchal ,  &  Thomas  Seymour  fon 
frère  fut  élevé  à  la  charge  de  Grand 
Amiral.  Tout  cela  fe  fit,  dans  l'ef- 
pace  4e  quinze  jours,  après  la  mort 
A3  de 
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de  Hexri  VIII,  après  quoi  on  fit  les 
tunérailles  de  ce  Prince,  &  on  cou- 
ronna le  nouveau  Roi. 

Le  premier  ufage,  queleProteéteur 
^t  de  fon  Crédit  &  de  fon  autorité, 
ce  fut  d'éloigner  le  Chancelier;  qui 
fournit  lui-même  un  prétexte  de  le 
priver  de  fa  charge  &  de  le  reléguer 
dans  fa  propre  maifon.  Enfuite,  le 
Duc  de  Sommerfet^  ne  fe  contentant 
pas  d'avoir  été  éluProteâ:eur,par  les 
Régens,  fe  fit  expédier  au  nom  du 
Roi ,  une  Patenta;  par  laquelle  il  é- 
toit  déclaré  Protefteur ,  par  le  Roi 
même,  &  y  fit  inférer  des  claufes, 
qui  rendoicnt  fa  Dignité  indépen- 
dante des  autres  Régens  ;qui ,  par  là, 
ne  devinrent  que  fes  Confeillers. 
Ain  fi  le  Duc  de  Sommerjet  devint 
maître  abfolu  du  Gouvernement,  & 
s'attira  par  là  la  haine  &  l'envie  de 
fes  Collègues;  qui  ne  laifierent  pas 
échapper  l'occaiion  de  le  ruiner ,  com- 
me on  le  verra  dans  la  fuite-  ' 
.  Le  Proteéleur  ayant  éloigné  le 
Chancelier,  &  fait  donner  fa  charge 
à  Riche ,  qui  lui  étoit  dévoué ,  crut 
s'être  mis  à  couvert  des  attaques, 
qu'il  avoit  le  plus  à  craindre;  & 
néanmoins,  il  ne  laiffa  pas  de  trou- 
ver dans  l'Amiral  fon  propre  frère, 

un. 
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un  ennemi  très-redoutable.    L'Ami- 
ral ctoit  un  Seigneur ,  dont  l'ambi- 
tion n'avoir  point  de  bornes.  11  étoil 
otFenfé  de  ce  qu'étant  CMicle  du  Roi, 
il  n'aroit  pas  été  mis  au  nombre  des 
feixe  Régens ,  aulfi  bien  que  fon  frè- 
re; h.    cette  dittindion,  entre   fon 
Friire  h  lar,  lai  étoit  inlupportable. 
Immédiatement    après    la  mort  de 
Heurt  Vin,  il  adrella  fes  vœux  à  la 
Princelîe  Marie;  mais  s'étani  bien- 
tôt aperçu,  que  Ton  projet  étoit  trop 
difficile  à  exécuter,  il  te  tourna  du 
codé  de  CaihertKe  farr  Reine  Douai- 
rière.' Il  épotil'i  cette  Reine  lî-tôt,  a- 
près  1*  mort  de  lltvrt  VllI,  que  H 
elle  i\k  devenue  enceinte,  on  auroit 
pu  douter  li  c'étoit  du  Roi,  ou  de  lui. 
ij'élcvacicxn  de  fon  Frère  à  la  Digni- 
té de  Protedcur  acheva  d'exciter  fa 
jaloulie.     H  ne  celïh  point  de  caba- 
icT,  contre  lui,  &  de  tenter  même, 
■pcudanc  q^ae  le  Duc  étoit  occupe  à 
iairc  la  guerre  à  l'Ecolle,  d'attirer  le 
•jeujje  Roi  dans  fon  parti ,  &  de  l'o- 
bliger à  taire  certaines  démarches  ,  qui 
tendoient  à  la  ruine  do  Protecteur. 
Enfin,  il  fe  conduilit  d'une  telle  ma- 
nière, que  le  Duc  Ce  vit  dans  la  nc- 
ceÛué,  ou  d'être  lui-m£me  ruiné, 
ou   de  fe  défaire  de  Ton  Frère,  qui 
A  4  fat 


8  Bibliothèque 

fut  condamné  à  mort  &  exécute. 

Cette   extrême  fevérité  donna  de 
grands    avantages    aux  ennemis  du 
Frocedcur,  qui  en  prirent  occafion 
de  le  décrier,  comme  un  homme  qui 
avoit  facrifié  à  fon  ambition  démefii- 
rée  fon  propre  Frère;  qui,  au  pis  al- 
ler, n'avoit   agi   que  contre  lui,  <5c 
non  pas  contre  le  Roi.     La  mort  de 
l'Amiral  ne  rendit  point  le  Protecteur 
plus  tranquille.    Bien-tôt  après ,  il  y 
eut   de  grands  foulevemens,  en  di- 
vers lieux  du  Royaume,  &  particu- 
lièrement dans  les  Provinces  de  De- 
von  &  de  Norfolck.     Ces  fouleve- 
mens étoient  caufeï ,  par  les  oppref- 
fions  ,  que  le  peuple  fouffroit  de  la  part 
de  la  Noblefïe;  à  l'ocealion  des  ter- 
res ,  que  les  Seigneurs  &  les  Gen- 
tilshommes faifoient  enfermer ,  avec 
des  paliffades.     Le  Protedteur  fem- 
bla,  en    quelque  manière,  appuyer 
les    plaintes    du   peuple  ;  en   empê- 
chant, autant  qu'il  dépendoit  de  lui» 
qu'on  n'en  vînt  aux  extrêmitez ,  avec 
les  Révoltez.     11  ne  lui  fut  paspofli- 
ble  d'y  réiiflîr;  mais  après  qu'ils  eu- 
rent été  battus  &diffipe2  par  le  Com- 
te de  IVarvj'tck^  il  leur  accorda  une 
amniftie,  de   fa  propre  autorité,  & 
contre  l'avis  du  Conîeil. 

Cette 
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Cette  démarche  déplut  beaucoup 
auï  Grands .  qui  commencèrent  dès 
lors  à  prendre  des  mefures ,  pour  le 
ruiner.  Il  en  fit  quelques  autres  dans 
la  fuite  ,  par  rapport  à  la  France  &  à 
l'EcofTe;  qui  firent  hâter  l'éxecution 
du  complot,  que fes ennemi-. avoient 
formé  contre  lui.  Tout  à  coup,  lorf- 
qu'il  y  pcnfoit  le  moins,  lePrélîdent 
du  Confcil  &  quelv]ues  autres  Gon- 
feillcrs  Privez,  fc  retirèrent  dans  la 
maifon  de  l'Evéque  d'Ely,  fituée 
dans  la  grande  rue  de  Holbume^  & 
protcflérent  qu'ils  étoient  obligez  de 
faire  cette  démarche  ;  p.irce  que  le 
Confcil  n'étoit  plus  compté  pour 
rien ,  &  que  le  Proteéieur  faifoit  tout 
à  fa  tête,  fans  prendre  l'avis  de  per- 
fonne.  Toutes  les  précautions,  que 
le  Protedeur  prit,  pour  fe  mettre  è 
couvert  de  cette  conjuration,  nefer- 
virent  qu'à  fournir  de  nouveaux  pré- 
textes à  fcs  ennemis.  Il  emmena  le 
Roi  à  Windfor ,  &  on  lui  en  fit  un 
crime.  Enfin  fept  autres  Confeillers 
s'étant  joints  à  ceux,  qui  s'étoient 
déjà  fcparez,  &  la  Ville  de  Londres 
s*éiant  déclarée  pour  eux  ;  le  Protec- 
teur commença  i  fe  décourager,  & 
cela  lui  fit  perdre  encore  fept  autres 
Confeillers,  qui  fe  joignirent  aui 
A  f  au- 
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autres  ;  de  forte  qu'il  ne  put  garder 
auprès  de  lui,  que  l'xVrchevéque  de 
Cantorberi   &    Paget.     Dès    que  les 
Confdliers  fe  virent  ainfi  appuyez, 
ils  écrivirent  au  Roi,  pour  lui  repré- 
fenter  les  fautes  &  l'ambition  du  Duc 
fon  Oncle,  lequel  ils  avoient  déjà 
déclaré  indigne  d'être  Protedeur  ;  & 
ils  eurent  la  permiffion  de  fe  rendre 
à   Windfor,  auprès  du  Roi.    Ils  y 
firent  arrêter  le  Duc  de  Sommerfet^ 
&   l'envoyèrent   à  la  Cour.     Après 
Gela, ils  nommèrent  au  Roi  fix Gou- 
verneurs, du  nombre  defquels  étoit 
le  Comte  delVarzvick  ;  qui  eut  l'adref- 
fe  de  s'emparer  de  toute  l'autorité ,  & 
de  faire  proprement  lia  charge  de  Pro- 
tecteur ,  quoi  qu'il  n'en  eût  pas  le  titre. 
Ce   nouveau  Gouverneur ,  craignant 
que  le  Duc  ile  Sommerfet  ne  trouvât 
le  moyen  de  reprendre  fon  autorité, 
ûi  palier  contre  lui  au  Parlement  , 
un  Atle  d'Attninder  ,    par  lequel  il 
fiit  condamné  à  une  amende  de  20Q0. 
1.  il.  de  revenu  en  fonds  de  terre,  & 
fes    biens  mobiliaires  furent    confif- 
que2.     Malgré  tout  cela,  le  Duc  fc 
foûtint  encore ,  le  Roi,  qui  l'aimoft: 
beaucoup ,  lui  ayant  accordé  des  Let-' 
très   de    pardon;  mais   il    ne   reprit 
Boint  ÛDii  premier  pofte.    Le  Comte 

de 
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it  Waroj'tck  fe  fit  donner  la  charge 
de  Grand  Amiral ,  &  continua  tou- 
jours  à  diriger  toutes  les  affaires  du 
Gouvernement.  Four  mieux  fe  foû- 
tenir,  dans  Ton  poftc,  &  mcmepour 
pouffer  fa  fortune  plus  loin  ,  il  s'unit 
étroitement  avec  le  Lord  Gras  Com- 
te de  Dorfet,  qui  avoit  époufc  Franfoi- 
fc  Brandon,  fille  ainée  du  feu  Duc 
de  Stijf'olck  &  de  Marie  iœ\iT de He»' 
rt  VIII.  Reine  Douairière  de  France. 
Le  Duc  de  Suffulck  avoit  eu  d'un  fé- 
cond mariage  deux  fils,  qui  étant  morts 
tous  deux,  dans  le  temps  dont  je  par- 
le, avoient  lailTc  le  titre  de  Duc  de 
Suffolck    vacant.   C'cft    pourquoi    le 
Comte  de  I4'arwick  le  fit  donner  aa 
Comte    de    Dorfet  fon  ami;  qui  de 
fon  mariage , avec /r^wp//^  Brandon^ 
avoit  trois  filles,  Çvcvox  Jeanne ,  Ca- 
therine ,  &  Marie.     Le  but  du  Com- 
te de  li'arwick^  ainfi  qu'il  parut  dans 
la   fuite,  étoit   de  marier  un  de  fes 
f'\h  avec  'Jeanne  Grâ/, fille  aince  du 
Duc  de  Sttffolck,  &  de  mettre  7^'*»»? 
fur  le  trône,  en  faifant  cxcIurre/lAi- 
rie  &  Elifaketb  fœurs  du  Roi.     l'our 
mieux  r(5iifïlr,dans  ce  projet,  il  tenta 
de  marier  Elifabeth  avec  le  Roi   de 
Danemarc\  mais  il  y  trouva  des  dif. 
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ticultei ,  qui  l 'empêchèrent  d'exécuter 

ce  delfein. 

Le  crédit  du  Comte  de  IVarwîck 
allant  tous  les  jours  en  augmentant, 
il  fe  fit  donner  le  titre  de  Duc  de 
Northiimberlandy  &  enfin,  ayant  fait 
accufer  le  Duc  de  Sommerfet  de  l'a- 
voir voulu  afTaffiner,  il  le  fit  con- 
damner à  mort.  Enfuite  ,  il  fut  fi 
bien  prévenir  le  jeune  Roi ,  contre  fon 
Oncle  ;  qu'il  en  obtint  un  ordre  ,  pour 
faire  exécuter  la  fentence. 

Le  Duc  de  Sommerfet  étant  mort, 
le  Duc  de  Northumberlanâ  ne  trou- 
Tant  plus  d'oppofition ,  fit  tout  ce  qu'il 
voulut.  Il  avança  fes  créatures  ,  & 
fe  rendit  abfolument  maître  du  Roi 
&  du  Gouvernement.  Peu  de  tems 
après  ,  le  Roi  étant  tombe  dans  une 
maladie,  dont  on  prévit  qu'il  ne  re- 
Icveroit  jamais  ;  le  Duc  de  Northum- 
herland  fe  hâta  d'exécuter  fon  projet. 
Il  fit  le  mariage  de  Guilford  Dndley  ^ 
fon  quatrième  fils ,  avec  Jeanne  Gray^ 
&  perfuada  au  jeune  Roi  mourant 
de  faire  un  Acte  folemnel  ,  par  le- 
quel ,  en  excluant  Marie  &  Elifn' 
beth^  fes  fœurs,  de  fafuccelfion,  il 
tranfportoit  la  Couronne  à  Jeanne 
Gra-^.  Cet  Aôe  étoit  fondé,  fur  ce 
que  les  deux  fœars  du  Roi  avoient 

été 
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<té  déclarées  bâtardes ,  fous  le  Ré- 
gne de  Henrt  VIII.  &  fur  le  danger 
qu'il  y  auroit  pour  la  Reformation , 
fi  Marte  montoit  fur  le  trône.  Il 
fallut  forcer  les  Juges  du  Royaume 
de  dreifer  cet  Aéte,  qui  fut  pourtant 
figné,  par  tous  les  Confeillcrs  Pri- 
vez. Le  Roi  étant  fort  niai ,  ïe  Duc 
de  Nortbumberlaud  ,  qui  fouhaitoit 
d'avoir  Marie  &  Elifabeth^  entre  fes 
mains,  leur  fit  expc'dier  un  Ordre  de 
venir  aififter  le  Roi  leur  frère ,  dans 
fa  maladie.  Elles  fe  mirent  etfedl- 
vement  en  chemin  ;  mais  ayant  été 
informées  de  la  mort  du  Roi,  elles 
évitèrent  le  piège,  qui  leur  ctoit  pré- 
paré. Edouard  VI.  mourut  le  6.  de 
juillet  i5'5'3.  dans  la  fciziéme  année 
de  fon  âge  ,  &  tout  le  monde  foup- 
çonna  qu'on  avoit  avancé  fa  fin,  par 
de  mauvais  moyens. 

Aélesqui  regardent  les  araires 
Domejïiques. 

Année  1547. 
Première   Proclaination ,   pour  la 
paix  du  Roi.    Du  3t.  Janvier  if4<5'. 
l'ag.  IZ3 

Patente  de  Thréforier  de  l'Echi- 
quier ,  pour   le  Comte  de  liar  f"rd 
A  7  i'ro- 
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Protefbeuir.    Dii   i  < .  '  Fevrierl  ^ag. 

.    Autre;. qufi  confère  au  Comte' <^f 

Hartford.  At  titré  de  ^aran^eymour. 
Du  if.  Février..  Pag.  125-.    •    i   ■■- 

Il  ell  dit,  dans  la  Patente,  que  ce 
•titre  luielî  conféré  ,  de  peur  que  le 
îiom  de  Seymour  ne  fe  perde,  à  caufe 
îJe  l'éclat  des  autres  Diigmicz  du  PrOr 
teéleur.  .Le  Roi  s  veut  que  ce  titre 
-palfe  aux  eiitans  du  fpeond  lit^àc  à 
ieurs  deCrendans  :  enfuite  à  Edouard 
SeymoHr.,  fils  du<  Protedeur,  du  pre- 
bnier  lit  :  &  .  li.  Kdouard  i  ^eyr/tour 
meurt  fans  enfans  mâles,  aux  enfans, 
que  le  Protecteur  pourra  avoir  d'une 
troiljéme  femme.  7  Vw  .i  . 
_  Autre  qui . établit  Te  .Marqnife'  de 
Dorjet ,  Grand  Connétable  pour  le  19. 
de  Février  feulement  <  :joui-  qui  pré- 
céda celui  du  Couronnement  du  Roi. 
Du  17.  Février.  Pag.  129. 

Autre  qui  établit  le  Lord  Rujfel 
Sencchal  ,pour  le  20-  de  Février  feu- 
lement, jour  du  couronnement.  Du 
17.  Février.  Pag.  130;.' 
■  Autre  qui  confère  a\i  Duc  de  Som- 
werfet  ,  la  Charge  de  Grand  Maré- 
chal.    Du  17.  Février,  Pag.  130. 

La  Charge  d'Impruneur  du  Roi  en 

Her 
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Hébreu,  en  Grec,  &  en  Latin, 
donne'e  à  Re^inald  li^olf.  Du  19.  A- 
vril.  Pa^.  ifo. 

Patente  au  Lord  Ruffel  ^  pour  la 
charge  de  Garde  du  fceau  Privé.  Du 
2,1.  Août.  Pag.  15-5-. 

Autre  P:itente  pour  la  charge  de 
Grand  Amiral,  confétée  à  'l bornas 
Seyymur.    Du  30.  Août.  Pag.  15-7. 

Cette  Patente  fut  obtenue  parTiio- 
mas  Seymwr  ,  en  l'abfencq  du  Pro- 
tecteur fon  frcre.  Elle  clt  plus  am- 
ple ,  quel*  priccedente  du  if.  Fé- 
vrier. 

Patente  qui  accorde  au  Protecteur 
diverfes  Prérogatives.  Du  3,  bept. 
Pa^.  (64.    .     > 

Qu'il  fera  affis  feul  dans  leJPjatle- 
ment ,  fur  un  banc,  à  1^- droite  du 
Roi-  V  \ 

Qu'il  jouira  de  toutes  les  préroga- 
tives, dont  tous  les  autres  Protec- 
teurs ont  ]Ouï  ,  nonobftant  le  Ihrut 
de  la  30.  année  du  Régne  de  Henri 
îfiif.  y  touchant  les  Prcféances.  ' 
.\  Année  \^^. 

Patente  qui  établit  le  Proteéleur 
Capitaine  Général  ,  taiit  hors  du 
Royaume  ,  qu'au  dedans.  Du  ir. 
Août.  .P^ç-.  174. 

CommiiTion  pour  vifitcr  les  Uni- 

verfi- 
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verfire?,  d'Oxford  Sx.  de  Cambridge; 
avec  pouvoir  aux  Commillaires  de 
fupprimer  un  ou  deux  Collèges,  pour 
en  fonder  un  de  Droit  Civil ,  &  un 
de  Médecine. 

Année  15*49. 
Penfion  de  166.  1.   13.  f.  4.  d.  ft. 
accordée   à  Sebaftien  Cabot.    Du  6. 
Janvier.  Pag.  181. 

Patente  de  Grand  Amiral, pour  Jean 
Comte  de  H'^arivick.  Du  28.  Oâo- 
bre.  pag  194. 

Penfion  de  35- 5-.  1.  fterl.  accordée 
à  Othon  Duc  de  Brunswick  &  de 
Lunebourg,  durante  beneplacito.  Du 
24.  Décembre,  pag,  201. 
Année  ifyo. 
Pouvoir  donné  au  Lord  Riche, 
Grand  Chancelier, de  faire  desDcni- 
fons.     Du  20.  Janvier,  pag.  202. 

Patente  pour  la  charge  de  Grand 
Chambellan  ,  conférée  à  Guillaume 
Parr,  iVlarquis  de  Northampton .,  du 
4.  Février,  pag.  203. 

Lettres  de  pardon,  pour  le  Duc  de 
Srmmerfet.  Du  16.  Février  pag. 
205-. 

r^atente  de  Grand  Maître  d'Hôtel 
de  la  Maifon  du  Roi.  pour  le  Com- 
te de  IFarwick.  Du  20.  Février. /^iç. 
2.09. 

Cet 
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Cet  Officier  étoit  autrefois  connu, 
fous  le  nom  de  Senichal  de  U  Mai- 
fo»  du  Roi,  Ce  fut  Henri  VIII.  qui, 
pour  imiter  la  Cour  de  France,  lui 
donna  le  titre  ^t  Grand  Maître  i'' Hô- 
tel^ High  Stuart  ofthe  Kitighs  Hous- 
■hûld. 

Voici  comment  on  faifoit  parler  le 
Koi  du  Comte  de  H-^arwick  ,  dans 
cette  Patente. 

Cujus  in  Religione  confiantiam ,  in 
bello  ,  feditione  ^  tumultu  fortitudi- 
nem ,  ^  animum  erga  Nos  benevotum 
^  jidijfimum  femper  experti  fumas. 
.Cujus  commurantiam  i^  perfonalem 
refidentiam  in  Hofpitie  nojirg  Regio^ 
y  circa  perfonam  nojlram  Regiamy 
pr<£fertim  in  bat  t entra  nojira  ataie^ 
affeéîamus. 

Licence  à  Polydore  Virgile  de  for- 
tir  du  Royaume  &  de  retourner  dans 
fa  patrie.    Du  i.  Juin.  pag.  234. 

Le  Roi  accorde  à  Poiydare  yirgile 
de  pouvoir  conferver  fes  deux  Béné- 
fices ;  favoir  ,  l'Archidiaconat  de 
Bath  &  Wells,  &  le  Prieuré  de  No- 
nyngton  ,  dans  le  Diocéxe  de  Htre- 
ford;  en  conlidération  de  ce  qu'il  a 
demeuré  40.  ans  en  Angleterre  ,  & 
qu'il  en  a  écrit  l'Hilloire. 

Licence  au  Duc  de  Sommer  Cet  de 

dou- 
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donner  (es  livrées  à  200.  perfonùes, 
Gentilshommes  ou  autres  ,  outre  fes 
Domeftiques  ordinaires.  Du  ^.  Juin. 
p/^.i3j.       ■■  ^     ^     ■■'         -  ■ 

■  .:  ^  v:.,    .Année  iffQ.  •;;  r;  ;:• 
■Privilège. accordé.  > pour   7.'.  ans  à 

Laurent  Torrenùn^  Allemand deN.t- 
tion,  liiipriiîieur;  «ii«t.  Florente-.^  tou- 
chant IMmpreffion  desPandedds.  Du 

18.  Avril,  fag.  if^. 

Ordre  pour  l'exécution  du  Duc  de 
-Sommerfet.yfans  éjXte.  pag..zç^ 
i-    Autre'  pour  Hexécutioii.dç  ^»<f., 

■  Patrick,  AruMde.ij  St<ifthap\X\{  -..y     -j 

î    G?etoient  ;Ies  prétendus . complicds- 
^{3i\y\io^deS9ynmerfit..     .•..'/.;     V-.t 
f     Gutllaume  Cet;/ fait  Chancelier  d:e 
l'Ordre  de  la  Jarretière..    Du  li.  i^- 
vril.  fag.  230.  .uuvxsVi:  ;  A 

•■■:';  ::.     ■  ^  ■-  ">  .-iiV.vlv'^l  ;■  ■i-:v.yj]A 

■  :       .\.-,_.:       \    :    :'-f       ■^::z^  ù 
Affaires  avec  l'EaàJpti  'jj.. 

-"-■':    m:    0  ■'.:■:    i.  ;■;  ;•.  .,.      '  .       c  .  :,ô 

-  '1^47.  HEKRt  Vllï.avott  expref- 

iement  recommandé  à  fes  Exéoii- 
teurs  d-employér  cous  .les  ;  moyens 
polTible?.' ,  pour  faire  exécuter  leTrai- 

-té  ,  qu'il  avoit  fait  avec  .les  EcofToiL, 
pour  le  mariage  de  ifon.  Fils  avec; iLa 
jeune  Reine  d'Ecofl£.  ;.  Le.Dat  de 

•■='.■  Sojn' 
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Sommerfet  étant  devenu  Protedeur, 
ne  crut  pas  devoir  négliger  cette  af- 
faire. Il  demanda  donc  au>;  Ecof- 
fois  l'exécution  du  Traité  ,  &  fur 
leur  refus  ,  il  rcfolut  de  porter  la 
guerre  enEcoflTe,  non  pas  en  vue  de 
conquérir  ce  Royaume  ;  mais  ,  fé- 
lon la  maxime  de  Henri  V III. ,  pour 
obliger  les  Ecolfois ,  par  les  incom- 
modité?. &  les  dangers  de  la  guerre, 
à  exécuter  le  Traité.  Le  Régent 
d'EcoiTe  &  la  Reine  Douairière,  es- 
tant abfolument  contraires  à  ce  ma- 
riage ,  avoient  pris  de  bonne  heure 
des  précautions,  pour  avoir  du  fecours 
<ie  France  ,  en  cas  de  befoin.  Henri 
II.  qui  vcnoit  de  monter  fur  le  trône 
de  France ,  croyoit  avoir  intérêt  d'em- 
pêcher que  le  Roi  d'Angleterre  ne 
devînt  aufli  Roi  d'Ecofre;&  lesdcui 
Princes  de  Lorraine,  qui  avoient 
beaucoup  de  crédit  auprès  de  lui.,  le 
fortifioient  dans  le  dellein  de  foûte- 
Tiir  les  EcofTols,  pour  ne  pas  voir  la 
Reine  leur  Nièce  époufer  un  Prince 
Proteftant.  Il  femble  même  que  ,dès 
lors,  ils  projettoient  de  donner  leur 
Nièce  ,  pour  femme  ,  au.Dauphia. 
Quoi  qu'il  en  foit  Henri  II.  en  mon- 
tant fur  le  trône ,  avoit  déclaré  qu'il 
aiïilk-roit  les  Ecoflbis  ,  de  tout  fçijL 

pou- 
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pouvoir.  C'étoit  là  ce  qui  faifou 
craindre  au  Protedeur  d'Angleterre 
de  s'engager  dans  cette  affaire.  Il  aif- 
roit  voulu  s'en  difpenfer,  fous  quel- 
que prétexte  honnête.  Ce  tut  dans 
cette  vue  ,  qu'il  offrit  aux  Ecoffois 
une  condition  ,  qui  n'auroit  pas  dû 
être  rejettée,  li  le  projet  n'avoit  pas 
"été  déjà  formé  de  marier  la  jeune 
I^eine,avec  le  Dauphin.  Il  vouloit 
bien  laifîer  l'Ecofle  en  repos,  juf- 
qu'à  la  majorité  de  la  Reine  ;  à  con- 
dition que,  pendant  ce  tems-là,  elle 
feroit  élevée  en  Ecoffe,  fans  qu'on 
l'engageât  dans  aucun  mariage.  Il 
ctoit  manifcfte  ,  que  dans  cet  inter- 
valle ,  Edouard  OU  Marie  pouvoient 
mourir;  &  au  pis  aller,  les  Eco/fois 
fe  feroient  trouver  à  la  majorité  de 
leur  Reine,  au  même  état  oùiis  fè 
trouvoient  ,  lors  qu'on  leur  faifoit 
cette  propofition,qui  par  conféquent 
devoit  leur  paroître  avantageufe. 
Mais  le  parti  violent  l'emporta  fur  le 
plus  modéré ,  &  cette  propofition  fut 
rejettée ,  avec  beaucoup  de  fierté. 
Ainfi  le  Prote<Sleur  continua  fa  mar- 
che, vers  rEcoffe.  Il  entra  dans  ce 
Royaume  ,  &  gagna  contre  les  Ecof- 
fois ,  une  bataille  ,  dans  laquelle  ils 
perdirent    140000.  hommes  ,  outre 

quînie- 
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quinze-cens  prifonniers ,  dont  800.  c- 
toient  Gentilshommes.  Apres  cette 
vidoire,  le  Proicûcur  s'empara  d'E- 
dimbourg ,  &  fit  divers  autres  pro- 
grès, qui  auroient  pu  réduire  l'Ecof- 
le  à  une  fâcheufe  extrcmitc  ,  ou  à  la 
ncceflîté  d'accomplir  le  Traite  de 
mariage.  Mais  dans  ces  entrefaites , 
le  Protcâeur  ayant  été'  informe  des 
complots  ,  que  l'Amiral  fon  Frère 
faifoit  pour  le  ruiner,  quitta  bruf- 
qucmcnt  l'Ecoffe,  pour  retourner  à 
la  Cour  ,  &  par  là,  il  perdit  tout  le 
fruit  de  fa  vidoirc. 

i5'48.  Après  qu'il  eut  appaifd,  par 
la  mort  de  fon  Frârc  ,  l'orage  qui 
s'étoit  formé  contre  lui  ,  il  réfolut 
de  réparer  fa  faute  ,  continuant  la 
guerre  contre  l'Ecofle.  Mais  ne  vou- 
lant point  aller  commander  lui-même , 
en  ce  païs-là  ,  il  donna  la  conduite 
de  l'armée  au  Comte  ele  Shrewshury , 
lequel  il  établit  fon  Lieutenant;  en 
vertu  d'une  nouvelle  Patente  du  Roi, 
qui  lui  en  donnoit  le  pouvoir. 

1^48.  Pendant  qu'on  prcparoit 
cette  armée,  en  Angleterre,  le  Ré- 
gent d'Ecoiïe  aflTicgeoit  le  Château 
de  Brovjghty  ,  qui  avoit  été  pris  par 
les  Anglois,dans  la  guerre  précéden- 
te, &  il  demeura  trois  mois,  devant 

cette 
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cette  place.  Comme  toutes  les  for- 
ces des  EcofTois  étoient  occupées  à 
ce  fiége,  les  Atiglois  eurent  le  tems 
&  l'occafion  de  s'emparer  du  Châ- 
teau de  Hadington  &  de  le  faire  bien 
fortifier.  Cette  place  ,  qui  n'étoit 
qu'à  12.  milles  d'Edimbourg,  in- 
commodoit  beaucoup  cette  Ville  ca- 
pitale. 

Mais  peu  de  fems  après  <  lesEcof- 
fois  ayant  reçu  de  France  un  fecours 
de  6000.  homines  ,  commandé  par 
Dejfe  d" Epainvilliers  ^  ils  y  joignirent 
huit  mille  hommes  de  leurs  propres 
troupes,  &  allèrent  affiéger  Hading- 
ton.  Ce  fut  pendant  ce  fiége,  qu'a- 
près plufieurs  Conférences  ,  entre  les 
François  &  les  Ecofibis,  la  réfolu- 
tion  fut  prife  d'envoyer  la  jeune  Rei- 
ne d'Ecoflè  en  France.  Véritable- 
ment, cette  propolîtion  rencontra  de 
grandes  oppolîtions,  de  la  part  de 
plufieurs  Grands,  qui  craignoient  les 
fuites  d'une  réfolution  fi  importante; 
mais  le  parti  de  la  France  l'emporta. 
La  Reine  Douairière  fouhaitoit  paf- 
fionncmentle  mariage  de  fa  Fille,  a- 
vec  le  Dauphin.  D'un  autre  côté , 
le  Roi  de  France  menaçoit  de  retirer 
fes  troupes ,  &  ne  vouloir  continuer 
fon  fecours  à  l'Ecoflè,  qu'à  condi- 
tion 
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tion  qu'on  lui  mettroit  laRdûe entre 
hes  mains.  Enfin  ,  il  avoit  ga^né  le 
Rcgent,  en  lui  offrant  en  France,  ife 
titre  de  Duc  de  Ch'âtelernftr,'avtC 
douze- mille  livres  de  rente,  en  fondç 
de  teffe.  Ainlï  .  la  jeune  Reine' fut 
envoyée  en  France  avec  les  mêmes 
vaiiïèaux  qui  avoient  amené  les:  trou- 
pes Françoifes.  •      "      • 

Cepctidant,  le  Comte  de  Skrehvs- 
l>ury ,  sVtanc  mis  à  la  tcte  de  l'arm^ée 
coinpofée  d'Anglois  &  d'un  Corps 
de  Landsquenets ,  qu'on  avoit  fait 
venir  d'Allemagne,  lit  lever  le  lîége 
d'Hadington;  &  ravitailla  la  place. 
Enfuite,  n  s'avança  plus  loin  en  E- 
cofle,  pour  offrir  la  bataille  aux  en- 
nemis; mais  voyant  qu'ils  ne  vou- 
loient.  point  l'accepter ,' il  fe  retira. 
Après  fa  retraite  ,  DejJV  fit  une  ir^ 
ruption  en  Angleterre,  &  s'avança 
jufqu'à  Nev^rcaille  ,  fans  trouver  la 
moindre  oppolîtion.  On  ne  fait  ce 
qu'étoit  devenu  le  Comte  deS/h-ews- 
bttry  ^  avec  fon  armcc'. 

Les  Ecoifois  ne  tardèrent  pas'ong 
tems  à  fe  repentir  d'avoir  envoyé  Icnr 
Reine,  en  France.  Elle  ne  tut  pas 
plutôt  partie  ,  que  les  l'rançois  com- 
mencèrent à  faire  les  maîtres ,  en  E- 
cofle.     Deffé  traitoit  les    Ecollbis, 

avec 
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avec  beaucoup  de  hauteur ,  &  peu  de 
temps  après,  on  vit  arriver  MonJuc, 
Evéque  de  Valence,  qui  venoitponr 
exercer  en  EcofTe  la  Charge  de  Grand 
Chancelier.  Mais  fur  les  plaintes  de 
la  Reine  Douairière,  ils  furent  tous 
deux  rappeliez ,  &  la  Cour  de  Fran- 
ce envoya  de  Thermes  à  la  place  du 
premier. 

1549.  L'année  fuivante  I5'49.  le 
Proteéleur  mi:  le  Comte  delVarwick 
à  la  tête  d'une  armée ,  pour  agir  con- 
tre l'Ecolfe;  mais  il  fe  vit  oblige 
d'employer  ces  mêmes  troupes  con- 
tre les  Rebelles  de  Norfolck ,  qui 
s'ctoient  rendu  redoutables.  Cela  fut 
caufeque,n'efpérant  plus  de  pouvoir 
garder  Hadington,  il  en  fît  razer  les 
Fortifications,  de  peur  que  cette 
place  ne  tombât  entre  lés  mains  des 
EcofTois,  comme  il  étoit  arrive  au 
Château  de  Browghty,  dont  ils  ve- 
noient  de  s'emparer. 

Ce  fut  par  là  proprement ,  que  fi- 
nit la  guerre  d'Ecoffe,  de  laquelle  le 
Proteâeur  ne  pouvoir  plus  efpcrer 
un  fuccès avantageux;  puifque quand 
même  il  auroit  fait  de  plus  grands 
efforts,  il  n'auroit  pu  parvenir  au  but , 
qu'il  s'ctoitpropofé,  en  commençant 
cette  guerre;  je  veux  dire,  à  l'exécu- 
tion 
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Uon  du  Traité  de  mariage  ,  depuis 
que  la  jeune  Reine  étoit  entre  les 
mains,  du  Roi  de  France.  Enfin  la 
paix  entre  la  France  &  l'Angleterre, 
s'ctant  renouvelle'e  en  ifjo. ,  on  in- 
fera, dans  le  Traité  ,  certains  articles 
touchant  l'EcolTc ;  favoir  ,  la  démo- 
lition de  deux  ou  trois  petites  places, 
que  les  Anglois  tcnoient  encore, 
dans  ce  Royaume;  &  il  fut  convenu, 
qu''Eidouard  ne  pourroit  plus  faire  la 
guerre  à  l'Ecofle,  à  moins  que  les 
EcofTois  ne  lui  en  donnaflent  quel- 
que nouveau  fujet  ;  c'ell  -  à  -  dire , 
qu'indirectement  ,  il  le  dclîfta  de  l'e- 
xécution du  Traité  ,  qui  avoir  été 
fait  pour  fon  mariage,  avec  la  Rei- 
ne d'Ecolfe. 

Depuis  ce  tems-là  ,  l'Ecolfe  fut 
aflez  tranquille.  Le  Duc  de  Châte- 
terauâ  étoit  toujours  Rcgent  :  mais 
il  fe  laiflToit  gouverner  par  rA-^chevô- 
que  de  St.  André  ,  fon  frcre  bâtard  ; 
homme  qui  menoit  une  vie  peu  édi- 
fiante, pour  un  Ec.-leliallique.  De 
plus,  l'autorité  du  Régent  étoit  beau- 
coup diminuée,  par  la  dépendance  où 
il  étoit  de  la  Cour  de  France,  qui  a- 
voit  la  Reine  en  fon  pouvoir,  &  qui 
lui  envoyoit  des  ordres,  comme  elle 
le  jugeoit  à  propos.     Outre  cela,  la 
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Reine  Douairière,  qui  étoît  foûtenuc 
à  1^  Cour  de  France,  par  le  Duc  de 
Guife  &  le  Cardinal  de  Lorraine  fes 
frères,  tenoit  tellement  le  Régent  en 
bride,  qu'il  n'avoit  plus  qu'une  om- 
bre d'autorité.  C'étoit  proprement 
la  Reine  Douairière,  qui  gouvernoit 
le  Royaume. 

En  ifji.  la  Reine  Douairière, 
n'étant  pas  contente  d'un  pouvoir 
emprunté,  fit  un  voyage  en  France, 
fous  prétexte  d'y  aller  voir  la  Reine 
fa  Fille  ;  &  par  le  cr^'dit  de  tes  Frè- 
res, elle  obtint  du  Roi  la  Régence 
d'EcofTe,  fi  elle  pouvoir  y  faire  con- 
fentir  le  Duc  de  Chateleraud.  Lorf- 
qu'clle  fut  de  retour  en  Ecoffe  ,  elle 
fit  doucement  entendre  au  Duc,  qu'il 
lui  feroit  plus  avantageux  de  lui  cé- 
der la  Régence,  de  bonne  grâce;  que 
de  s'y  voir  contraint  ,  par  des  ordres 
fupérieurs.  Le  Duc,  qui  ctoit  déjà 
initruit  de  la  volonté  du  Roi  deFran- 
ce  ,  comprit  aifément  que  ce  feroit 
en  vain  qu'il  voudroit  s'y  oppofer, 
&  d'ailleurs  il  ctoit  bien  aife  de  con- 
ferver  ce  qu'il  poffedoit  en  France. 
Il  céda  donc  la  Régence  à  la  Reine, 
nialgrè  les  follicitations  contraires  de 
l'Archevêque  fon  Frère,  qui  fit  tout 
ce  qu'il  put  ,  pour   l'en  détourner. 

Le 
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Le  Prélat  n'ayant  pu ,  pour  ce  coup, 
cabala  parmi  le  Clergé  ,  pour  l'en- 
gager à  traverler  les  defTeins  de  la 
Reine.  Cela  fut  caufe  que  ,  pour 
fe  foûtenir,  contre  les  attaques  du 
Clergé,  elle  prit  le  parti  de  s'appuyer 
du  fecfurs  des  Réformez,  qui  étoient 
déjà  en  fort  en  grand  nombre,  en  E- 
cofre;en  leur  accordant  la  permilîîon 
de  prier  Dieu,  à  leur  manière,  dans 
leurs  propre  mailons.  Far  ce  moyeu, 
elle  conferva  la  Régence.  &  rendit 
inutiles  les  projets  de  l'ArchevcquCr 

Aâes  qui  r''gardent  l''EcoJ}e. 

Année  15*47. 
Saufconduit  pour  l'Evéquc  élu  de 
Rofs-  Du  2.  Mars.  ;»â^.  1 3 1 . 

Conventions  entre  £^o«rfri  VI.  & 
certains  Gentilshommes  EcofTois-  Du 
9  Mars.  pûg.  131. 

1.  Qu'ils  feront  leurs  efforts,  pour 
faire  accomplir  le  mariage  ;  qu'ils 
donneront  des  Otages ,  &  fe  décla- 
reront contre  ceux  ,  qui  veulent  la 
guerre  avec  les  Anglois. 

2.  Que  pendant  la  minorité  delà  Rei- 
ne, ils  ne  foufriront  point  qu'elle 
foit  mife,  entre  les  mains  de  la  Rei* 
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ne  Douairière, ou  du  Régent, fans 
le  confentement  du  Roi  d'Angle- 
terre. 

3.  Qu'ils  livreront  au  Roi  le  fils  da 
Rcgent,  qui  eft  entre  leurs  mains. 

4.  Que  le  Roi  leur  entretiendra  120. 
hommes  d'Infanterie,  &  40.  de  Ca- 
valerie, pour  la  Garde  du  Château 
de  St.  André. 

5".  Qu'il  leur  fournira  de  l'Artillerie 
&  des  Munitions. 

6.  Qu'il  leur  accordera  desPenfions. 

7.  Qu'il  les  fera  jouïr  de  leurs  biens 
cnEcoire,oules  en  recompenfera, 
en  Angleterre. 

Conditions  propofécs  au  Roi,  par 
Patrick  Lord  6V<zy,  Seigneur  <ÏA»- 
gus.  Du  II.  Mars /'«J^.  142.  ,,.;', 
I.  Qu'on  lui  rende  fon  Frère  ,  qui 

eft  en  otage. 
1.  Qu'on  lui  donne  du  fecours,pour 

s'emparer  de  Johnjkwn. 

3.  Il  s'engage  à  faire  fes  efforts, pour 
,    faire  accomplir  le  mariage,  &  pour 

livrer  la  Reine  à  Edouard. 

4.  A  garder  Sr.  Johnftown,  pour  le 
Roi. 

5».  A  livrer  un  de  fes  Châteaux. 

6.  A  aider  le  Roi  de  tout  fon  pou- 

-voir.  ^ 

Eh- 
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Engagement  dtsEcolTois  nommez 
dans  les  Conventions  du  9.  Mars, 
relatif  à  ces  Conventions.  Du  if. 
Mars.  pag.  laf. 

Année  Tf-to- 

Lettres  Patentes  é't.dotîard  VI.  en 
faveur  de  Patrick  Comte  deBoth-wtlL 
Do  3.  Septembre,  pag.  190. 

Le  Comte  de  l^othwell  ayant  re- 
connu Edjùard,  pour  louverain Sei- 
gneur de  l'EcofTc  ;  le  Roi  le  prend 
en  la  protedion  ,  lui  accorde  une 
penfion  de  30CO.  écus  ,  promet  de 
lui  entretenir  ico.  chevaux  ,  &  de  le 
recompenfer  en  Angleterre  ,  en  cas 
qu'il  perde  fes  Terres  en  EcolTe. 
Année  ij-fo. 

Articles,  qui  regardent  TEcolTe, 
inférez  dans  le  Traité  entre  la  Fran- 
ce &  l'Angleterre;  fur  la  reftitutiou 
de  Boulogne.  Du  24.  Mars,  pag, 
iii. 

Que  les  Forts  de  Douglas  ai  deLa- 
âre  feront  rendus  à  la  Reine  d'E- 
cofTe. 

Que  fi  ces  deux  places  fe  trouvent 
hors  du  pouvoir  du  Roi  d'Angleterre, 
il  fera,  en  reconipenfe  de  ces  deur 
places,  démolir  Ayton  h  lioxborough'^ 
&  que  ces  deux  places  ne  pourront 
être  relevées,  par  aucun  des  d.ux 
B  3  partis. 
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partis.  Que  ^\  le  Roi  d'Angleterre 
rend  Douglas  &  Ladre  &  que  la  Rei- 
ne d'EcolIe  veuille  les  razer,  il  fera 
obligé  de  faire  auflî  raier  /iyton  & 
Roxèorough;  fous  la  même  condition, 
qu'elles  ne  pourront  être  relevées  , 
ni  par  les  Ant^lois,  ni  par  lesEcofTois. 

Que  le  Roi  d'Angleterre  ne  pour- 
ra attaquer  l'EcofTe,  fi  les  Ecolfois 
ne  lui  en  donnent  pas  un  nouveau 
lujet. 

Toutes  les   autres  prétentions  de 
l'Angleterre  ,    de  la  France ,  &  de 
l'Ecofîe  réfervées  réciproquement. 
Année  iffi. 

Ratification  de  Marie ^  Reine  d'Er 
cofTe,  pour  qc  qui  la  concerne, dans 
le  Traité  fait,  fur  la  reftitution  de 
Boulogne.     Du  ijyCal.  Mai.  pag. 

ZfS-  -'v  • 

Coramiflion  de  Marie  R.  d'Ecof- 
fe,  pour  traiter  avec  Edouard.  Du 
8.  Mai.  pag.  163. 

Saufconduit  pour  la  Reine  Douai- 
rière d'Ecolfe,  retournant  de  France 
en  Ecolle  ,  par  l'Angleterre.  Du  12. 
Mai.  pag.  264. 

Traité  particulier  entre  l'Angleter- 
re &  rEcoifc.  A  Norham  le  10. 
Juin,  pag  265-. 

Les  limites  feront  les  mêmes  qu'el- 
les 
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les  ctoient,  avant  ia  guerre  entre //<r«- 
ri  V'III.  &  Ja^jues  V. 

Les  Terres  difputées  ,  fur  le  mê- 
me pied. 

Barwick  libre,  fans  apartenir  à 
l'i;!! ,  ni  a  l'autre  des  deux  Royaumes. 

La  Maifon  &Ie  Moulin  à'Ednng' 
to»  feront  rendus  à  l'Ecolfe. 

Saufconduit  pour  la  Keine  D  uai- 
ricre  d'EcolIe  ,  renouvelle,  du  17. 
Septembre,   pag   290. 

Année  i<^i. 

Traité  entre  l'Angleterre 'M'Ecof- 
fe,fur  les  terres  difputévis.  Du  24. 
Septembre,  pag.  316. 

Ratification  de  Marie  Reine  d*E- 
.  coITe.  Du  9.  Novembre,  pag.  319. 

ARTICLE    I  I  L 

Affaires  avec  la  France. 

i5'47-  Incontinent  après  lamort 
de  thftri  VIII,  François  I.  envoya 
un  Ambaffadeur  à  EdouardVl ,  pour 
le  complimenter,  &  pour  renouvel- 
•1er  avec  lui  la  paix  &  l'ailiance  t'aite, 
en  dernier  lieu,  avec  le  R  i  fon  Pè- 
re. Cette  Ambaflade  produilît  deux 
Traite! ,  qui  furent  conclus  à  Lon- 
dres le  II.  de  Mars  15^47.  Le  pre- 
B  4  mier 
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mier  n'étoit  qu'une  Confirmatîon  de 
l'alliance,  entre  les  deux  Couronnes. 
Le  fécond  régloit  les  limitts  de  Bou- 
logne; pendant  que  cette  place  de- 
meureroit  entre  les  mains  des  An- 
glois,  &  la  démolition,  ou  la  conti- 
nuation de  certaines  Fortifications, 
qui  avoient  été  commencées  aux  en- 
virons de  Boulogne,  avant  ou  après 
le  dernier  Traité. 

François  I.  étant  mort  le  31.  de 
Mars,  vingt  jours  après  la  conclu- 
sion des  Traitez,  dont  je  viens  de 
parler,  fans  les  avoir  ratifiez;  le 
Confeil  d'Angleterre  donna  ordre  à 
Nicolas ^ottoK ^  Ambafladeur  en  Fran- 
ce, de  complimenter //e«n  II.  nou- 
veau Roi  de  France ,  &  de  demander 
la  ratification  des  deux  Traitez  con- 
clus à  Londres.  Mais  la  Cour  de 
France,  en  changeant  de  Souverain, 
avoir  aufll  changé  de  maximes,  &  de 
Politique,  &  formé  d'autres  projets. 
Le  Duc  de  Guife  &  le  Cardinal  tsfe 
Lorraine^  qui  avoient  beaucoup  de 
crédit  auprès  du  nouveau  Roi,  lui 
perfuadérent  qu'il  étoit  de  fon  inté- 
rêt d'empâcher  que  le  Roi  d'Angle- 
terre n'cpoulât  la  Reine  d'Ecolfe; 
que  pour  cet  effet,  il  devoit  foûtenir 
les  EcofTois,  &  que  pour  empêcher 

que 
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que  les  Anglois  ne  fiflent  une  diver- 
fion  en  F'r.ince,  par    le  moyen  de 
Boulogne,  il  falloir ,  avant  toutes  ciio- 
les,  recouvrer  cette  place,  à  quelque 
prix  que  ce  fiit.     Henri ^  ayant  iuivi 
ce  Confcil,  refufa  de  ratifier  les  deux 
Traitet  conclus  à  Londres,  &  dé- 
favoiii   rAmbaifadeur  du   Roi  fon 
Père,  qui  les  avoir  lignez.     Parla, 
non  feulement  il  fe  rcferva  un  fujet 
de  diftcrend  ,  touchant  les  limites  & 
les  Fortifications  de  Boulogne;  mais 
il  fit  voir  eucorealïèzmanifcftement, 
en  refufant  de  renouvcller  l'alliance, 
qu'il  avoit  delfein  de  rompre  la  paix. 
En  effet,  dès  cette  même  année,  il 
fit  dire  au  Protecteur,  que  ,  s'il  ne 
faifoit  pas  difcontinuer  les  ouvrages  , 
qui    fe   faifoicnt  au  Fort  de  Ballen- 
berg;  il  riendroit  la  paix,   pour  rom- 
pue.   Il   avoir  été  txprelfément  con- 
venu ,  dans  le  Traité  de  paix,  que 
tous  les  ouvrages  .commencez avant 
la   paix,  pourroient  être  pcrredion- 
neï,  &  comme  ceux  du  FortdeBul- 
lenberg  étoicnt  de  cet  ordre,  le  Pro- 
teéleiir  étoit  manifedement  autorifé 
par  le  Traité,  à  les  cominaer.     Ce- 
pendant, comme  une  nouvelle  guer- 
re, contre  la  France,  ne  convenoit 
nullement,  ni  aux  projets  qu'il  avoit 
B  j  for- 
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formez,  ni  à  fes  intérêts  particu- 
liers, ni  à  ceux  du  Royaume;  il  fit 
difcontinuer  les  ouvrages  commen- 
cez. 

15-48.  Cette  modération  ne  fut  pas 
capable  de  lui  faire  éviter  la  guerre, 
qu'il  craignoit.  Dès  l'année  luivan- 
te,  le  Roi  de  France  envoya  aux  E- 
coflbis  un  fecours  de  6000  hommes, 
&  enleva,  au  Roi  d'Angkterre,  la 
Reine  d'EcolTe,  qui  lui  avoir  été  pro- 
mife  en  mariage.  Allais  il  iie  s'arrê- 
ta pas'là. 

1549.  En  i5'49,  voulant  profiter 
deroccafion,que  luifournifloient  les 
révoltes,  qu'il  y  avoit  en  Angleter- 
re; il  entra  dans  le  Boulonnois,  à  la 
tête  d'une  armée,  fans  avoir  fait  dé- 
clarer la  guerre;  &  après  s'être  em- 
paré de  quelques-uns  des  Forts ,  qui 
étoient  autour  deBoulogne,  il  afliér» 
gea  cette  place.  Il  avoit  été  convenu, 
dans  le  dernier  Traité  de  paix,  que 
le  Roi  de  France  payeroit,  dans  huit 
ans,  au  Roi  d'Angleterre,  deux  mil- 
lions d'écus  d'or,  &  que  pendant  ce 
tems-là ,  Boulogne  démeureroit  entre 
les  mains  des  Anglois.  Mais  Henri 
II.  vouloit  avoir  cette  place,  non 
feulement  avant  le  temps  fixé  par  le 
Traité,  mais    même   fans  payer   la 

fom- 
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fomme  (lipalée  'dans  le  Traité.  La 
feule  raifon,  qu'il  alléguoit  pour  juf- 
tifier  ce  procédé  ,  étoit  que  la  guerre 
faite  par  Henrt  Vlli.  à  François  I.  c- 
toit  initifte;  &  que,  parconféquent, 
il  lui  étoit  permis  de  fe  fervir  de  l'oc- 
cafion,  qui  fe  préfenroit,  pour  dé- 
dommager la  France  de  fes  pertes. 
Mais  outre  que  la  plus  gmndc  partie 
des  deux  millions  étoit  duc  à  Henri 
VIII,  avant  qu'il  eût  pris  Boulogne; 
fi  la  raifon  ,  alléguée  par  le  Roi  de 
France,  devoir  avoir  lieu,  il  n'y  au- 
roit  jamais  aucun  Traité  de  paix  ,  fur 
lequel  on  pût  s'alfurer.  Quoi  qu'il 
en  foit,  Henri  II.  fe  mettant  peo  en 
peine  de  ce  que  les  Anglois,  ouïe 
Public  pourroicnt  dire  fur  fa  condui- 
te, continua  le  fiége  de  Boulogne. 
Mais  la  perte  s'étant  mife,  dans  fon 
armée,  il  en  laiffa  le  commandement 
à  Gafpar  de  Culi^n\  ^  qui  fe  vit  enfin 
obligé  de  changer  le  fiége  en  blo- 
cus. 

Cette  nouvelle  guerre  cnufoit  une 
peine  extrême  au  Proteâeur  ,par  p!u- 
fieurs  railbiis.  Premièrement,  ilvou- 
loit  travailler  à  bien  établir  la  Réfor- 
mation en  Angleterre,  &  un  rems  de 
guerre  n'étoit  guért'  propre  à  cela. 
Secondement,  il  favoit  que  le  Roi 
B  6  d« 
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de  France  avoic  promis  un  puiflant 
fecours  aux  Proteftans  d'Allemagne, 
auflî-tôt  qu'il  auroit  recouvré  Boulo- 
gne; d'où  il  inferoit,  que  ce  Mo- 
narque feroit  un  puiflfant  effort,  dans 
la  Campagne  fuivante,  pour  exécu- 
ter fon  deirein.  Par  confcquent  l'An- 
gleterre alloit  fe  voir  expofée  à  une 
dépenfe  très  confidérable,  pour  foûte- 
nir  cette  guerre.  Troifiémement, 
les  Coffres  du  Roi  étoient  vuides,  & 
le  Protefteur  craignoit  une  nouvelle 
révolte  ,  fi  on  ctoit  obligé  à  fouler  le 
peuple.  Quatrièmement ,  il  ne  crai- 
gnoit pas  moins  la  NoblefTe  ,  parmi 
laquelle  il  avoir  beaucoup  d'ennemis. 
Cinquièmement,  rien  ne  pouvoit  é- 
tre  plus  avantageux  à  la  Réformation, 
que  l'union  de  laFranceavec  les  Pro- 
tedans  d'Allemagne;  à  quoi  néan- 
moins, le  defifein  de  conferver  Bou- 
logne ctoit  entièrement  oppofé. 
Toutes  ces  raifons  lui  firent  prendre 
la  réfolution  de  propofer  au  Confcil 
la  reddition  de  iioulogne.  Comme 
il  y  avoit  déjà  un  complot,  formé 
pour  le  ruiner  ;  cette  proportion  fut 
reçue  avec  indignation,  &  ce  fut  de 
là  que  les  ennemis  du  Proteéteur 
prirent  principalement  le  prétexte  d'a- 
gir ouvertemenl  contre  lui  :  ainlî  que 

-     je 
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je  l'ai  déjà  dit,  dans  l'Article  des  af- 
faires domeltiqucs. 

iffo.  Le  Duc  de  Sommerfet  étant 
éloigné  du  Conleil  ,   le  Comte   de 
IVarwich  &  le  rcfte  des  Confeillers 
ne  fe  trouvèrent  pas  moins  embarraf- 
feï  que  lui,  fur  l'affaire  de  Boulogne. 
Le  Roi  de  France  étoit  fur  le  point 
d'attaquer  ccitc  place,   avec  toutes 
fcs  forces ,  &  on  n'avoit  fait  aucun 
préparatif  pour   la   défendre  ,    quoi 
que  leConfei!  fe  fût  (i  fort  récrié  fur 
l'indignité  qu'il  y  auruit  à  lare(ti(uer. 
Il  fut  donc  réfolu  de  rendre  Boulo- 
gne à  la  France,  &  toute  la  difficul- 
té ne  confifta  plus,  que  dans  le  point 
d'honneur;  qui  ne  permettoit  pas  à 
l'Angleterre  de  faire  les  avances ,  fur 
ce   fujet.     Mais    cette  difficulté  fut 
levée  ,  par  le  moyen  d'un  Marchand 
Florentin  ,  nommé  Guidotu^  qui  dc- 
meuroit  à  Southampton.     Ce  Mar- 
chand ayant  été  envoyé  fecretteuient 
à  Paris,  trouva  le  moyen  de  fe  faire 
charger,  par  le  Connétable  de  Mont- 
morency ,  de  quelque  propolition  va- 
gue.    Ce  fut  fur  ce  fondement,  que 
les  deux  Cours  envoyèrent  des  Pléni- 
potentiaires en  Picardie,  où  leTraité 
fut  bien-tôt  conclu     le  24  de  Mars 
lyfo.  Par  ce  Traité,  Boulogne  fat 
B  7  ren- 


^8  Bibliothèque 

rendue  à  la  France,  moyennant  une 
fomme  de  4000GO  écus  d'or,  paya- 
ble la  moitié,  le  jour  de  la  reftitu- 
tion,  &  l'autre  moitié  avant  le  if. 
d'Août. 

15- 5-1.  L'année  fuivante,  le  Roi, 
par  la  diredion  du  Comte  d<  H^ar- 
ivick^  envoya  des  Ambafladeurs  à 
Henri  II ,  po:r  lui  porter  l'Ordre  de 
la  Jarretière.  Les  Amb  fTadeurs  a- 
Toient  ordre  de  lai  propofer  le  ma- 
riage de  leur  Roi  ,  avec  Elifabeth  fa 
fille.  Cette  proportion  ayant  été  ac- 
ceptée, le  Traité  pour  le  mariage  fut 
figné  à  Angers  le  19  de  Juillet;  mais 
il  ne  devoit  s'accomplir ,  que  quand  la 
Priuceiïe  feroit  parvenue  à  fa  dou- 
zième année  Plulieurs  ont  préten- 
du, que  le  Comte  de  Warwick  n'a- 
voit  en  vue,  que  d'amufcr  le  jeune 
Edouard,  &  qu'il  favoit  bien  que  ce 
Prince  mourroit,  avant  que  le  tems 
de  confommer  fon  mariage  fût  ar- 
rivé. 

Aâes  qui  regardent  la  France. 
Année  IH?- 

CommifTion  de  Franpois  I ,  pour 
convenir    avec    Edonard  VI.  de    la 

ri- 
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rivière  de  Boulogne,  &  de  certaines 
chofes  qui  regardent  les  Fortifica^ 
tions.    Du  If.  Février.  Pa?.\^6. 

Traité  fur  les  limites  de  Boulogne 
du  11.  Mars.  pag.  i-^s- 

Autre  qui  renouvelle  celui  du  7. 

iuin,  entre  François  I.  &  Henri  VIII. 
)u  II. Mars,  pag.i^g. 

Année  Iffo. 

Commifllon  de  Henri  II,  pour 
traiter  de  la  paix  avec  l'Angleterre,  au 
lieu  dont  on  conviendra.  Du  io.  Jan- 
vier, pag.  202. 

Traité  pour  la  reftitution  de  Bou- 
logne ,  conclu  entre  Boulogne  &  le 
Fort  d'Outreau,  fur  le  bord  de  Ja 
rivière  de  Lyane.  Du  24  Mars./idç. 
211. 

Qu*il  V  aura  entre  les  deux  Cou- 
ronnes, vera,  fiabilts  ,  firma^  invio- 
lahtlis  ,  fincera  ,  perpétua  ,  ^  certa 
pax ,  amidtia  ,  conjederatio ,  uaio ,  //- 
ga^  CST*  [umma  concordia  hc. 

Que  Boulogne  fera  rendue  à  la 
France,  dans  lîx  Se  maines. 

Que  le  Roi  de  I^rance  payera  au 
Roi  d'Angleterre  400000  écu;»  u'or 
Sol  :  favoir,  looooo  écus  en  prenant 
podèlfion  de  Boulogne,  &  2C0000. 
ccus  le  ij.  d'Août. 

Toa- 
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Toutes  les  autres  prétenfions  de 
l'Angleterre  contre  la  France,  ou 
de  la  France  contre  l'Angleterre,  ré- 
ciproquement refervées. 

Attertacion  de  Franpois  de  Montmo- 
rency^ ^  àt  Gafpar  deCoUgny^  que  la 
Ville  de  Boulogne  leur  a  été  remife. 
Du  25  Avril,  pag    228. 

Ratification  du  Traité  de  Boulogne, 
par  Henri  II,  &  ferment  du  même 
Roi.  Du  8  May.  pag.  232. 

Année  iffi. 

Traité  pour  le  mariage  d'Edouard 
VI.  avec  Eltfabeth  de  France  ^  fille  dt 
Henri  IL  A  Angers,  du  19.  Juillet 
pag.  273. 


ARTICLE    IV. 

Affaires  de  Religion. 

J  E  ne  m'étendrai  pas  beaucoup  fur 
cet  Artiele, par  deux  raifons.  La  pre- 
mière ert  qu'on  ne  trouve ,  dans  le 
Recueuil  des  Ades  Publics,  que  peu 
d'rvéles  impurtans  iur  cette  matière. 
La  Icconde ,  que  le  changement ,  qui 
le  fit  dans  la  Religion  fous  le  Régne 

d'£- 
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^Edouard  VI ,  a  été  lî  bien  expliqué, 
dans  l'Hidoire  de  la  Réformaiion 
d'Angleterre  ,  par  Mr.  l'Evéque  de 
Salisbury  ,queccferoit  perdre  le  tt-ms, 
que  d'entrer  ici  dans  on  grand  détail 
fur  ce  fujct. 

15-47.  La  mort  de //(Twr/ VIII  ayant 
délivré  le  peuple  d'Angleterre  de  la 
crainte  &  de  la  tujettion,  où  Is'étoit 
trouvé  fous  la  domination  de  ce  Prin- 
ce; lesRéibrmcz  ne  firent  plus  diffi- 
culté, fous  ce  nouveau  Régne,  de 
faire  connoître  leurs  (encimens,  & 
même  de  les  p;êcher  publiquement, 
quoi  que  les  loix,  faites  fous  Henri 
VIII.  fublilbflent  toûiours.  L'élé- 
vation du  Duc  de  Simmerfct  à  la  Di- 
gnité de  Protefteur  leur  faifoit  con- 
cevoir de  grandes  efpérances,  puif- 
que  ce  Seigneur  étoit  entièrement 
dans  leur  parti.  D'ailleurs,  ils  avoient, 
pour  eux,  leRoi  lui  même,  lesdeui 
Archevêques,  plufieurs  Evêques,  & 
autres  des  principaux  Membres  du 
Clergé;  outre  un  grand  nombre  de 
partifans,  parmi  les  Grands  &  parmi 
le  peuple.  Ainlî  toute  l'autorité  fe 
trouvoit  de  leur  côté  ,  puis  qu'ils  é- 
toient  appuyez  du  Gouvernement. 
Leurs  adverlaires,  oui  ne  fe  trouvoient 
pas  dans  une  fituatioa  iiavantageufe, 

com- 
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comprenoient    bien   qu'ils   ne  pou- 
voient   rien   attendre   de  bon ,  pour 
leur  Religion.     Ainfi  fans  faire  des 
efforts  r  pour  faire   changer    ce  qui 
avoit  été  déjà  fait;  ils  bornoient  leurs 
prétentions  à  empêcher  qu'on  ne  fît 
de  plus  grandi   changemens.    Pour 
Cet  effet  ,    ils  foûtenoient  qu'on  ne 
pouvoit  rien  décider  ,  par  rapport  à 
la    Religion  ,   fous    une    Minorité. 
Puis  qu'on  ne  pouvoit  rien  faire,  qu'en 
vertu  de  la  fuprémacie  du  Roi ,  ils 
prétendoient    qu'il    falloit    attendre 
qu'il  fût  en  âge  de  l'exercer ,  &  de 
connoître  la  Religion  par  lui  même, 
&   non   pas  par   les    yeux  d'iutrui. 
■Mais  ceux  ,  qui  gouvernoient ,  étoient 
bien  éloignez  d'admettre  cette  maxi- 
me, qui  pouvoit  avoir  des  influences 
fur  les  autres  affaires  du  Gouverne- 
ment.    Ils  foûtenoient,  que  l'auto- 
rité Royale  étoit  toujours  la  même, 
foit  que  le  Roi  fût  Majeur,  ou  qu'il 
fût  Mineur. 

Ce  rut  fur  ce  fondement ,  qu'ils 
commencc^rent  à  travailler  à  la  Re- 
formation, par  une  viiîce  générale 
des  Eglifes  ;  avec  pouvoir  aux  Vifi- 
teurs  d'abolir  les  abus  les  plus  grof- 
liers  ,  particulièrement  par  rapport 
aui  Images.  Bontter  Evéque  de  Lon- 
dres | 
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dres  ,  &  Gardtner  de  Wincheftert 
furent  les  feuls  d'entre  les  Evêques, 
qui  s'oppofcrent  au  Règlement ,  que 
les  Viliteurs  avoient  fait.  Ils  fe  fon- 
doient  fur  la  m:ixime  ,  dont  je  viens 
de  parler;  qu'on  ne  pouvoir  faire  au- 
cun changement  dans  la  Religion, 
pendant  la  Minoiité  du  Roi.  Sur  ce 
refus,  ils  furent  envoyez  en  prifon, 
Bonner  à  la  Tour  &  Gardiner  dans 
fa  maifon.  Celui-ci  en  foriit  tn  ver- 
tu de  l'amniftie,  qui  fut  accorice  à 
la  fin  de  la  première  féance  du  Par- 
lement ;  mais  dans  l'année  fui  vante, 
il  fut  envoyé  à  la  Tour  ,  pour  la 
même  faute.  Bonner  fut  auffi  réta-» 
bli  dans  les  fondions  de  fon  Epifco- 
pat,mais  il  ne  s'y  maintint  pas  long- 
lems  La  PrincelTe  Marte  fe  plai- 
gnit aufli  fort  aigrement,  dans  une 
Lettre  qu'elle  écrivit  au  Confeil ,  des 
changemens  qui  fe  faifoient  dans  la 
Religion,  pendant  la  Minorité  du  Roi. 
Mais  le  Hrotedeur  lui  fit  une  répon- 
fe,  qui  lui  fit  comprendre,  que  le 
Roi  &  le  Confeil  ne  prétendoient 
point  fe  laiircr  conduire  par  fes  di- 
reâions  ,  &  qu'elle  n'avoit  d'autre 
parti  à  prendre,  que  celui  de  l'obéïf- 
fance. 

Le  Parlement ,   qui  s'aflembla  le 

4-  de 
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4.  de  Novembre  ,  ût  quelques  pas 
vers  la  Re'formitioii ,  au  delà  de  ce 
qui  s'étoit  fait  fous  Henri  VIII.  11 
abolit  certains  A6tes  faits  autrefois 
contre  les  Lollards.  Il  révoqua  la 
Loi  des  fix  articles,  &  confirma  la 
fuprcmacie  du  Roi.  Il  abolit  les 
MelFcs  privées,  &  rendit  la  coupe 
au  peuple,  dans  la  Communion.  Le 
Roi  fut  revêtu  du  pouvoir  de  nom- 
mer aux  Evêchez  vacans,  &  par  là 
les  éleâions  ;  qui  ,  depuis  quelque 
tems  ,  n'étoient  que  des  momerie?  ; 
puis  qu'elles  ne  fe  faifoient  jamais 
qu'au  gré  de  la  Cour,  furent  abolies. 
On  rclferra  auflî  la  jurifdidion  des 
Cours  Ecclefiaftiques ,  &  enfin,  le 
Parlement  accorda  au  Roi  tons  les 
fonds  dedinez  à  l'entretien  des  Chan- 
tres, <k  tous  ceux  qui  étoient  affec- 
tez à  des  ufages  fuperftitieux,  com- 
me à  l'entretien  des  lampes, des con- 
frairies,  &  autres  chofes  de  cette  na- 
ture. Cet  article  paffa  contre  les 
oppolitions  de  Cranmer  Archevêque 
de  Cantorberi  ,  qui  prévoyant  le 
mauvais  ufage  qu'on  en  feroit,  fou- 
haitoit  qu'on  diff.^rât  à  difpofer  de 
ce>>  fonds  ,  jufqu'à  ce  qu'on  trouvât 
l'occalîon  de  l'employer  à  quelque 
ufage  utile  au  Public  &  à  l'Eglife. 

Le 
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Le  Roi,  le  Protefteur  ,  &  le  Par- 
lement ayant  fait  connoître,  de  cette 
manière,  combien  ils  étoitnt  portez  à 
étiiblir  une  véritable  Réformation; 
plu/îeurs  hommes  illuftres  ,  d'entre 
lesProteftans  d'Allemagne, fe  retirè- 
rent en  Angleterre  ,  pour  y  jouVr  de 
la  liberté  de  confcience;  qu'ils  nepou- 
voient  plus  trouver  dans  leur  patrie, 
depuis  les  grands  avantages  ,  que 
l'Empereur  avoit  remportez ,  fur  la 
Ligue  de  S'malcalde.  De  ce  nombre 
furent  Pierre  Martyr ,  Buier  ^  Ochin^ 
Fagius  ,  auquels  le  Roi  accorda  des 
penfions  &  des  Bénéfices ,  pour  leur 
fublidauce. 

15-48.  Le  Parlement  qui  fe  raflem- 
bla  le  24.  de  Novembre  de  l'année 
i)-48.  travailla  de  nouveau  à  l'aftaire 
de  la  Réformation.  II  permit  le  ma- 
riage aux  Prêtres,  &  approuva  la 
nouvelle  Liturgie  ,  dreflée  par  fon 
ordre  ,  dans  laquelle  on  avoit  réfor- 
mé beaucoup  de  chofes  ,  principale- 
ment dans  l'Office  de  la  Commu- 
nion. Cette  Liturgie  reformée  ell 
ta  même,  dont  l'Eglife  Anglicane  fc 
ièrt  encore  aujourdhui. 

Quelque  avantageux  ,  que  fuflent 
ces  changemens ,  ia  plupart  des  Re- 
formez n'ctoient  pas  contens ,  qu'on 

HC 
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ne  fût  pas  allé  plus  loin.  Ils  (avoient 
que  le  l-'roteâeur  avoit  beaucoup 
d'ennemis, &  ils  rraignoient  que, s'il 
venoit  à  tomber ,  fa  chute  n'entraî- 
nât auffi  celle  delà  Réfo  mation.  En 
cela,  ces  zélez  étoient  toujours  op- 
pofez  à  Cranmer  ^  qui  ne  vouloit  a- 
vancer  que  peu  à  peu. 

i5'49.  Après  la  prorogation  de  ce 
Parlement,  la  nouvelle  Liturgie  fut 
reçue  ,  dans  toutes  les  Eglifes.  Il 
n'y  eut  que  la  PrincefTè  Marie ^  qui 
refufa  de  l'admettre,  dans  fa  Chapel- 
le. Mais  le  Roi  &  le  Confeil  avoient 
réfolu  de  l'y  contraindre  ,  fi  la  puif- 
fante  intercefllon  de  l'Empereur  n'a- 
voir pas  fait  fufpendre  l'effet  de  cette 
réfolution. 

Quelque  tems  après  ,1e  Protedeur 
&  le  Confeil  ayant  été  informez 
q'ï'un  grand  nombre  d'Anabaptifles 
éioî.nt  venus  d'Allemagne  en  An- 
gleterre, firent  expédier  au  nom  du 
Roi  ,  une  Commiffion  à  Cranm.tr 
&  à  quelques  autres ,  pour  exami- 
ner &  juger  ces  gens- là,  félon  les 
Loix  Une  femme  Angloifc  woxïi- 
xnétyear^ne  Bocher ,  connue  fous  le 
nom  de  "Jeanne  de  Kent ,  qui  v'étoit 
laifle  gagner ,  fut  déclarée  Hérétique 
par  les  Gommiflaires ,  &  comme  tel- 
le. 
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le,  livrée  au  bras  feculicr,qui  lacon* 
damna  au  feu.  Le  Roi  rclilla  long- 
tems  ,  avant  que  de  le  laifTer  porter 
à  (ïgner  Tordre  pour  l'exécution.  Ce 
ne  tut,  que  par  les  fortes  Ibllicitaiions 
de  Cr<7»/«^r,  qu'il  ligna  enfin  en  pleu- 
rant, &  en  dilant  au  Prélat, qu'il  en 
répondroit  luimcme  devant  Dieu. 
Cette  rigueur  exccffive  ne  fait  pas  af- 
furément  honneur  à  Cranmer.  Aufli 
n'â-t-on  pas  manqué  de  la  lui  repro- 
cher, toutes  les  fois  qne  l'occalîon 
s'en  cft  préfentée.  Un  Hollandois 
de  la  même  fede  fut  aulîl  puni,  du 
m^me  fupplice.  Cranmcr  &  les  au- 
tres ne  prévoyoicnt  pas  ,  qu'il  alloit 
venir  un  tems  ,  où  les  plus  forts  les 
traiteroicnt  de  nu'me. 

Bonner  Evéque  de  Londres  avoit 
pour  maxime  de  s'oppofer ,  autant 
qu'il  lui  étoit  polîîble,  à  tous  les 
changemcns ,  qui  fe  faifoient  dans  la 
Religion;  le  fondant  fur  la  maxime, 
dont  j'ai  déjà  parié ,  touchant  l'autori- 
té d'un  Roi  Mineur  ;  mais  quand  la 
choie  ctoit  décidée  &  avoit  palTé 
en  loi, il  y  aquicfçoit  de  bonne  grâ- 
ce; &  par  là,  il  ne  donnoît  point  de 
prife  fur  lui, par  rapport  à  fesadions 
publiques.  Mais  on  favoit  qu'en 
particulier  ,  il  afFeâoit  de  défaprou- 

ver 
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ver  tout  ce  qui  fe  faifoît ,  &  de  ré- 

Eandre  des  maximes  très  dangereufes. 
)e  quelque  diffimulation, qu'il  ufâti, 
il  s'étoir  rendu  lî  ^u^peâ:,queleCon- 
feil  réfoluc  de  le  mettre  à  l'épreuve. 
On  lui  fît  ûonc  lignifier  un  Ordre  de 
prêcher  un  certain  jour  ,  dans  l'E- 
glife  de  St.  Paul,  &  d'établir  folide- 
ment  dans  fon  Sermon ,  certains 
points;  dont  celui-ci  étoit  le  princi- 
pal ,  que  ['autorité  d^un  Roi  Altneur 
n'efl  pas  moindre^  que  celle  d'un  Roi 
Majeur.  Il  prêcha  ,  comme  il  lui 
avoir  été  ordonné,  &  mêla  dans  fon 
Sermon  certaines  propofitions  équi- 
voques &  dangereufes  ;  fans  dire  un 
feul  mot  de  l'article  principal ,  tou- 
chant l'autorité  d'un  Roi  Mineur. 
Sur  cela  le  Roi  ayant  nommé  des 
CommilTaires ,  pour  lui  faire  fon  p^o- 
rès  ,  il  fut  dépofc  &  envoyé  à  la 
Tour. 

La  difgrace  du  Duc  de  Sommerfet 
fuivit  de  près  la  dépofition  de  Son- 
ner \  après  quoi  le  Comte  deHWwick 
ufurpa  l'adminillration  du  Gouver- 
nement. Les  pavtifans  du  Pape  com- 
mençoient  déjà  à  triompher  ,  dans 
la  perfualion  où  ils  étoient,  que  le 
nouveau  Miniftre  leur  feroit  favora- 
ble &  renverferoit  tout  ce  que    le 

Duc 
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I)uc  de  Sommer  [et  avoit  établi.  Maifr 
leur  efpcrancc  tut  vaine.  Warwick, 
qui  failoit  fervir  la  Religion  à  fc$ 
deifcins  ambitieux ,  trouva  qu'il  étoit 
plus  à  propos  pour  fe  foûtenir  ,  de  fe 
conformer  aux  inclinations  du  Roi 
&  de  la  plus  grande  partie  du  peuple, 
que  d'entreprendre  de  les  contrarier. 
Il  maltraita  même  le  Comte  de  Sou- 
théimpton ,  l'un  des  plus  télei  partifan» 
du  Pape,  qui  en  mourut  de  chagrin. 
Ainfi  ceux  ,  qui  étoient  encore  atta- 
cheï  à  la  vieille  Religion  ,  eurent  oc- 
caiion  de  comprendre  qu'ils  ne  pou- 
voient  rien  cfpercr  du  crédit  du  Com- 
te de  14  jvvjtck. 

ij-fo.  Dans  l'année  i5'5'o. ,  l'E- 
véché  de  Wcltmunfter  fondé  par  Hen- 
ri  VllI.  ,  fut  réuni  à  l'Evéché  de 
Londres  ,  en  faveur  de  Nicolas  Rid- 
Uy\  &  pour  dédommager  IhyrUhy^ 
qui  étoit  livêquc,  de  Weilmunfter , 
on  le  fit  Evéque  de  Norwich. 
-  if ^i.  Etienne Gat'iifter, Hvêque  de 
Winchelkr  ,  qui  n'étoit  pas  moins 
ful^ed  que  Bouuer,  .fut  dépofé  dans 
l'année  iffi.  C  ette  même  année, 
la  vieille  Religion  reçut  le  coup  mor- 
tel ,  par  une  nouvelle  Confeffioa  de 
foi;  dans  laquelle,  la  MeffeJaPré- 
fcnce  réelle  s  &   la  TranfTubflantia- 

TomeX^II.P.x.  C         tion 
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tion  étoient  abolies.  La  Prîncefîè 
Marie  refufa  abfolumcnt  de  fe  con- 
former à  ces  changcmens,  &  comme 
elle  .ipprit  que  le  Roi  étoit  réfolu  à 
ufer  de  violence  à  fon  égard  ,  elle 
forma  le  projet  de  fe  retirer  hors  du 
Royaume.  Elle  avoit  même  déjà 
pris  certaines  mefures ,  pour  l'exécu- 
ter ,  mais  elle  en  fut  empêchée.  Il 
y  a  quelque  apparence  que,  fi  le  Com- 
te de  JVarvjick  eût  dJja  formé  ledef-' 
fein  de  l'exclurre  de  la  fucceffion  ,  il 
ne  fe  feroit  pas  oppofé  à  fa"  retraite' j 
puis  qu'elle  pouvoit  plus  lui  nuire  ^ 
étant  dans  le  Royaume  ,  que  fi  elle 
en  avoit  été  dehors. 

ij-p.  Dans  l'année  15*^2.,  Heath 
Evêque  de  H^orcefier  ^  &  Da'j  Evê- 
que  de  Chejler^  furent  dépofez;  par* 
ce  qu'ils  s'oppofoient  ,  avec  -trop  dé 
vigueur, aux  progrès  de  la  Réforma- 
tion. Il  femble  quç  le  Confeiî  avoit 
pris  la  réfolution  de  faire  tous  les 
efforts  poîTibl es,  pour  ramener  dou- 
cement ceux  d'entre  les  Evêques ,  qui 
étoient  encore  attachez  à  la  vieille 
Religion  ;  &  de  fe  délivrer,  par  la 
voye  de  ladépofition  ,de  ceux  qoife- 
roient  les  plus  opiniâtres.  Ces  dé- 
pofitions  ne  fe  faifoient  pas  néan-^ 
moins  ,   fans  de  grandes  difïicultet 

De- 
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Depuis  que  le  Roi  avoir  été  revêtu 
du  pouvoir  de  nommer  aux  Evécheï, 
il  donnoit  aux  Evoques  des  *  atentes, 
qui  leur  confércient  les  Evêcher, 
fendant  leur  vie  naturelle.  Il  falloit 
donc, pour dépofer  un  Evoque,  nom* 
mer  des  Commillaires  ,  &  trouver 
des  crimes  véritables,  ou  fuppofez  ; 
qui  rendiflent  l'Evéque  accufé  digne 
d'être  dépofé.  (^ela  fut  caufe  que 
le  Confci!  jngea  qu'il  étoit  à  propos 
que  le  Roi  ne  conférât  plus  d'Evê- 
chez  ,qu'avcc  cette  claure,ou  condi- 
tion :  qttamciiu  fe  bene  ^eU'ertt.  Parla 
un  Evêque  pouvoit  être  dépouillé  de 
fon  Evcché  ,  fans  aucun  examen  , 
par  la  fimplc  volonté  du  Roi.  La 
Reine  .\Tarie  ne  manqua  pas  de  fe 
fervir  de  ces  mêmes  Patentes ,  pour 
dépouiller  ceux  d'entre  les  Evêqucs, 
K^Edoûard  avoit  établis  avec  cette 
condition. 

Ton'lal  ,  Evéque  de  Durham,  fut 
aufli  dépofé  ,  cette  même  année. 
Mais  ce  fut  moins  ,  à  caufe  de  fa 
Religion  ,  qu'à  caufe  de  la  Dignité 
de  Palatin;  qui  étoit  annexée  à  fon 
Evéché ,  &  dont  le  Comte  de  H^ar- 
ivick  fouhaitoit  d'être  revêtu,  com- 
me il  le  fut  effcâivement,  après  que 
l'Evêchc  de  Durham  eut  été  fupprî- 
G  z  mé. 


jz  Bibliothèque 

me.  De  ce  même  Evêché,  dépouil- 
lé du  Palatinat,  le  Roi  en  fonda  deux 
autres ,  l'un  à  Durham ,  &  l'autre  à 
Newcaftle. 

C'eft  là  en  gros  ce  qui  fe  paffa  de 
plus  confidérable ,  par  rapport  à  la  Re- 
ligion, fous  le  Régne  à' Edouard  VI, 
Ceux  qui  fouhaiteront  d'en  voir  le 
détail  ,  le  trouveront  dans  l'Hiftoire 
de  la  Réformation  d'Angleterre ,  dont 
on  a  parlé. 

Aâes   qui   ont  du   rapport   à  la 
Religiofî. 

Année  i^^y. 

CommifTaires  établis  pour  prendre 
foin  que  les  conditions ,  fous  lesquel- 
les les  nouvelles  Eglifes  Cathédrales 
ont  été  fondées ,  foient  duement  exé- 
cutées.    Du  10.  Mars. /rt^.  134. 

Holbech  fait  Evêque  de   Lincoln. 
Du  19.  Août  pag.  15-5'. 
Année  i5'48. 

L'Evéque  de  St.  David  transféré 
à  l'Evêché  de  Bath  &  Wells,  par 
Lettres  Patentes;  en  vertu  de  l'Aâe 
de  Parlement ,  qui  abolit  les  Eledions» 
Du  3.  Février,  pag.  169. 

Pcnfion  de  40.  Marcs  accordée  à 

Pierre 
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Pierre  /l-Z^r^^r  Florentin.  Du  9.  Mai. 
pag-  170- 

Lettres  Patentes ,  pour  conférer 
l'Evéché  de  St.  David  à  Robert Fer- 
rar.  Du  i.  Juillet,  pag.  173. 

Année  1 5'49. 

Commiffion  pour  juger  les  Héré- 
tiques Anabaptilles.  Du  12.  Avril. 
pag.  181. 

Ceux  qui  publièrent  cette  Patente, 
fous  le  nom  d'Edouard,  &  ceux  qui 
1*  folliciterent  ne  violèrent  pas  feu- 
lement la  Charité  Chrétienne  ;  qui 
ne  permet  pas  qu'on  puniffe  de  (im- 
pies erreurs;  mais  encore  la  Pruden- 
ce la  plus  commune.  Il  ne  s'agit 
pas  de  cette  forte  d'Anabaptiftes  ,  qui 
hrent  tant  de  defordres  &  de  crimes 
à  Munfter  ;  puis  que  cette  Patente 
leur  accorde  leur  pardon ,  s'ils  fe  re- 
pentent. Les  Loix  Civiles  nelaiflent 
pas  de  punir  la  Rébellion  ,  la  Poly- 
gamie, l'Homicide  <Sc  autres  fembla- 
blcs  crimes  ,  dont  ceux  de  Munilcr 
étoient  coupables,  quoiqu'on  s'en  re- 
pente. Mais  dans  cette  Patente,  il 
s  agit  de  gens  auxquels  les  Archevê- 
ques &  tvéques  pouvoient  pardon- 
ner &  impofer  une  Pénitence:  s'ils 
abandonnoicnt  leurs  fentimens.  Les 
C  3  Pré- 
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Prélats  ,  qui  recevoient  le  pouvoir 
de  les  examiner,  &,  lî  la  gricvcté  du 
fait  le  deniandoit  ,  de  les  livrer  au 
Bras  récuiier  ,  auroient  dû  penfer 
que  la  même  chofe  leur  pouvoir  ar- 
river, à  tux  mêmes  ;  li  iMarie ^  fille 
aillée  de  Henri  VIII.  venoit  à  fucce- 
der  à  Ton  ii-rere  ,  ce  qui  pouvoir  fa- 
cilement fe  tdire ,  &  qui  fe  fit  en  effet. 
Je  ne  comprends  pas  comment  Cr^«- 
mer'h  les  autres  ,  à  qui  ces  Lettres 
font  adreirces  ,  fe  lailToient  nommer 
non  feulement  Cogniteres^  Judices  & 
Commij[]\ri't ,  mai»,  encore  InqmJitQ' 
res  ^  nom  déteftable  dans  tout  le  par- 
ti ProtelUnt,  Ôcmême  chez  quelques 
Catholiques.  Après  cela ,  ils  n'étoient 
plus  en  droit  de  fe  plaindre  de  ce  que 
les  Rois  Catholiques  Romains  fai- 
foient  aux  Proteftans  ,  &  en  particu- 
lier de  ce  qu'ils  fouffrirent,  fous  le 
règne  de  Marie.  Si  l'on  dit  qu'ils  a- 
voicnt  la  Vérité  de  leur  côté,  on  ne 
fe  tire  point  d'affaires  ;  car  les  Juges, 
du  tems  de  Marie ,  ne  prctendoient 
pas  moins  l'avoir,  &  comme jls  c- 
toient  auffi  Juges  &  Parties,  ils  pen-. 
ûoient  &  bruloient  les  Proteffans  , 
par  provifion,  en  attendant  que  Dieu 
décidât  pour  eux  : 


jincienne  y  Moderne.        yy 
■'■Il      ■    '        "    doUndum 
H<ecdicipotui£e  l^ntnpittutffe  reftlli. 

J'ai  cru  devoir  ajouter  ces  réfli;xions, 
jqui  font,  cemefemble,  de  la  der- 
.jftiere  importance.  J.  L.  C. 

Commiirion  au  Comte  de  War- 
vj'îck  &  autres,  pour  viiiter  l'Univcr- 
J«;é  d'Oïford.    Du   ib.  Mai.   pag. 

jfidentes ,  Soctos  ,  feu  Scbolares  quof- 
'^if^fte  iUis ■ojfi.ciis  indignas^  nu/t  fro- 
■idfftfites  y  Statuais  Collegii  ,  Tel  coni' 
^modo  Reipublicce  ^  bonarum  Littera- 

amo^ettOim^ntibf^i  ^  expelle»dum  ^ 
.  aynotprum  loctiw  f>r.<efictenâki/tk2^j>  [^ 
^fiiuçp^unt.  .... 

CoirimifTion  à  T'homat  Cranmer  ^ 
'Kl  cola  s  Ridley  ^  G  ni  II.  F  être  ,  Thom. 
^^mith .,  G-iyay,  pour  cxaiv.iner  i3o»- 
;^rEvê<5ue  de  Londres  .  avec  pou- 
_;Xoir  de  le  priver  de  fou  Evcchc.  Du 
-8.  Septembre,  pag.  lyi. 
^:  Autre  qui  explique  quelques  dou- 
-tes,  formez  fur  la  précédente.  Du 
jA7  Septembre,  pag.  192. 
jj-  PqoIîou  de  iQO.  1.  II.  accorde'e  à 

Hf^artin, .  Bficer  Allemand.  Du  26 
-Septembre,  pag.  191. 

C  4  Au- 
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Autre  femblable  accordée  à  Pauî 
Fagius.     Ibid. 

C'efl:  ici  la  dernière  Picce,  où  le 
Roi  dit  :  De  avifamento  Ed.  Dncis 
Summerfet  &c.  Dans  les  Aétes  fai- 
vans  ,  il  dit ,  de^  avijamcnto  Cancilti 
-Nojiri. 

Année  iffo 

Licence  accordée  au  C.  de  IVar- 
ivUk  de  manger  de  la  viande,  en  tems 
de  carême.  Du  i8.  Février,  pag. 
207.  .    . 

Il  y  en  a  quelques  autres  fernbla- 
bles,  qui  marquent  que  l'on  n'étoît 
pas  encore  afTez  inftruit  en  Angleter- 
re de  cette  caûtu-ne.     _.,,^ti  cédé  au 

L'EvêçJt^^j Thyrleby,  pour  en  dif- 
poi'er,  comme  bon  luifèmblera.  Du 
30.  iVIaFS.  pag.  219. 

Ces  Geflions  d'Evéchez  n'étoient 
nullement  pardonnables  ,  parce  qu'un 
Ev'êquene  poiFede  pas  fon  Evcchéen 
propre,  pour  en  difpofer.  Ce  n'eft 
pas  non  plus  une  fer  me,  que  le  Sou- 
verain puifTe  redemander  ,  pour  fe 
r.-îpproprier  ,  ou  la  donner  à  un  au- 
tre, fclon  fon  bon  plaiftr.  Ce  font 
encore  ici  des  airs  de  //if»r<  Vlll.qui 
n'avoit  pour  règle ,  que  fon  caprice. 

Lettres  Patentes  pour  conférer  l'E- 

vcchc 
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vêché  de  Norwich  à  Thomas  Ihyrle^ 
hy.     Du  I.  Avril,  pag.  221. 

Autres  pour  transférer  Nnolas  Rid- 
ley  de  l'Evêchc  de  Rochefter  à  l'E- 
vcché  de  Londres,  vacant  par  ladc- 
pofition  ai* Edmond  Bo»ner.  Du  i. 
Avril,  pag.  221. 

Autres  pour  réunir  l'Evéché  de 
Wcftmunfter  à  celui  de  Londres. 
Du  I.  Avril,  pag.  222. 

Dénifation  de  Jean  à  Lafco  Poio- 
nois,  Profcfleur  en  Théologie.  Du 
7.  juin.  pag.  238. 

Lettres  Patentes,  pour  conférer 
l'Evêché  de  Gloceftcr  à  Jean  Hoper. 
Du  3.  Juillet,  pag.  240. 

Licence  de  fonder  un  Temple  i 
Londres ,  pour  les  Allemans  ,  avec 
un  Superintendant  ,  &  4.  Minières. 
Du  4.  Juillet,  pag.  242. 

Le  Roi  donne  l'Eglife  des  Auguf- 
tins ,  pour  en  faire  un  Temple ,  &  y 
éiahWt'Jean  <iLi7/fo,  pour  Superinten- 
dant. 

Canonîcat  donné  à  Pierre  Martyr. 
Du  24.  Oftobre.  pag.  24S. 
Année  \^^i. 
Commîlîîon  pour  informer  contre 
les  Anabaptiftes,  &  autres  Héréti- 
ques, &non-Conformifles.  Du  i8. 
Janvier,  pag.  25-0. 

C  s  i-«t- 
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Lettres  Patentes  ,  pour  conférer 
l'Evéchc  de  Wincheftcr  à  Jean  Poi^ 
ftei,  Evêque  de  Rochefter,  à  la  pla- 
ce àHEtienae  Gardiner  dcpofc.  Dil 
23.  Mars.  pag.  25-3. 

Autres  pour  conférer  l'Evéchc  de 
Rochelkr  à  Jean  Sions.  Du  26.  d'A- 
vril, pag.  25-6. 

Autres  pour  changer  TEglifc  dcSt. 
iNîcolas  de  la  Ville  de  Galloway,  en 
Irlande,  en  un  Collège  ,  nommé  /t 
Collège  du  Roi.    Du  29.  Avril,  pag. 

2j8. 

Autres  pour  conférer  l'Eréchc 
d'Exceter  à  MHon  Coverdale^  quoi 
que  marié.  Du  14.  Août.  pag.  283. 
Année  iSS^- 

Lettres  Patentes,  pour  conférera 
Jeaa  Hoper  l'Evcché  de  Glocefter. 
Du  7.  Mars.  pag.  297. 

Ceflîon  faite  au  Roi  par  Jean  Ho^ 
fer  ,  de  TEvêché  de  Gloccfter.  Du 
26.  Avril,  pag.  297. 

Supprclîîon  de  l'Evéchc  de  GIo- 
celler,  &  réiinion  du  même  Evêché 
â  celui  de  Worcefter  ,  en  faveur  de 
Jean  Hoper  ,  à  qui  ie  Roi  le  donne 
durante  zitâ  naîurali  ^  Ji  tara  àïu  Je 
hene  gefferiî  in  eodem.  Du  20.  Mai. 
pa^.  19S. 

Jean  Tayhr  fait  Evéque  de  Lin- 
coln, 
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coin,  avec  la  même  claufe.  Du  i8. 
Juin.  pag.  3.12. 

On  trouve  dans  ce  Recucuîl ,  fous 
fe  Régne  d^Edouard  VI.,  plulîcurs 
cefîîons  au  Koi  des  Monaftcres,  que 
vrai-femblablement  heariV ill.  avoit 
laiflc  fubfider.  Tout  cela  relïentoit 
beaucoup  l'autorité  defpotiquc  de 
ce  Prince  ,  &  ne  fe  pouvoit  guère 
(défendre  ni  en  bonne  1  héologic,  ni 
en  bonne  Politique. 


ARTICLE    IL 

!JPhysic.€  Elementa  Ma- 
j,  T  H  £  M  A  T  I  C  A  ,  experimerttis  con- 
firmai a  ,  five  Introdtiélio  ad  Philo' 
fophiam  N  £  W  T  G  î<  I  A  N  A  M  ,  //«f- 
tore  GuLI£LMO  JacOBO 
*S    G  R  A  V  E  s  a  N  D  E  ,    A.    L.    M. 

J.  U.  ^  FhiL  Dodore  RegU  So- 
cieîatis  Londitien/is  Socio ,  Aflrono- 
m:£  isf  I\Iathejeos  ta  Acadet/ita 
LugduréO-Baîava  Profejfore  Ordi' 
stiirio.  'Tomus  II.  A  Leide  chez 
Van  der  Aa,  in  4.  MDCCXXi.pagg. 
izo.  avec  les  Index  &  la  Frétace 
&  zy.  Tables  de  Figures. 

C  6  Nous 
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TVTous  avons  parlé  du  I.Tomede 
•^^  cet  Ouvrage  de  Mr.  'j  Grave- 
fande^  dans  le  Volume  XII.  de  cette 
Bibliothèque  pag.  410.  ^  fiiiv.  On 
a  déjà  vu,  par  ce  que  l'on  a  dit, que 
r  Auteur  s'eft  propofc  de  donner  un 
Syftéme  de  la  doftrine  de  Mr.  le 
Chevalier  JV"(fw/o»;qui  foit  plus  pro- 
portionné à  la  portée  de  ceux ,  qui 
n'ont  pas  pénétré  dans  les  plus  ré- 
levées Mathématiques;  (\\iq:  les  Prin- 
cipes de  la  Fhilofophie  de  ce  grand 
homme.  Ils  ne  laifferont  pas  d'avoir 
bien  de  la  peine  d'entendre  tout  ce 
qui  elt  dit  ici  ;  mais  la  chote  vaut  la 
peine  &  l'attention  ,  qu'elle  deman- 
de. Il  fcroit  néanmoins  à  fouhaiter 
que  l'on  vît  la  fuite  des  propofitions 
démontrées,  &  exprimées  d'une  ma- 
nière plus  proportionnée  à  la  portée 
de  ceux, à  qui  leur profeifion  neper- 
n.et  pas  de  donner  beaucoup  de  tems 
à  ces  fortes  de  chofes.  Cela  feroit 
honneur  à  cette  dodrine  ,  &  lui  ga- 
gneroit  l'eûime,  qu'on  ne  peut  guè- 
re lui  accorder ,  fans  l'entendre. 

Ce  Volume  n'eft  pas  ,  non  plus 
que  le  précèdent,  un  de  ceux  def- 
quels  on  puifiTe  donner  un  Extrait 
exaâ  &  fuivi.  La  multitude  des  cho- 
fes, qui  y  font  traitées,  &la  briève- 
té 
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té  du  flyle  empêche  qu'on  nelespuif- 
fe  abréger  ;  outre  qu'on  a  befoin , 
pour  les  entendre,  de  voir  les  figures 
que  l'Auteur  donne,  pour  les  rendre 
fenfibles ,  &  qu'on  ne  peut  pas  tranl- 
porter  dans  cette  Bihltotheqne.  Je  ne 
ferai  donc  qu'indiquer  les  matières,  en 
général,  après  quoi  je  m'étendrai  un 
peu  plus  fur  le  Livre  IV.  où  il  eft 
parlé  du  Syllcme  Planétaire. 

Le  Livre  III.  cfl  divile  en  trois 
parties ,  dont  la  i .  traite  du  Feu  ,  de 
la  Chaleur  &  de  la  Lumière.  On  y 
montre  que  le  Feu  pénètre,  avec  u- 
ne  très-grande  facilité  tous  les  corps, 
quelque  denfes  &  quelque  durs 
qu'ils  foient;  car  il  n'y  a  en  effet  au- 
cuns corps,  que  nous  ne  puiffionsc* 
chauffer  dans  toutes  leurs  parties  :  2. 
que  leFeufe  meut, avec  une  rapidité 
incroyable; comme  on  le  voit  parles 
obfervations ,  qui  nous  apprennent 
que  la  chaleur  du  Soleil  parvient  à 
nous,  en  très-peu  de  minutes  :  ^^ 
que  le  Feu  fe  joint  aux  Corps,  puis 
que  non  feulement  ils  s'échauffent, 
mais  encore  fe  dilatent,  comme  on 
le  remarque  vifiblement  dans  les  corps 
liquides ,  qui  aquierent  fou  vent  par 
là  une  grande  Elafticité,  comme  on 
le  voit  dans  l'air  &  dans  les  vapeurs  : 
C  7  4.  que 
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4.  que  le  Feu  eft  attiré  à  une  certai- 
ne diftance  des  Corps  où  il  fe  trou- 
ve, comme  on  le  prouve  par  des  ex- 
périences,  au  nomb.  6n.  car  outre 
les  divifîons  ordinaires  des  Livres, 
des  Parties  &  des  Chapitres,  l'Ouvrage 
cil  tout  numéroté. 

Comme  il  y  a  beaucoup  deliaifon, 
entre  le  Feu  &  VEïeélrtché,  l'Au- 
teur a  été  obligé  de  la  détinir  &  de 
la  pi  ou  ver,  par  des  Expériences.  Cet- 
te ElcéLficité  eft  la  propriété  des 
Corps  ,  par  laquelle  étant  frottez,  ils 
attirent ,  oh  repoujjeat  les  corps  légers 
à  une  âijiance  fenfible  ;  comme  les 
Expériences ,  qu'il  rapporte  ,  le  font 
voir. 

La  Chaleur ,  conlîderée  comme 
dans  le  Corps  ,  eft  uue  agitation  de 
fes  parties,  &  de  celle  du  Feu  qui  y 
e!t  contenu.  La  queftion  feroit  de 
favoir  ce  que  c'eft  que  ce  Feu ,  qui 
eft  contenu  dans  tous  les  corps  ;  fi 
ce  font  des  particules  corporelles,  & 
Il  elles  font  toujours  en  mouvement» 
fans  le  pouvoir  perdre  ;  ou  s'il  y  a 
des  principes  immatériels ,  quels  qu'ils 
foient  ,  qui  agiirent  dans  les  corps  ;. 
comme  celui  de  la  Pefanteur  ,  celui 
qui  tient  ks  particules  des  corps  liées, 
ou  qui  eft  la^  caufe  de  leur  cohélion. 
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&  de  leur  folidité  ,  les  Agents  qui 
caufent  le  Magnctifme,rEledricité, 
la  Fcrmentatioa,  &c.  Mais  la  Phi- 
lofophie  Expérimentale  ne  va  qu'à  la 
connoiiïànce  des  effets ,  defquclselle 
rccueuille  ,  qu'il  y  a  des  caules ,  qui 
les  produifent;  fans  pouvoir  néan- 
moins dire  autre  chofe.li  ce  n'eftque 
ce  font  des  Principes  adifs  &  imnu* 
icriels. 

Mr.  '/  Gravefande  dit  que  le  Feu, 
quand  il  entre  dans  nos  Yeux  ,  par 
des  lignes  droites ,  produit  en  nous 
le  fentiment  de  la  lumière  ,  &  qu'il 
n'y  a  pas  de  la  lumière  par  tout,  où 
il  y  a  du  feu;  mais  qu'on  ne  peut  pas 
déterminer  s'il  y  à  de  lu  lumière,  fans 
chaleur.  Il  ajoute  à  cela  diverfes 
queftions  &  des  expériences  très-re- 
marquables fur  CCS  matières  ,  &  en 
particulier  fur  la  dilatation ,  que  la 
chaleur  caufe  dans  les  Carps. 

Dans  la  Partie  H.  il  traite  de  l'In- 
flcclion,  de  la  Réfraâion,  &  de  la 
Rcrtexion  de  la  l^umiere  ,  des  Mi- 
crofcopes ,  des  Telefcopes ,  des  Mi- 
roirs planes  &  fphériques ,  de  la  lan- 
terne Magique  &c. 

La  m.  parle  de  l'opacité  des  Corps, 
de  la  réfrangiiblité  des  rayons  du  So- 
Jeil ,  de  la  couleur  de  ces  rayons ,  qui 
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eft  toujours  la  môme,  des  couleurs 
mêlées  &  de  la  blancheur,  des  cou- 
leurs de  l'Arc  en  ciel ,  des  lames 
minces ,  &  des  chofes  naturelles.  Ce 
font  des  matières  ,  que  Mr.  le  Che- 
valier Newton  a  traitces,d'une  manière 
nouvelle, dans  fon  livre, qu'il  a  inti- 
tulé Opïcs  &  dont  nous  avons  parlé 
au  long  ,  au  Tom.  IX.  de  la  Bihlio- 
theque  Choijie. 

Le  Livre  IV.  eft  divifc  en  deux 
Parties  ,  dont  la  première  traite  du 
Syfteme  du  Monde ,  ou  des  Phéno- 
mènes qui  doivent  paroître  dans  le 
Ciel ,  fuivant  le  fentiment  des  Mo- 
dernes, touchant  le  Soleil,  confide- 
ré  comme  le  centre  des  mouvemens 
des  Planètes,  entre  kfquelles  eft  nô- 
tre Terre;  &  dont  la  féconde  parle 
des  caufes  Phyiîques  des  mouvemens 
des  Corps. 

On  appelle  le  Syjleme  Planet/iire 
l'amas  de  dix-fcpt  Corps,  dont  nô- 
tre Terre  en  eft  un.  11  y  en  a  feize 
d'opaques ,  &  qui  font  éclairez  d'une 
lumière  étrangère ,  &  un  feul ,  qui 
eft  lumineux ,  par  lui-même  ;  favoir, 
le  Soleil.  On  appelle  Planètes  les 
corps  opaques  ,  dont  quelques-uns 
font  environnez  d'autres  plus  petits»  , 
qui  tournent  autour  des  plus  grands.  | 

Ces 
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Ces  derniers  décrivent,  autour  du 
Soleil,  des  Eilipfcs  ,  ou  des  lignes 
courbes  oblongues  ,  qui  ne  différent 
pas  beaucoup  de  la  circulaire.  C'eftce 
qu'on  appelle  les  orùites  des  Planètes, 
où  il  n'arrive  prefque  point  de  change- 
ment. Elles  font  difpofces ,  en  forte 
que  l'un  des  toyers  des  EJlipfes,  que 
;  décrivent  les  Principales  Planètes,  ou 
i  celles  qui  en  ont  autour  d'elles  de 
1  moindres,  tombe  dans  le  centre  du  So- 
leil. En  chaque  révolution,  laPla- 
nete  s'approche  une  fois  du  Soleil  & 


jian» 


te  matière  ,  plufieurs  termes 
d'Aftronomie  ,  dont  l'Auteur  a  foin 
de  donner  des  définitions,  afin  que 
l'obfcurité  de  ces  mots  n'arrête  pcî* 
fonne. 

Les  Aftronomes  ont  mefuré  aflet 
cxadement  les  diftances  ,  qu'il  y  a 
entre  le  Soleil  &  les  Planètes,  en 
comparant  les  unes  avec  les  autres  ; 
mais  on  ne  fauroit  comparer  ces  di- 
menfions,  avec  aucune  mefure  ,  qui 
nous  foit  connue  fur  la  Terre.  On 
fuppofe  donc  que  la  diftance  moyen- 
ne de  la  Terre  au  Soleil,  eft  divili- 
ble  en  mille  parties  égales ,  que  l*Dn 
employé  pour  mefurer  les  autres  di- 
mcnfions. 

CeU 
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Cela  fuppofé ,  le  Soleil  ,  qui  e/1 
dans  le  milieu  du  Syfteme  Planétaire, 
ne  décrit  pas  une  ligne  fort  longue, 
dans  fon  orbite,  (car  on  lui  en  don- 
ne une)&  tourne  autour  de  fon  Axe, 
en  vint- cinq  jours  ;  comme  on  le 
cdnnoît,  par  le  mouveoicnt  de  fes 
taches.  Son  arc  e(l  incliné  au  plan 
de  l'Ecliptique  ,  &  forme  un  angle 
de  87.  degre2&  30.  minutes. 

Mercure ,  qui  eft  celle  des  Phn^- 
les,  qui  eft  la  plus  proche  duSoleil, 
€ft  dans  fa  diftance  moyenne  à  2B7. 

^•e  en  emporte  looo.  Son  hccehiii 
^tc  eft  80.  L'angle  que  le  plan  de 
fon  Orbite  forme ,  avec  le  plan  de 
TEcliptique  ,  eft  de  6.  degrei  &  de 
25-.  minutes.  Il  fait  fa  révolution 
autour  du  Soleil  en  87.  jours  &  23.  ; 
heures.  ,  ,.  •  r.:.     :-  '^i-    ■ 

.     Venus,: dont  U  diftance  du  Soleil 
eft  32,3.  l'Èccentricité  j.  l'inclination  1 
de  l'orbite  dej.degrez  2,3,  minutes,  la 
révolution  de  224.  jours,  i7.heureSï 
tourne  autour  de  fon  Axe.  ea  23. 

.heures.  '  >-■-'< 

La  diftance  moyenne  de  là  Terre 

au  Soleil  eft  1000.,  comme  on  l'adéjî 
dit ,  fou  Eccentricité  169.  Elle  ft 
meut  dans  le  plan  de  l'Ecliptique.  Se 
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révolution  eft  de  365-.  jours  f.  heures 
t\  fi.  minutes.  Elle  tourne  autour 
C-  ion  Axe  en  23.  heures,  5-6.  mi- 
nutes &  4.  fécondes.  Son  axe  f:\it, 
avec  le  plan  de  l'Ecliptique  ,  un  an- 
gie  de  66.  degrez  31.  minutes. 

L'éloignement  où  Mars  eft  du  So- 
leil eft  I5'2.4,  fon  Eccentricité  141. 
l'iaclination  de  fon  orbite  d'un  de- 
gré 5-2.  minutes,  fon  tems  périodi- 
que de  686.  jours,  vmi-iroîs  heures. 
Il  tourne  lur  l'on  Axe  ,  en  .i^.  K^„res 
4.  minutes. 

Jupiter  ,  la  plus  grande  de  toutes 
les  Planètes ,  a  ,  pour  fa  moyenne 
diflance  du  Soleil,  5201.  Son  Ec- 
centricité eft  de  25-0.  l'inclination  de 
fon  Orbite  1.  degré  vint  minutes ,  fon 
tems  périodique  de  4332.  jours  ,  & 
12.  heures,  fa  révolution  fur  fon  aie 
de  9.  heures,  5-6.  minutes. 

Saturne  ,  la  plus  éloignée  de  tou- 
tes les  Planètes,  a  95'38.  pour  fa 
moyenne  diftance  ,  fon  Hccentricité 
eft  5-47.  l'inclination  de  fon  Orbite 
de  2.  degré/,  30.  minutes,  fon  tems 
périodique  de  10795".  jours  ,  &  7. 
heures. 

Pour  favoir  leur  plus  grand  cloi- 
gnement  du  Soleil ,  il  n'y  a  qu'à  a- 
joùter   l'Eccentricité   à    la  diftance 

moyen- 
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moyenne  ;  &  fi  l'on  veut  favoîr  la 
plus  petite,  il  n'y  a  qu'à  en  fouftraire 
l'Eccentricité. 

Autour   de  Saturne,  il   y  a  cinq  ;| 
Planètes  moindres,  qu'on  appelle  Sa-  1 
tcUites,  outre  l'Anneau,  qui  l'envi- 
ronne, &  qui  ne  le  quitte  point.     11 
j  en  a  quatre ,  autour  de  Jupiter ,  &  j 
un  autour  de  la  Terre.     Ces  Satelli-  ' 
tes  décrivent  ,    autour  des  grandes 
Planètes  ,dcs  lignes  qui  font  propor- 
tioncll**''  «ui   leniî»  de  leurs  révolu-  i 
tfons.    La  Lune  fe  meut  en  une  El- 
;lipfc ,  dont  l'un  des  foyers  eft  le  mê- 
me que  le  Centre  de  la  Terre,  &  fa 
diftance  moycnn^ede  la  Terre,  eft  de 
foixante  demi-diametres  de  cette  me-  ! 
me  Terre  &  deux  neuvièmes.    Son 
Eccentricité  eft  fujette  au  change- 
ment ,   mais  la  moyenne  eft  de  trois 
demi-diametres  &  d'un  tiers.  Le  plan 
defon  orbite, avecle  plan  de  l'Eclip- 
tique ,  fait  un  angle  d'environ  cinq  de- 
grez ,  mais  cette  inclination  n'eft  pas 
égale.     L'Auteur  ajoute  aufli  les  dif- 
tances  &  le  tems  des  révolutions  des 
quatre  Satellites  de  Jupiter  &des  cinq 
de   Saturne  ,    &   remarque   que   les 
Quarrez  des  tems  périodiques  de  leurs 
révolutions  font  entre  eux,  comme  les 
Cubes  de  leur  diftancc  moyenne  des 

diltan- 
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iillances  de  leurs  Centres.  11  dit  en- 
fuite  quelque  chofe  de  leurs  dimen- 
fions  &  finit  fon  Chap.  I,  en  remar- 
quant que  les  Comètes  décrivent 
auflî  des  Eliipfes  fort  eccentriques- 
autour  du  Soleil  ,  qui  cft  en  l'un  de 
leurs  foyers. 

Dans  le  II.  Chapitre,  il  parle  du 
mouvement  apparent  du  Ciel  ,  qui 
ne  pai  oît  Ce  mouvoir  ,  que  parce  que 
la  Terre  Ce  meut,  &  dans  lesChapp. 
III,  IV,  &  VI.  de  celui  des  Planètes 
&  de  la  Lune,  des  Eclipfes  ,  def- 
quelles  il  rend  les  raifons,  qu'on  a 
accoutumé  d'en  donner. 

Au  Vil.  il  traite  des  Phénomènes, 
qui  naiflent  du  mouvement  du  So- 
leil, des  Planètes  &  de  la  Lune,  au- 
tour de  leurs  Axes  ;  car  il  attribue 
auffice  mouvement  à  la  Lune.  Il  pa- 
roit  clairement  que  le  Soleil  tourne 
autour  de  fon  Axe ,  par  le  mouvement 
des  taches ,  que  l'on  voit  fur  fa  fuperfi- 
cie.  La  chofe  n'eft  pas  fi  claire, dans 
la  Lune,  parce  qu'elle  nous  tourne 
,  toujours  le  m^me  côté.  Cependant 
1  l'Auteur  prétend  que  ce  même  Phé- 
1  nomene  vient  de  la  révolution  au- 
tour de  fon  Axe,  qui  fe  fait  jufte- 
ment  en  autant  de  tems,  qu'elle  fait 
le  tour  de  la  Terre;  c'cft-à-dire  ,  en 

27. 
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27.  jours  &  environ  7.  heures.  I: 
donne ,  pour  le  faire  comprendre ,  une 
figure  des  Phafes  de  la  Lune ,  qu'on- 
ne  peut  pas  mettre  ici.  Les  Ledeurs 
pourront  avoir  recours  à  l'Original. 

Le  Chap.  VIIÏ.  contient  l'explica- 
tion des  Phénomènes,  qui  regardent 
la  fuperficic  de  la  Terre,  &  de  fcs 
parties  particulières.  Cela  concerne 
la  différence  des  Jours  &des  Saifons.- 
On  trouve  ici ,  comme  par  tout  ail- 
leurs dans  cet  Ouvrage,  les  défini- 
tions des  termes  d'Aftronomie,  dont 
OP.  fe  fert  en  cette  occaiion. 

Dans  le  Chap.  IX.  l'Auteur  traite 
des  Phénomènes,  qui  naifTent  du  mou- 
vement de  la  Terre.  C'eft  que  les 
Pôles  du  Monde,  qui  font  immobi- 
les, en  eux  mêmes,  femblent  décri- 
re un  Cercle  d'Orient  en  Occident, 
autour  des  pôles  de  l'Ecliptique;  z 
caufeduleger  mouvement,  qui  fefait 
dans  l'Axe  de  la  Terre,  qui  ne  re- 
vient à  fa  première  fituation  que  dans 
l'efpace  de  vint-cinq-mille  ans  ;  & 
c'eft  ce  qu'on  appelle  la  grande  an- 
née. 

Le  dernier  Chapitre  de  cette  I.  Par- 
tie cft  des  Etoiles  fixes,  qui  font  dans 
un  cloignement  fi  prodigieux  ;  que 
nous  n'y  pouvons  voir  aucune  paral- 
laxe. 
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laxf,  ou  aucun  changement,  en  quel 
endroit  du  Syfteme  Planétaire,  que 
nous  foiyons.   Les  meilleurs  Telef- 
copes  ,■  qui  augmentent  la  grandeur 
même  du  Soleil,  n'augmentent  point 
celle   des    Etoiles.     Elles   paroiiîent 
feulement  comme  des  points  de  lu- 
mière, en  quelque  fituation  de  la  Ter- 
re, que  nous  les  conliderions.     On 
peut  néanmoins  s'alFurer  de  la  bonté 
des  Lunettes  à  longue  vue,  à  leur 
égard  ,   en  ce  que  la  Voie  ]a<51:ée  , 
qui  cft  comme  une  bande  lumineufe 
dans  le  Ciel,  quand  on  la  regarde  fanç 
Lunettes,  paroît,  au  travers  d'un  Te- 
lefcope,  un  amas  prodigieux  de  peti- 
tes Etoiles.     On  voit  quelque  chofe 
de  femblable,  vers  le  Pôle  Antaréti- 
que,en  regardant , avec  une  Lunette, 
ce  qui  paroit  aux  yeux  comme  deux 
:  petites  nuées  lumineufcs;  car  on  voit 
;  auffi  que  ce  n'eft  ,  qu'un  amas  de  pe- 
j  tites  Etoiles.    On  en  remarque  d'au- 
I  très ,  qui  de  tems  en  tems  paroilFent 
j  &difparoiflent, félon  des  révolutions 
j  confiantes.  11  y  en  a  eu  d'autres ,  qui 
ont  paru  tout  d'un  coup  très-brillan- 
tes, &  dont  l'éclat  a  diminué  peu  à 
peu  ,  jufqu'à  ce  qu'elles  aient  entiè- 
rement difparu ,  fans  qu'on  les  ait  pa 
voir  depuis. 
^i-  Ccui 
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Ceux  qui  fuivront  nôtre  Auteur ,  & 
qui  fe  ferviront  de  fes  figures  ,  pour 
comprendre  ce  qu'il  dit ,  &  qui  ne 
s'en  tiendront  pas  à  une leéburc, mais 
qui  repafferont  ce  qu'il  cnfeigne,  en  le 
méditant  avec  foin ,  trouveront  qu'ils 
auront  beaucoup  plus  apris  ,  qu'ils 
n'avoient  pu  aprendre ,  par  une  feu- 
le ledure.  Les  objets  nouveaux 
furprenent  &  embarraffant  d'abord; 
mais  quand  il  s'agit  de  chofes  bien 
fondées  ,  en  fe  familiarifànt  un  peu 
avec  elles ,  elles  ne  font  pas  tant  de 
peine. 

La  plupart  de  ceux,  qui  ont  quel- 
que teinture  de  Phyfique,  &  qui  li- 
ront ceci,  feront  d'abord  une  infini- 
té de  queft'ons,  pour favoir comment 
&  pourquoi  tous  ce  que  nous  voyons, 
dans  le  Syireme  Planétaire  fe  fait. 
Il  y  a  des  Phénomènes,  dont  on  peut 
rendre  raifon,  par  les  obfervations 
Aftronomiques  ;  &il  y  en  a  d'autres, 
dont  les  raifons  font  fi  cachées, qu'il 
n'y  a  point  d'efperance  de  les  décou- 
vrir jamais.  On  a  trouve ,  par  ex- 
emple, les  raifons  des  Eclipfes  du 
Soleil  ôc  de  la  Lune  ,  par  les  Obfer- 
vations ,  qui  ont  fait  connoître  que 
quand  la  Lune  eft  diredement  entre 
nous  &  le  Soleil,  elle  doit  empêcher 

que 
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que   fa  lumière   ne    vienne  jnfqu'à 
nous  ;  &  que ,   lors  que  la  Terre  fe 
trouve  direélcment ,  entre  le  Soleil  & 
&  la  Lune  ,   cette  dernière  doit  être 
cclipfce.     On  n'en  peut  pas  douter. 
Mais  lesAftronomes  font  encore  al- 
lez plus  loin;  puis  que,  par  de  lon- 
gues Obfervations ,  ils  ont  trouvé  le 
moyen  de  fixer  les  tems,  auxquels  ces 
Eclipfes  doivent  arriver,  &  de  quels 
lieux  de  la  Terre,  on  les  pourra  voir. 
Il  eft  furprenant  comment  les  Chal- 
dccns,  qui   avoient    une  Théorie  fi 
faufle  des  mouvemcns  céleftes ,  font 
venus  néanmoins  à  bout  de  les  pré- 
dire, à  quelques  minutes  près.  Nous 
avons  de  leurs  obfervations,  dans  le 
Ctxnon  Afironomique   de    Ptolomée  & 
I  d'autres  en  diverfes  Hiftoires,  qui  font 
!  qu'en  rétrogradant,  on  peut  aujour- 
!  dhui  calculer  fi  bien  ces  Eclipfes  ;  que 
l'on  marque  le  mois,  le  jour  &  l'heu- 
re de  l'année  Julienne  Proleptique 
qu'elles   font  arrivées  ;  ce   qui  ert , 
comme  l'on  fait,  un  des  plusfolidcs 
fondements  de  la    Chronologie  àc% 
tems  paifez.    Mais  fi  l'on  demande, 
par  exemple  ,  d'où  vient  que  la  Lu- 
ne fe  meut  autour  de  la  Terre,  com- 
me elle  fait,  fans  changer  confidera- 
blement  fa  route,  ou  pourquoi  elle 
.   l'urne  XVII.  P.i.  D  ne 
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ne  s'éloigne ,  ni  ne  s'approche  point  de 
la  Terre,  pourquoi  les  Planètes  dé- 
crivent des  courbes  Elliptiques,  au- 
tour des  centres  de  leurs  mouve- 
mens  ,  &  autres  chofes  femblables; 
il  faut  avouer  qu'on  n'en  peut  rendre 
aucune  raifon. 

Les  Phyficiens  en  approchent ,  au- 
tant qu'il  leur  eft  polTible ,  comme  on 
le  voit  dans  la  féconde  partie  de  ce 
LivrelV.  L' Auteur, dans  le Ch  XI. 
où  il  traite  de  la  gravitation, renvoyé 
d'abord  fon  Ledeur  au  nombre,  124, 
125",  126.  du  Tome  précèdent,  où  il 
a  donné  les  règles  du  Mouvement  en 
général  &  qu'il  fuppofe  être  connues, 
&  dit  que  tous  les  corps  pefem  (gravia 
funt)  les  uns  fur  les  autres  ,  que  la 
fefanteur  eft  proportionelle  k  la  quanti' 
té  de  la  matière  ,  ^  que  cette  pefanteur 
eft  à  des  diflances  inégales  ,  en  raifon 
inverfe  ^  comme  les  quarrez  de  la  dif- 
tance.  Il  explique  ces  manières  de 
parler,  en  difant ,  que  tous  les  corps 
tendent  mutuellement  les  uns  vers  les 
autres  ;  par  la  force ,  que  chaque 
particule  de  la  matière  a  fur  d'au- 
tres parties  femblables  ;  &  que  la  for- 
ce ,  qui  agit ,  eft  compofée  des  forces 
de  chaque  partie  des  corps  jointes  en- 
femble  ;  en  forte  que  cette  force  s'aug- 
mente, 
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mente  ,  à  mefure  que  les  quantitez 
de  la  matière  croifTent;  &  que  cette  for- 
ce eft  immuable, en châqae  particule, 
&  toujours  la  même,  dans  la  même 
diflance;  mais  que  fi  ladiftance  devient 
plus  grande ,  cette  force  décroit ,  à  me- 
fure  que  le  quarrc  de  la  diftancc 
s'augmente. 

11  appelle  cette  force  gravitation^ 
ou  Pefanteur ,  par  rapport  aux  Corps, 
qui  tendent  vers  d'autres ,  d'eux-mê- 
mes ;  comme  on  le  voit  autour  de  la 
Terre ,  où  on  l'appelle  ain fi.  Mais  par 
rapport  à  ceux  ,  vers  lefquels  d'autres 
tendent,  il  la  nomme  attraéliott. 
Par  ces  noms,  il  ne  marque  que  le 
feul  effet,  &  autre  chofe,  que  cela. 
Car  comme ,  félon  cette  Philofophie, 
la  gravitation  des  corps  eft  récipro- 
que ;  quand  on  dit  que  les  corps  font 
pefants  les  uns  fur  les  .autres  ,  cela 
eft  la  même  chofe,  que  fi  l'on  difoit 
que  les  Corps  s'attirent  mutuelle- 
ment, ou  tendent  d'eux-mêmes,  les 
uns  vers  les  autres. 

Mr.  le  Chevalier  Newton  ,  pour 
dire  cela  en  palîant,  afin  qu'on  ne  s'y 
méprenne  pas,  qui  elt  l'inventeur  de 
ce  fcntiment,  n'attribue  néanmoins 
pas  à  la  Matière,  confiderée  en  elle- 
même;  c'eft-à-dire,  à  des  particules 
D  z  éttn- 
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étendues ,  folides ,  diviiibles  &c.  une 
qualité  occulte,  qui  vienne  de  la  for- 
me lubftantielle  de  la  Matière,  com- 
me parloient  les  Péripateticiens  ;  mais 
à  une  caufe  immatérielle ,  qui  pouffe 
&  qui  gouverne  la  Matière,  félon  cer- 
taines Lois  ;  fans  néanmoins  pouiTer 
fafuperficie,  comme  font  les  Corps, 
mais  d'une  manière  qui  nous  eft  in- 
connue. Voyez  ce  qu'en  dit  Mr. 
Clarke^àiiïïS  fes  notes  fur  fa  VerOon 
de  Rohaut  P.  I.  Ch.  XL  15-.  On  peut 
faire  bien  des  queftions,fur  cette  cau- 
fe immatérielle ,  mais  ce  n'eft  pas  ici 
le  lieu  d'en  traiter.  Il  fuffit  qu'il  y 
ait  des  raifons ,  qui  nous  convain- 
quent ,  que  tout  ne  fe  peut  pas  ex- 
pliquer, par  un  pur  Méchanifme. 

Pour  revenir  à  ce  que  dit  nôtre 
Auteur,  les  Planètes  principales  font 
retenues  ,  félon  cette  Philofophie, 
dans  leurs  Orbites,  par  une  force  qui 
tend  au  centre  du  Soleil;  &  le  Soleil 
tend  à  fon  tour  vers  elles  ,  par  une 
gravitation ,  ou  attradion  récipro  que.  1 
11  en  ell  de  même  des  Satellites,  qui 
tournent  autour  d'autres  Planètes ,  & 
qui  font  fujets  aux  mêmes  Lois.  . 

Touchant  la  gravitation  des  plus 
grandes    Planètes  ,   entre   elles  ,   les 
x\ftronomcs  ont  remarqué  que  Satur- 
ne 
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ne  change  de  chemin  ,  lors  qu'il  eft 

le  plus  proche  de  Jupiter  ,  qui  eft  la 

p'us  grande  de  toutes  les  Planètes; 

forte  que  la  gravitation  récipro- 

j  de  ces  deux  Planètes  eft  appuyée 

l'Expérience.     Mr.   Flamjîeed  a 

ilrvé  même  que  Jupiter  trouble  les 

mouvemens  des  Satellites  de  Saturne; 

'^û  il  paroit  qu'il  y  a  une  gravita- 

.1,  entre  ces  Satellites  &  Jupiter. 

^  li  en  conclut  qu'il  en  eft  de  même 

de  tous  les  Corps  du  Syfteme  Plane- 

r;iire  ,   quoi  qu'on  ne  puilTe  pas  en 

;n arquer  le  détail. 

^^'cft-là  la  première  partie  de  la  Lof, 

chant  la  Gravitation;  la  féconde 

ic  elt  qu'il  en  eft  des  forces  de  la 

auteur  ,  entre  elles,  comme  des 

ntitez  des  mouvemens  qu'el  le  pro- 

c.  C'eit  cequel'on  remarquedans 

le  voilinage  de  nôtre  Terre,  quoi  que 

la    gravitation  mutuelle  de  tous  les 

corps, entre  eux, ne  foit  pas  fenlible, 

à  proportion  de  celle  que  les  corps 

iparticuliers  ont  vers  la  mafle  de  la 

Terre;  mais   on  en  a  des   preuves, 

d'ailleurs. 

La  troifiéme  partie  de  la  Loi ,  dont 
'agit ,   eft  que  la  Pefanteur  dimi- 
nue  à  proportion  de  l'éloignement 
des  Corps ,  &  qu'elle  eft  comme  le 
D  3  quarré 
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quarrc  des  Diftances,  comme  1* Au- 
teur le  prouve.  La  Lune  eft  retenue, 
dans  fon  orbite  ,  par  la  même  force; 
par  laquelle  les  corps ,  dans  le  voifi- 
nage  de  la  Terre, font  pouffez  vers 
elle,  par  la  Loi  de  la  diminution  de  la 
Pefanteur,felon  l'éloignement.  L'Au- 
teur tire  diverfes  confcquences  de 
ces  principes  ,  auxquelles  nous  ne 
pouvons  point  nous  arrêter.  On  ne 
les  entendroit  pas,  fans  copier  tout 
ce  que  l'Auteur  en  dit ,  qu'il  vaut 
mieux  lire ,  dans  le  Livre  mêmf . 

Dans  le  Chap.  XII.  il  traite  de  la 
Matière  Cclefte  &  du  Vuide.  La  Ma- 
tière Cclefte  elt  celle,  qui  eft  répan- 
due dans  l'efpace  immcnfe  du  Syfte- 
me  Planétaire  ,  que  nous  connoif- 
fons;  &  de  tous  les  autres,  s'il  y  en 
a,  comme  il  le  femble.  C'eft  au  tra- 
vers de  cette  matière,  que  les  Planè- 
tes fe  meuvent  autour  du  Soleil.  A 
l'égard  du  Vuide,  nôtre  Auteur  eft 
perfuadéque,  fans  cela,  les  Corps  ne 
pourroient  pas  fe  mouvoir,  comme 
ils  le  font  ;  parce  que  les  particules 
de  chaque  efpece  de  Corps  font  d'u- 
ne figure  déterminée  ,  qui  ne  peut 
pas  changer  ;  d'où  il  s'enfuit ,  qu'il 
n'y  a  point  de  particules  propres  à 
remplir  parfaitement  tous  lesefpaces. 

Cela 
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Cela  paroît  encore ,  par  le  mouvement 
des  Corps  folîdes,  au  travers  d'un 
Fluide  ,  qui  leur  doit  réiifter  félon 
{x  denfitc  ;  qui  feroit  égale  dans  tou- 
tes les  liqueurs  ,  dans  l'air  comme 
dans  le  Vif  argent,  félon  la  fuppofî- 
tion  qu'il  n'y  a  point  deVuide,  dans 
l'un  ,  plutôt  que  dans  l'autre. 

Defcartes   a   crû  que   le    mouve- 
ment de  la  Matière  Célefte ,  autour 
du  Soleil  ,  emportoit  avec  elle  les 
Planètes.  Le  contraire  paroît  évidem- 
ment, par  le  mouvement  des  Come- 
.  ;  qui  efl:  tout  différent ,   &  même 
X  jurent  contraire  à  celui  des  Planè- 
tes.    Elles  defcendent  prefque  direc- 
tement vers  le  Soleil  ,  &  fortent  de 
même  du  Syftême  Planétaire.  Elles  fe 
meuvent  aufli  fouvent  contre  l'ordre 
des  lignes  du  Zodiaque,  que  les  Pla- 
nètes fuivent.     On  ne  voit  pas  non 
plus  que  le  mouvement  des  Planètes 
ait  diminue,  d'une  manière  fenlîble; 
ce  qui  feroit  arrivé  fi  la  Matie^-e  Cé- 
lefle  réliftoit  ,  en   quelque  manière. 
Cette  matière  peut  ctred'une  petitelfe 
infinie  ,  &  être  répandue  par  tout  le 
Syfteme  Planétaire ,  à  une  diftancc  im- 
menfe,  en  forte  qu'elle  ne  faffe pref- 
que point  de  ré'ïllence. 
Au  Ch.  XllI.  il  eft  traité  du  mon- 
D  4  vement 
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vement  de  la  Terre,  que  l*on  prou- 
ve par  l'analogie  des   mouvements 
des  Corps  Céleftes,  &  par  les  Lois 
de   la  Nature.     On  voit  qu'autour 
de  Saturne  &  de  Jupiter  fe  meu- 
vent   des  Satellites ,  qui   font  plus 
petits  que  ces  Planètes  ;  &    que  la 
Lune  auflî  fe  meut  autour  de  la  Terre. 
On  voit  encore  que  Saturne ,  Jupi- 
ter, Mars,  Mercure  &  Venus  tour- 
nent autour  du  Soleil,  qui  eft  plus 
grand  que  ces   Planètes  ;    d'où  il 
s'enfuit,  que  pour  garder l'uniformi - 
té,  que  l'on  remarque  dans  la  Na- 
ture, il  faut  reconnoître  que  la  Ter- 
re fe  tourne  auffi ,  autour  de  cet  Af- 
tre  ,  qui   eft  beaucoup    plus   grand 
qu'elle.     Les   Corps ,  qui    fe  meu- 
vent autour  du  Soleil ,  de  Jupiter  & 
de  Saturne,  fe  meuvent  d'autant  plus 
lentement  qu'ils  en  font  plus   éloi- 
gnez; félon  cette  règle, que  les  quar- 
re2  destems  périodiques  des  Planètes 
font  égaux  aux  cubes  de  leurs  diftan- 
ces.    On  peut  appliquer  cette  règle 
à  la  Terre,    fi  elle  fe  meut  autour 
du  Soleil  ,  comme  les  autres  Planè- 
tes.    Sinon,  il  faut  faire,  en   cela, 
une  exception ,  en  faveur  de  la  Ter- 
re &  de  la  Lune; exception, qui n'eft 
fondée  fur  rien.    Ainii  à  moins  que 

l'on 
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l'on  n'admette  le  mouvement  de  la 
Terre,  autour  du  Soleil  ,  il  faudra 
renverfer  les  Lois  de  la  Nature, qui 
font  trcs-conftantes ,  par  tout.  Mr. 
's  Gravefande  prouve  encore  le  mou- 
vement de  la  Terre,  par  d'autres raî- 
fons  ,  qu'on  ne  peut  pas  copier  ici. 
Tout  ce  qu'on  pourroit  dire  contre 
la  gravitation  ,  ou  fattraélion  réci- 
proque des  Planètes,  à  l'égard  duSo- 
kil;  ce  feroit  que  tous  ces  corps  de- 
vroient  tomber  dans  le  Soleil ,  dont 
la  force  elt  plus  grande  ,  à  propor- 
t  on  de  fa  matière.     Mais  outre  îa 

^ce  de  l'attraâion,  qui  peut  être  dans 
-  :boleil  ;   il  y  a  une  force  centrifu- 
ge ,    qui  retient  ces  corps  éloignez» 
ù.on  la  diverfué  des  degrez  de  cette 
force. 

Dans  le  Chap.  XIV.  il  cil  traité 
de  la  denfité  des  Planètes,  qui  e(l 
plus  ou  moins  grande  ,  félon  leurs 
divers  éloi^nemcns  du  centre  com- 
mun ;  en  forte  qu'il  y  a  les  mêmes 
rapports,  entre  leurs  deniitez  ,  qu'il  y 
a  cturc  leurs  dillances.  Nôtre  Au- 
r-'ur  les  compare  les  unes  aux  autres, 

en  marque  les  proportions  ;  mais 
Vil   ce   qu'on   ne    peut    pas   mct- 

ii  ici. 

Le  Chapitre  XV.  contient  ce  que 
D  s  Mr- 
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Mr.  's  Gravefande  appelle  une  expli- 
cation Phyfique  de  tout  le  Syftême 
Planétaire  ,  qu'il  tire  de  la  dodrine 
de  la  Pefanteur  &  du  Mouvement, 
que  le  Soleil  &  les  Planètes  ont  re- 
çus, dès  le  commencement,  par  ce- 
lui qui  a  fait  toutes  chofes.  Si  elles 
troublent,  en  quelque  manière, leurs 
mouvements,  cela  eft  fi  peu  de  cho- 
fe;  qu'on  doit  convenir  que  les  Pla- 
nètes miles  une  fois  en  mouvement, 
a  une  cerraine  diftance  les  unes  des 
autres,  elles  y  doivent  demeurer  par 
les  Lois  de  la  Nature,  &  que  leurs 
mouvemeas  ne  doivent  pas  diminuer 
d'une  manière,  qui  foitfenfible;  par- 
ce que  les  efpaces  Céleftes,  où  elles 
le  meuvent  ,  ne  réfiftent  prefque 
point  ;  les  particules  de  matière ,  qui 
y  font  répandues  ,  étant  fi  éloignées 
les  unes  des  autres ,  &  fi  petites ,  qu'el- 
les ne  s'oppofent  prefque  pas  au  mou- 
vement des  Planètes.  On  croit  auffi 
<5ue  les  Comètes,  dont  les  mouve- 
mens  paroilTent  irréguliers  à  nos  yeux, 
font  fujets  aux  mêmes  Lois. 

Dans  le  Ch.  XVL  on  donne  une 
ciplication  Phyfique  du  mouvement 
d.claLune,  autour  de  la  Terre,  tirée 
des  mêmes  Principes.  On  ne  fauroit 
TeRtendre  faas   la  lire  avec  toutes 

les 
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les  figures  des  dcmonftrations ,  que 
l'Auteur  employé,  devant  les  yeux. 
Le  Ch.  XVII.  traite  des   figures 
des    Planètes.     Elles    font    telles  , 
qu'elles  doivent  être,  félon  les  Lois 
de  la  Nature;  c'eft-à-dire  ,  qu'elles 
ont  les  figures  qu'elles  prendroient, 
fi  elles  ctoient  d'une  matière  liquide;  ce 
i  qui  veut  dire ,  qu'elles  font  fphériques, 
1  en  forte   que   leurs  diimetres  entre 
i  leurs  pôles  font  plus  courts  que  leurs 
diamètres ,  entre  deux  points  de  leur 
équateur,  oppofei  l'un  à  l'autre. 

L'Auteur  explique phyfiquement  le 
mouvement  de  l'Axe  de  la  Terre  , 
dans  le  Chap.  XVIIL  &  dans  le  fui- 
\  aïK  le  flux  &  le  reftux  de  la  Mer  ^ 
qui  ont  fans  doute  du  rapport ,  avec 
le  mouvement  de  la  Lune,  qui  remue- 
l'eau  de  la  Mer.  Defcartes  &  d'au- 
tres ont  cru  que  c'étoit  par  la  pref- 
fîon  du  corps  de  la  Lune  ,  qui  pref- 
fant  l'eau  de  la  mer,  dans  les  lieux 
I  fur  lefquels  elle  pafle  ,  forçoit  l'eau 
de  regorger  vers  les  Pôles  ,  ce  qui 
faifoit  le  fl'ix  ;  qui  fe  changeoit  en  re- 
flux, lors  que  la  Lune  étant  palTé Cjl'eau 
pnr  fon  propre  poids  retournoit  vers 
les  lieux  d'où  elle  étoit  venue.  Mais 
on  a  trouvé  des  difficultet  infurmon- 
tablcs,  contre  ce  fentiment.  Nôtre 
D  6  Auteu 
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Auteur  aime  mieux  dire  que  le  flux 
&  le  reflux  viennent  de  l'attradionde 
la  Lune,  qui  élevé  l'eau,  en  l'atti- 
rant perpendiculairement  fous  elle; 
&  qui  la  lailîe  enfuite  retomber ,  en 
s'éloignant  de  l'endroit,  où  el  le  l'avoit 
élevée.  Il  faut ,  pour  cela ,  que  la  cau- 
fe  immatérielle  de  l'attradicn  agiflè 
à   une  très-grande  diftance  &  affez. 
violemment,   par  une  adion,  dont 
nous  n'avons  aucune  idée;  car  il  faut 
avouer    qu'on   ne  fait  ce  que  c'eft 
que  l'attradion  d'un  corps ,  par  une 
Puiflànce  immatérielle.  Cela  n'eft  pas, 
non  plus ,  fans  difficulté  ,  &  il  fem-- 
ble  que  l'on  devroit  s'en  appercevoîr 
dans  les  lieux  maritimes  ;  fur  Icfquels 
la   Lune  palîe   perpendicula'rement. 
Je  ne  fâche  pas  queperfonne  l'ait  dit. 
Au  moins  je  ne  me  fouviens  pas  de 
l'avoir  lu  ,  en  aucun  Voyageur.  Mais 
on  peut  aufîi  confultcr ,  fur  cette  ma- 
tière, la  DilTertation  de  Mr.  le  Dr. 
Hcilley  ^  que  Mr.  Clarke  a  rapportée 
en  abrégé .  dans  fes  remarques  fur  le 
Ch    XXl'X.  de  la  II.  Partie  de  Ro-_, 
hsiilt.    Enfin  dans  le  XX.  &  dernier 
Chapitre  ,   nôtre  Auteur  traite  de  la 
denfité   &  de  la  figure  de  la  Lune  , 
fçlon  les  mêmes  principes ,  dont  il  a 
parlé  en  traitant  des  autres  Planètes. 

Il 
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11  faut  avoir  ici  recours  à  l'Original 
&  apporter  encore  beaucoup  d'atten- 
tion, pour  l'entendre, 

ARTICLE     III. 

Jacobi  RhenfErdii  opéra 
Philolùgica ,  Dijfertationibus  exqui' 
fitijjimi  arguraenti  conjlantia.  Ac- 
cetiunt  Orationes  dua  ,  altéra  de 
funàamentïs  \^  principiis  Fhilologite 

«Sacra ,  altéra  de  a»ttquitate  Baptif- 
mi  antè  médita.  Pramittitur  Orati» 
Cl-  Andalx  in  obiturn  Rhenfirdii 
habita.  A  Utrccht,  chez  Van  de 
'.  Water  mdccxxii.  in  4pagg.  1016. 
avec  les  Préfaces  &  les  Index. 

C'est  ici  un  recueuil  des  Ouvra- 
ges de  feu  Mr.  Rhenferd^  Pro- 
feffeur   des    Langues   Orientales   & 
de  la  Philologie  Sacrée  à  Frane':er. 
I  La   plupart   avoient  été   imprimez, 
I  pendant  fa  vie  ,  comme  on  le  voit 
1  dans  le  titre  ;  mais  ils  n'étoiciit  pas 
alTez  connus,  &  peu  de  gens  les  a- 
'  voient.  On  ne  peut  pas  nier  que  Mr. 
Rhenferd  ne  fût  un  homme  favant , 
en  fa  profcflîon ,  &   fort  laborieux. 
Mais  comme  il  fe  piquoit  de  ne  trai- 
D  7  ter 
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ter  que  de  matières,  qui  n'avoîent 
point  été  expliquées  avant  lui  ;  ili 
choifîflbit  quelquefois  des  fujets  afTez 
ûériles ,  ou  dont  l'utilité  efl:  un  peu 
mince  ;  comme  on  le  verra  ,  par  la 
feule  lifte  de  fes  Dilîertations ,  &  en- 
core plus  en  les  lifant.  Cependant 
M  ne  lailTe  pas  de  faire  paroître  de  l'é- 
rudition ,  dans  cette  forte  de  recher- 
ches. On  voit,  parla  conteftation 
qu'il  eut  avec  Mr.  Fitringa^Xe  Père, 
fur  les  dix  Oijifs  de  la  Synagogue , 
qu'il  ne  fe  piquoit  pas  fort  de  la  re- 
tenue &  de  l'honêteté ,  qu'on  doit  a- 
voir  dans  ces  querelles  littéraires  ;  oii 
l'on  ne  doit  chercher  que  la  Vérité , 
&  non  les  moyens  de  diffamer  le  pro- 
chain. Mais  les  Vertus  Chrétiennes 
&  Ls  manières  civiles  ne  fe  trou- 
vent pas,  dans  les  livres  des  Rab- 
bins, 

Comme  il  cherchoit  des  matières,. 
qui  n'eulTcnt  été  traitées  par  perfon- 
ne,&  qu'il  tâchoit  de  dire  des  chofes 
que  perfonne  n'eût  dites,  avant  lui; 
il  prit  avidement  occaiïon  de  quel- 
ques Médailles  Puniques, du  Cabinet 
de  Mr.  de  B^r)',de  traiter  des  lettres 
Phéniciennes.  Il  fe  trouva  aufli 
qu'ayant  vu  ces  Médailles,  je  crus 
poavoir  dire  mon  femiment  là-deffus, 

dans 
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dans  une  Lettre  Françoife  inférée 
dans  le  Tome  XI.  de  la  Bibliothèque 
Choijte^on  je  ne  manquai  pas  de  donner 
à  Mï.Rhenferd  les  éloges, qu'il  mé- 
ritoit  ,  pour  avoir  fait  quelques  dé- 
couvertes fur  ces  Médailles  ;  &  fi  je 
ne  fuivis  pas  fes  fentimens  en  tout, 
je  ne  dis  pas  la  moindre  chofe ,  qui 
pût  le  moins  du  monde  le  bleffer.  II 
n'en  ufa  pas  de  même,  il  me  mordit, 
autant  qu'il  put,  en  dtsThefcs,  aux- 
quelles je  ne  répondis  pas  le  moindre 
mot. 

Il  trouva  encore  une  autre  occa- 
ilon  de  faire  paroître  fa  mauvaife 
humeur  ,  contre  moi;  quand  il  vit 
VOmmajiicum  Urbium  ijf  Locorum 
S.  Scriptura  ,  ou  le  livre  de  Locis 
Ileb^aicis^  avec  le  Grec  à^Eufebe.,  la 
verlîon  Latine  de  S.  Jérôme  &  le 
Commentaire  de  Bonfrerius ,  mieux 
rangez  &  mieux  imprimez  qu'aupa- 
ravant. J'y  ajoutai  quelques  petites 
notes,  que  je  fis  à  mefure  que  l'E- 
dition fe  faifoit,  en  Frife,  fans  au- 
cune préparation  ;  parce  que  je  n'en 
avois  pas  le  tems.  Feu  François  Ilal- 
ma ,  Libraire  aifez  fameux  ,  fut  caufe 
que  j'entrepris  cet  Ouvrage,  lorsque 
)e  ne  penfois  à  rien  moins  qu'à  cela, 
coiniTie  je  l'ai  dit  daas  la  Préface. 

Mr. 
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Mr.  Rhenferd  en  fut  chagrin ,  parce 
qu'il  auroit  voulu  qu'il  fe  fût  adref- 
fé  à  lui-même  &  depuis  fit  foûtenir 
des  Thefes  à  fes  Difcipics  ,  où  il 
m'attaquoit  fort  aigrement ,  &  le 
plus  fouvent  fans  raifon.  J'en  vis 
quelques-unes ,  mais  je  n'y  répondis 
rien.  Je  ne  fuis  pas  non  plus  d'hu- 
meur d'y  répondre  fort  au  long  ici. 
S'il  fe  faifoit  une  féconde  Edition 
de  cet  Ouvrage  d'Eufeùe  &  de  S.Je- 
rome ^  je  protiterois  de  ce  que  le  j,i- 
loux  M.  Rhenferd  peut  avoir  dit  de 
bon ,  &  lui  en  fero?s  même  honneur. 
Ceux  ,  qui  croyent  ne  fe  tromper  ja- 
mais, ne  fe  connoifTent  guère  eux- 
mêmes;  &  ceux, qui  reprochent  odieu- 
fement  des  bagatelles,  femblent  pré- 
tendre à  l'infaillibilité. 

Je  ne  puis  m'étendre  fur  aucune 
des  DilTertations,  qui  font  en  ce  vo-  j 
lume.    Je  ne  ferai  que  les  parcourir 
légèrement  &  en  marquer  la  matière, 
avec  quelques  petites  remarques. 

I.  L  A  première  regarde  un  Para- 
doxe  de  nôtre  Auteur,  qui  prétend- 
que  U  jiyle  de  l* Apocalypfe  ejl  Cabha- 
lifttque  ;  il  n'en  doru.e  néanmoins 
nulle  preuve,  qui  aie  quelque  appa- 
rence de  vérité.  On  diroit,  à  lire  le- 
titre  de  cette  Diflertaîion ,  que  l'Au- 
teur- 
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:eur  raporteroit  bon  nombre  de  pafla- 

^es  de  rApocalypfe,  dont  lesexprel- 

lions  auroient  un  rapport  vifibîe  & 

■•'cefTaire  avec  laCabbale;  ou  avec 

diï  Séphires  ,    dans    l'explication 

quelles  conlifte,à  ce  que  ditl'Au- 

r.prefque  toute  la  Cabbale.  Mais 

"en  cite  que  trois,  &  qui  m(îme 

ont  aucun  rapport.    Le  fonds  de 

:  '-  Cabbale  conlifte  en  dix  mots,  que 

'on.  difpolc  ainli  : 

r.  La  Couronne. 
z.  La  Sagtjft.  3.  La  Prudence. 

I.  La  Fuijfance.        z.  La  Grandeur . 

3.  La  Gloire. 
4.  La  Majefté.  5.  La  ViHtire, 

6.  Le  Fondement, 

7.  Le  Royaume. 

Dn  appelle  ces  mots  Séphires  &  Ton 
lie  fait  pas  trop  bien  pourquoi.  On 
prétend,  parmi  les  Chrétiens  ,  que 
es  trois  premiers  marquent  la  Divi- 
|iité,  &  les  trois  Perfonnes,  que  les 
Chrétiens  y  conçoivent-  Mais  c'eft 
pe  que  la  chofe  même  ne  demande 
point ,  puifque  l'on  peut  prendre  ces 
biots  ,  fi  l'on  veut,  pour  les  noms 
le  trois  Attributs  Divins  ,  qui  mar- 
quent 
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quent  que  Dieu ,  qui  eft  le  Roi  de  tou- 
tes chofes ,  les  conduit  par  fa  SageJJe 
&  par  fa  Providince.     Les  fept  fui- 
vans  paffentau  moins ,  pour  des  noms 
d'autres  Attributs  Divins.     Ils  peu- 
vent marquer  que  Dieu  eft  maître  de 
tout  par  fa  Puijfarice  ,&c  par  fà  Gran- 
deur; d'où  refaite  fa  Gloire ^ù.  Ma- 
jejié  &  la  Victoire  qu'il   remporte  de 
tous  fes  Ennemis  ;  &  que  ce  font  là 
les  Fondeme/îts  du  Royaume  de  Dieu. 
Ce  fens  eft  bon  ,  &  conforme  à  l'i- 
dée, que  la  Raifon  &  l'Ecriture  Sain- 
te  nous   donnent   de  Dieu.      Mais 
qu'a-t-on  befoin  de  la  Cabbale,pour 
apprendre  des  Veritez  ;  qui  font  très- 
clairement    connues  ,   par    les   Lu- 
mières de  la  Nature  &  de  la  Révéla- 
tion ?   On  n'a  nullement  befoin  de 
Tradition  ,  &  d'une  Tradition  très- 
incertaine  &  très-obfcure,  fondée  u- 
niquement  far  ce  que  quelques  Rab- 
bins ,   qui  ne  font  pas  fort  anciens,,; 
difent  du  fens  de  ces  mots.  Que  s'ils 
fignifient  quelque  autre  chofe  ,  corn-  ^ 
ment  eft-il  polïible  de  le  prouver ,  fur 
l'Autorité  des  Rabbins,  qui  n'en  ont 
aucune  ? 

Il  eft  bien  parlé  du  Royaume  & 
de  la  Grandeur  de  Dieu,  dans  l'A- 
pocalypfe  ,   mais  qui  nous  prouvera 

que 
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que  c'eft  par  allufion  aux  S/phires'^. 
Les  Rabbins  n'ont  eu  aucune  con- 
noifTance  de  Dieu  ,  qui  fût  folide  , 
que  celle  qu'ils  ont  pu  tirer  des  Li- 
vres Sacrez  ;  &  il  eft  ridicule  de  fein- 
dre une  Tradition  rrès-obfcure,pour 
conferver  la  connoiflance  de  ce  que 
■ -^  Auteurs  Sacrez  nous  apprennent 
js- clairement;  &  que  ni  les  Juifs, 
i.i  les  Chrétiens  ne  peuvent  pas  ou- 
blier ,  tant  que  les  Livres  de  l'Ecri- 
ture  fubfifteront. 

Nôtre  Auteur  prétend  que  toute 
la  Cabbale  e(t  contenue  ,  dans    ces 
mots  de  S.  Jean  Apoc.  I.  4,  5*,  6. 
.'«  aux  fept  Eglifes  ,  qui  font  en  A- 
:   grâce  i^  paix  vous  fnieut  de  ia 
i  t  de  celui  qui  efi  ,  qui  étoit  qj'  qui 
l'-ra;   de  la  part  des  fept  Efprits ^  qui 
font  devant  fin  thrône  ^  z^  de  la  part 
de  'Jefus-Chriji  ,  qui  ejl  un  témoin  fi- 
dèle ,  le  premier-né  d^ entre  les  mort^ ^ 
i^  celui  qui  gouverne  les  Rois  de  la 
Terre.  Mais  il  n'y  a  rien  là  ,quifa{re 
allulion  aux  Séphires  ,  &  que  cet  A- 
pôtrc  n'ait  pu  dire,  fans  en  avoir  ja- 
mais ouï  parler.     Il  n'y   a  ,  que  le 
mot  àt  fept^(\w\  puiflTe  paroître  avoir 
quelque  rapport  aux  fept  Séphires  infé- 
rieures ;  mais  toutes  les  fois   qu'on 
trouvera  le  nombre  de  fept  ,   fau- 

dra-t-il 
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dra-t  il  dire  qu'il  regarde  les  Séphires^ 
Pourquoi  rapporte- 1  on  cela  aux  Se' 
phires  ^  plutôt  qu'à  la  perfeélioti  de 
la  connoiirance  de  Dieu  ,  que  ce 
nombre  peut  aulfi  naturellement  re- 
préfenter  ?  Il  n'y  en  a  apurement  au- 
cune raifon.  Pour  ce  qui  eft  du  Rè- 
gne de  Jefus-Chrift,  en  qualité  de 
Médiateur ,  dont  il  eli  fort  parlé  dans 
l'Apocalypie;  je  ne  vois  pas  pour- 
quoi on  le  chercheroit  ici,  plutôt 
que  le  Règne  eflfcntiel  de  la  Nature 
Divine. 

Nôtre  Auteur  àk  au  Paragraphe 
31.  qu'il  a  prouvé  que  les  Jept  Efprits 
marquent  les  fept  Séphires  inférieu- 
res. Il  Ta  bien  dit  ^  mais  il  ne  l'a 
p^s prouve;  car  il  y  a  bien  de  ladiffc- 
rence  ,  entre  dire  &  prouver  quelque 
choie,  dans  les  Ecrits  des  perfonnes 
raifonnables.  Cela  peut  avoir  lieu, 
parmi  les  Juifs  ,  dont  les  Dodeurs 
ne  font  qu'alTurer  magiftralement  ce 
qu'il  leur  plait,  &"  que  l'on  veut  re- 
garder comme  prouvé^  fur  leur  autori- 
té. Mais  perfonne,  parmi  les  Chré- 
tiens ,  ne  peut  afpirer  à  une  fembla- 
ble  autorité;  à  moins  qu'il  ne  s'agif- 
fe  de  perfonnes  infpirées.  Mr.  Rhen-  . 
fera  n'étoit  pas  de  ces  Amoratms-W^ 
comme  on  les  nomme. 

Mr. 
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Mr.  Rhenferd  cite  encore  les  fep 
T  ::x  y  tonnerres  &  les  fept  yeux 
a:::jont  les  feM  efprits  de  Vie  h.  Apoc. 
V .  6.  Les  Rabbins  difcnt,  ï  la  vé- 
rité,  que  les  fept  Séphires  font  nom- 
mées des  voix  &  des  tonnerres ,  mais 
ils  ne  le  prouvèrent  jamais ,  par  l'E- 
criture, &perfonne  ne  montrera  non 
plus  que  S.  Jean  ait  fait  allulion  à 
jcela.  Il  n'y  a  rien  de  pire,  que  cette 
jméthode  Rabbinefque  d'expliquer  l'E- 
icriture  ,  d'une  manière  purement  ar- 
bitraire ,  &  fans  fondement.  Mr. 
\Vitr'tnga  a  rapporté  beaucoup  plus  de 
paflages  de  l'Apocalypfe,  au  Ch.  X. 
du  Livre  I.  de  fes  Obfervations  Sa- 
crées. Mais  il  parle  modeftement 
du  rapport ,  que  ces  exprefîlons  peu- 
jvent  avoir  avec  la  Cabbale;  &  l'on 
peut  dire  ,  avec  la  même  modeftie, 
'on  n'en  a  pas  été  convaincu ,  en 
lifant.  Comme  il  n'eft  pas  de 
r humeur  de  feu  Mr  Rhenferd^  on 
,ne  court  point  de  rifque,  en  difant 
qu'on  ne  fauroit  prouver  folidement 
qu'il  y  ait  eu  aucun  Auteur  Cabbalif- 
tique, avant  S.  Jean, qui  ait  parlé  des 
Séphires. 

H.  &  m.  Les  deux  Differtations 
fuivantes  roaknt  fur  cette  exprcflion 
[de  l'Ecriture ,  le  Siècle  à  venir.     On 

croit 
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croit  communément  qu'elle  fignîfie 
le  tems  du  Règne  du  Meffie  ;  mais 
Mr.  Rhenferd  foûtient  que ,  dans  les 
Anciens  Rabbins ,  elles  ne  fignifient 
que  l'autre  Vie.  Il  me  femble  qu'il' 
a  raifon  ,  au  moins  par  rapport  au 
Nouveau  Teftament  ;  où  il  n'y  a 
point  de  pafïàge  ,  que  je  fâche,  où 
cette  expreffion  fe  trouve ,  qui  ne  puif- 
fe  être  très-bien  entendu  de  la  Vie  à 
venir.  Mais  Mr.  Mill^  ProfefTeur  aux 
Langues  Orientales,  dans  l'Académie 
d'Utrecht ,  a  auffi  ,  comme  il  me 
femble  ,  fort  bien  prouve,  dans  la 
Préface  de  ce  volume  ,  que  dans  les 
Ecrits  des  anciens  Rabbins ,  le  Siècle  à 
•venir  ,  fe  prend  autant  pour  le  tems 
du  Meflie ,  dont  ils  conccvoient  que 
le  Règne  devoit  être  fur  cette  Terre; 
que  pour  l'autre  Vie.  Cette  Préfa- 
ce mérite  d'être  lue  ,  par  ceux  qui 
fouhaitent  d'entendre  le  ftyle  des  an- 
ciens Juifs ,  dans  lequel  Mr.  Mill  cft 
bien  verfc. 

Il  eft  certain  que  l'exprelTion ,  dont 
il  s'agit ,  le  Siècle  à  venir  ,  peut  éga- 
lement fignifier  ,dans  la  bouche  des 
Juifs, le  tems  duMefrie,quipoureux 
étoit  à  Tenir;  que  celui,  qui  le  doit 
fuivre,  quand  il  plaira  à  Dieu  de  fai- 
re un  Ciel  nouveau  &  une  nouvelle:! 

Terre. 
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Terre.    C'eft  ainfi   que  l'exprefTion 
Hébraïque   D'nnx  CD'  jamtm    ah- 
'herinty  que   l'on  traduit,  les  derniers 
^ours  ,    peut  marquer   également  les 
^ours  du  Meflîe ,    &  en  général  les 
tems,  qui  ctoicnt  encore  à  venir,  a- 
près  celui  auquel  les  Prophètes  ccri- 
voient.     J'aimerois   mieux    traduire 
en  Latin  po/ieri  dies^  ou  pojiera  tem- 
para ,  les  jours  ,  ou  les  tems  à  ve- 
nir, que   nov'tjfimi ^  ou    ultimi   dies y 
les  derniers  jours.     L'Epithete  Hé- 
braïque fignifie  Amplement  ce  qui  ar- 
rive après ^  ou  l'avenir,  &  non  pré- 
icifément  le  tems  de  la  dernière  Eco- 
jnomie  de  Dieu ,  avec  les  hommes. 
I    Les  Differtations   IV,  V,  VI,  & 
VII.  regardent  les  Hérelics  imaginai- 
res des  anciens  Juifs  ou  des  Judaïzans, 
ique  l'on  trouve  dans  S.  Epiphane  &ea 
id'autres  Anciens  ,   &  en  particulier 
celles  des  Sethiens^  des  Mareofiens  & 
des  Heracleomtes.     Mr.   lihenferd  a 
lalTei  de  raifon   de  foupçonner,  que 
Iles  Anciens,  qui  ont  parle  des  Hére- 
1  ifîcs  des  anciens  Chrétiens  Judaïzans, 
:  jont  trop  outré  la  matière  ,  &  qu'on 
in'avoit  pas  droit  ,  dans  les  premiers 
tems ,  de  traiter  d'Hérétiques  les  Juifs, 
qui   en  embraflant  les   Dogmes   de 
l'Evangile ,  avoieut  voulu  retenir  les 

Ce- 


^6  Bibiiothefue 

Cérémonies  Mofaïques  ;  puis  qu'il 
ert  clair  que  les  Apôtres  les  ont  tôle* 
rez  ,  &  que  S.  Paul  s'eft  accommo- 
dé, dans  l'occafion,  à  leur  foiblefTe. 
Tels  pouvoient  être  les  anciens  Nti- 
zariens  ,  (nom  que  les  Juifs  impo- 
foient  aux  Chrétiens)  s'il  eft  rrai 
qu'ils  reçufTent  le  Nouveau  Tefta- 
ment ,  comme  l'Ancien.  Mais  il 
femble  que  nôtre  Auteur  défend  une 
Thefe  un  peu  trop  générale;  c'eft 
que  les  Juifs  pourroient  être  admis 
aujourdhui,dans  l'Eglife  Chrétienne, 
pourvu  qu'ils  admifTent  le  Nouveau 
Teftament  ;  en  retenant  toutes  les 
Cérémonies  Judaïques ,  mais  fans  les 
împofer  aux  Chrétiens  defcendus  des 
Payens.  Pour  le  moins  ,  il  blâme 
les  anciens  Chrétiens  de  ne  l'avoir  pas 
fait,  même  long-tems  après  la  ruine 
de  Jerufalem.  Il  femble  douter  que 
la  Loi  de  Moïfe  ait  été  abrogée,  à 
l'égard  des  Juifs.  11  s'étoit  fans  dou- 
te un  peu  trop  entêté  des  Juifs, en li- 
fant  affidument  leurs  livres.  Maisil 
faut  lalifer  aux  Théologiens  Réfor- 
mez le  foin  de  réfuter  ce  qui  ne 
leur  plaira  pas,  dans  fes  Ecrits. 

Il  me  femble,  au  relie,  qu'il  arai- 
fon  d'avoir  rejette  ce  qu'on  dit  d'un 
prétendu  Hereiîarque  nommé  Ebion. 

& 
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&  des  Ebionites  ainfi  nommeï  ,  àcau- 
fc  de  \a  pauvreté  àe  leur  efpn't.  Sans 
iavoir  lu  ce  que  Mr.  Rhe»ftrd  dit  ici, 
ij'avois  dit ,  il  y  a  long-tems ,  qu'on 
nomma  ainfi  les  anciens  Nanariens. 
Voye?.  ce  que  j'en  ai  dit, fur  l'année 
;LXXII.  du  I.  Siècle.  J'ai  tâché  de 
développer  l'embarras ,  oùS.Epiphs- 
*te  s'eft  trouvé,  en  parlant  de  cesNa- 
iZariens  ,  qu'il  confondoit  avec  des 
igcns  tout  diffcrens.  Nôtre  Auteur 
a  bien  raifon  de  fe  plaindre  du  peu  d'ei- 
aditude,  &  du  zele  trop  violent  de  ce 
iPere.  Mais  après  en  avoir  ufé  ainfi, 
(il  ne  devoir  pas  trouver  étrange  qu'on 
|eût  un  peu  relevé  S.  Jérôme. 
I  Mais  il  n'a  rien  fu  des  nouveaux 
\Ehionites  ,  dont  j'ai  parlé ,  fur  l'an 
'^Ciii.  de  l'Ere   Chrétienne ,  &   qui 

réritoient  qu'il  en  fît  mention. 
II  s'efforce  auffi  d'éclaircir  les  for- 
mulaires Hébreux  des  Anciens  Héré- 
tiques, fortis  des  Juifs  ;  dont  on  trou- 
ve quelques  fragmens  dans  S.  Ire-^ée 
pt  dans  S.  Epipha»e;  mais  qui  font 
lorriblement  corrompus.  Nôtre  Au- 
feur  a  tâché  de  montrer ,  à  force  de 
conjcâures  ,  comment  ils  s'étoient 
exprimez  en  Syriaque.  Mais  ou  ne 
)eut  prefque  s'affurer  de  rien.  II 
)rcnd  les  Sethiens  pour  des  Cabbalif- 
TtmeXf^U.Part.I.  E       tes 
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tes  Orthodoxes  ;  qui  ne  ponvoîent 
être  que  de  pauvres  efprits,  "s'ils  é^ 
toient,  comme  il  les  décrit;  ou  des 
gens  tout  à  fait  infenfez ,  s'ils  croient 
tels,  que  S.  Irenécy  &  S.  Epiphauè 
les  repréfentent.  Mais  le  zèle  peut 
avoir  trompé  ,  à  quelque  égard,  ces 
Pères  ;  qui  pourroîent  aufli  avoir  eu  de 
mauvais  mémoires ,  touchant  les  fen"; 
timens  des  ces  gens-là,  &  Icnr  avoit 
ajouté  foi  trop  légèrement.  On  ne 
peut  pas  au  moins  fe  fier  à  ce  que 
des  Adverfaires  zelez  difent  de  gens, 
qu'ils  n'aimoient  pas. 

La  VIII.  DifTertation  traite  de 
l'antiquité  des  cara6leres  des  Juifs, 
&  l'Auteur  prétend  y  montrer ,  que 
les  carafteres  que  nous  avons  au- 
jourdhui,  dans  nos  Bibles,  font  plus 
anciens  que  ceux  dc•^  Samaritains, & 
que  les  derniers  ont  été  formez  fur 
les  AfTj'riens,  qui  font  beaucoup 
plus  beaux.  Il  me  lemble  que  Mr. 
Rhenferà  n'avoit  pas  afTez  mûrement 
examiné  les  preuves  ,  que  Jofeph  Sca- 
liger  ,  Louis  Caf'pel  &  Samuel  Bo- 
chart  ont  apporté  du  contraire.  Je 
croirois  néanmoins  afTez,  avec  lui, 
qu'il  n'y  avoit  dans  les  tems  éloignez, 
qu'un  fcul  caradcre  en  A  fie  ;  d'où 
ceux,  qui  nous  relient,  font  venus. 

Pour 
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Pour  parler  plus  clairement ,  il  eft  ar- 
rivé à  cet  ancien  Caradere,  ce  qui 
t[\  arrivé  au  Romain  ,  qui  a  chan- 
ge par  le  tems  ,  &  d'où  font  égale- 
ment venues  diverfes  fortes  de  lettres 
courantes-;  qui  font  à  prcfent  en  u- 
fage  en  Europe,  parmi  des  Nations, 
qui  parlent  en  diverfes  langues  ,  & 
kfquels  différent  extrêmement  de 
k'ur  première  Origine.  Les  Chal- 
ûéens  fe  font  fervis  de  caraderes 
quarrez  ,  comme  ceux  que  nous 
voyons  dans  nos  Bibles;  &  les  Phé- 
niciens en  ont  employé  d'autres, 
qui  reifemblent  fort  à  celui  des  Sa- 
maritains,ou  plutôt  qui  font  le  même; 
à.  qui  eft  celui,  dont  les  Juifs  fe  fer- 
voient,  avant  la  captivité  de  Babylo- 
ne,  qu'on  n'a  nommé  Samaritain, 
que  par  accident  ;  parce  que  nous 
n'axons  aucun  livre  ancien  ,  qui  foit 
écrit  en  ce  cara6tere,  que  le  Pcnta- 
teuquc,  qui  eft  à  l'ufage  des  Samari- 
tains. II  ne  faut  pas  d'ailleurs  trop 
pointiller  fur  les  diftcrences  des  Let- 
tres, parce  qu'il  eft  indubitable  que 
les  Caraderes  Grecs  font  venus  des 
Phéniciens,  comme  toute  l'Antiqui- 
té Greque  en  tombe  d'accord,  quoi 
qu'ils  foient  affez  ditferens  ;  non  feu- 
lement parce  que  les  Grecs  les  ont 
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tourner  de  la  Gauche  à  la  Droite, 
mais  pvce  qu'ils  ont  beaucoup  chan- 
gé, retranché,  ou  ajoute  à  diverfes 
Lettres;  comme  on  le  verra  ,  en  les 
comparant.  Auflî  les  terminaifons 
des  noms  des  Lettres  Greques  Âl- 
fha^  Betha  &c.  fe  rapportent-elles 
'afTeï  à  l'ufage  du  Syriaque ,  &  s'é- 
loignent plus  des  noms  Hébreux  A- 
iefh  ,  Beth  &c. 

Pofé  donc  que  le  caraâere  Phéni- 
cien, ou  Samaritain,  fût  en  ufageen 
Phénicîe,  du  tems  de  Cadmus  ;il  y  a 
toutes  les  apparences  du  monde  que 
ce  fut  celui  ,  qui  regnoit  dans  tout 
le  païs ,  à  caufe  du  grand  commerce 
des  Phéniciens  ;  &  par  conféquent 
que  les  Ifraclitcs  le  prirent,  en  nom- 
mant les  carafteres  à  leur  mode,  A- 
lep% ,  Beth^  Gimeîy  Daleth. 

Mr.  Rhenferd  dit  i .  que  ces  der- 
niers noms  font  les  plus  anciens  de 
tous;  mais  nous  avons  plus  de  preu- 
ves de  l'antiquité  des  noms  Phéni- 
ciens Alpha  ,  Betha ,  Gamma ,  Del- 
tha  &c.  2.  que  ces  noms  fignifîent 
quelque  chofe ,  comme  Aleph  ,  un 
beuf,  ou  un  chef,  mille  &c.  Ileneftde 
même  ^ Alpha:  3.  que  les  noms  de 
quelques  caraderes  lignifient  ce  à 
quoi  ils  reflemblentjCommeB^/^  à  une 

maifo» 
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maifoH  ,  &c.  ce  qu'en  peut  dire  du 
nom  Phénicien ,  de  la  même  manie- 
'i  re;  ii  l'on  tombe  d'accord  que  la  fi- 
gure du  Beth  reffemble  à  une  mai- 
fon  ;  outre  que  la  figure  de  la  fécon- 
de lettre  de  l'Alphabeth  Phénicien 
rcflemble  autant  àunemaifon,  que 
celle  de  la  féconde  lettre  de  l'Alpha- 
beth Hébreu;  &  il  en  cft  de  même 
des  autres,  comme  on  le  verra,  fi 
on  les  examine. 

C'eft  donc  ,  en  vain  ,  que  nôtre 
Auteur  dit  qu'il  s'enfuit  de  là ,  que  les 
caractères  modernes  des  Juifs  s'ac- 
cordent avec  les  noms  les  plus  anciens 
des  Lettres  ;  puis  qu'il  en  cft  de  mê- 
Ime  des  noms  de  celles,  quiétoient  er* 

■  ufage  en  Phénfcie.  Le  Âtn  Phéni- 
jcien,qui  cft rond , convient  très-bien 
jà  fon  nom,  qui  fignifie  \iïi  Oenil ^om 

■  lUne  Source. 

Il  dit  encore  que  celui,  qui  a  inven- 
té les  Lettres ,  devoit  être  un  homme 
itrès-habile;  de  quoi  perfonne  ne  dif- 
"  conviendra,  fi  c'eft  un  homme,  qui 
ait  inventé  cet  Art,  &  s'il  n'eft  pas 
defcendu  du  Ciel.  Pour  moi  ,  j'au- 
rois  un  grand  penchant  à  croire  que 

C'ejl  de  Dieu  tfMt  n$MS  vient  cet  *rt  ingtmeit» 
De  feindre-  U  partie  &  de  parler  aux  jwx. 
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Et  par  Us  traits  divers  de  figurts tracées. 
Donner  de  la  couleur  &  du  corps  aux  penfées. 

On  accordera  encore  à  l'Auteur  que 
le  premier  inventeur  de  cet  art  ,  dut 
non   feulement    inventer   les  carac- 
tères   ,   mais    encore   leurs     noms» 
Mais  je  ne  vois  pas  pourquoi  on  di- 
roit  qu'il  a  eu  des  raifons  particulières^ 
pour   lefquelles   il  a  donné  de  cer- 
tains noms  à  chaque  Lettre.  Tout  ce 
qu'on  peut  dire ,  c'eft  que  pour  expri- 
mer le  fon  de  la  Lettre ,  il  a  été  né- 
celTaire  de  faire  entrer  ce  fon ,  dans 
fon  nom.     Ainfi  pour  dire  B,  il  a 
fallu  que  cette  lettre  entrât  dans  le 
nom  qu'on  lui  donnoit;mais  il  n'im- 
portoit  point  d'ailleurs  qu'on  la  nom- 
mât Ba^  ou  Be\  ou  B/,  ou  Bo ,  ou 
B»,  ou  de  tel  autre  fon ,  que  l'on  vou- 
lût.   Excepté  la  première  Lettre  du 
nom, tout  le  reftc eft arbitraire , com-  | 
me  l'Auteur  en  convient,  au  Paragra- 
phe XV.     Cependant  il  veut  ,  dans 
k  fuivant  ,    qu'il  y  ait  auffi  quelque 
raport,  entre  la  lignification  de  ces 
noms  &  la  figure  des  Lettres.     Ce- 
la peut  être  arrive  ,  par  hazard  ,  à  quel- 
ques-unes ;  mais  la  lignification  des 
noms  de  la  plupart  n'a  aucun  raport 
à  leur  figure.    Ainli  il  elt  hors  de.;| 

proposji 
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propos  de  dire,  comme  il  fait  au  Pa- 
ragraphe XVI.  que  par-là  on  peut  en- 
feigaer  &  apprendre  le  fon  des  Let- 
;trcs  plus  facilement.,  à  ceux  qui  ne  le 
I  lavait,  pa^i 

!.:  '  iL  conclut  néanmoins  delà, que  les 
j£;ira3cr-€S  qui  re'ppndent  aux  noms 
!  ançijêns.des  Lettres  font  les  plus  an- 
ciens.   Ccft    fa    propofition  XIX. 
I  mais   elle  quadre  autant  aux  lettres 
!  Phe'nkiénnes  ,  qu'aux    AlTyricnnes. 
.L'Alpha  Phénicien  refTemble  autant 
I  ou   pivjs  à  un  bœuf  que  l'AiTyricn , 
.puis  qu'il  a  deux  cornes,  tournées  en 
I  haqt,  que  l'Aily rien  n'a  point, le Be- 
tha  à  une  maifon,  le  Gamma  à  un 
I  Chameau,  le  Deltha  à  une  Porte, & 
ainfi  du  reftc.     I!  n'y  a  qu'à  les  re- 
garder ,  pour  s'en  convaincre.     On 
ne  peut  pas  donc  dire,  qu'il  paroit 
par  là,  que  les  caraderes  AfTyriens 
font  les  anciens  &  non  les   Phéni- 
ciens ,   ou  Samaritains  ;  &  c'eft  en 
vain  que  l'Auteur  met ,  après  des  pro- 
pqfitions  li  peu  folides,  I.  Q.  E.  D. 
ce  ^ui  étuit  ce  que  l^on  s'étoit  propofe' 
de  démontrer.     On  voit  bien  par-là 
que  l'Auteur  n'avoit  point  d'idée  de 
-la  Dcmonftration ,  &  il  n'y  a  rien  en 
etfet   de  plus  éloigne ,  qu'un  efprit 
rabbiuique  &  un  efprit  géométrique. 
E  4  II 
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II  dit  enfuite  dans  fa  XXII.  Pro- 
pofition,  qu'il  y  a,  en  quelques  Let- 
tres, dans  les  Alphabeths  Juif  &  Sa- 
maritain ,  tant  de  reffemblance  ,  quç 
l'un  doit  être  ncceflairement  tiré  dft 
l'autre.  Cela  n*eft  nullement  nécef- 
fairc,  puis  qu'ils  peuvent  ctre.tireï  d'un 
troifiéme  plus  ancien  ,  que  l'un  & 
1,'autre.  C'eft  ainfi  que  la  Lettre  cou- 
rante longue  ,  qui  eft  plus  en  ufage 
aujourdhui,  &  la  ronde  ^  qui  étoit 
plus  commune  autrefois,  &  en  un  cer- 
tain tcms  la  feule,  font  tirées  d'une 
troifie'me  qui  eft  la  Romaine  Capita- 
le, dont  elles  différent  pourtant  affez» 
Il  eft  arrive  ,  avec  le  tems ,  beau-  , 
coup  de  changement,  dans  la  manière 
de  former  les  caraéleres ,  comme  on 
le  peut  voir ,  dans  les  MSS.  de  divers 
Siècles.  On  peiit  s*en  affûrer ,  à  l'é- 
gard des  Grecs  &  des  Latins-,  parles 
Exemples  que  les  PP.  Mabiîlon  &  de 
Monfaucon  en  ont  donnez  ;  le  premier, 
dans  fon  Ars  Diplomatie  a  ^  à  l'égard 
du  Latin  ;  &  le  fécond  ,  dans  fa  Pa^ 
le'ographie  Greque ,  pour  ce  qui  regarde 
le  Grec. 

Les  Grecs  &  les  Romains  font 
convenus,  comme  l'Auteur  le  remar- 
que ,  &  comme  tout  le  monde  le  fait, 
eue  leurs  caraderes  ctoient  venus  des. 

Phc-  . 
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Phcniciens.  Mais  il  croit,  après P//- 
ne  H.  N.  Liv.  VIII-  c  ^6.  que  les 
Phéniciens  eux-mêmes  les  avoientti- 
re2  des  Aflyriens  ,  chez  qui  FUne  dit 
que  l^ufage  Àes  lettres  était  éternel. 
Cet  Auteur  raifonne  mal  à  la  vérité, 
puis  qu'après  avoir  dit  que,  félon  £• 
figene .,  les  Babyloniens  avoient  des 
obfervaiions  de  quatre-censfoixante 
&  dix  mille  ans,(c'eft  ainfi  qu'il  faut 
lire)  il  en  conclut  l'éternité  des  ca- 
raéteres  ;  puis  que  ce  nombre  d'an- 
nées n'eft  rien  ,  en  comparaifon  de 
l'éternité.  IVlais  ,  comme  les  hom- 
mes habitèrent  l'AfTyrie  (à  prendre  ce 
mot  en  un  Cens  étendu  ,  auquel  il  fe 
prend  Couvent  dans  l'Antiquité)  im- 
médiatement après  le  Déluge, &  que 
de-là  fortirent  toutes  les  colonies  du 
Genre  Humain  ;  on  peut  croire  que 
tous  les  peuples  en  emportèrent  l'art 
d'écrire;  qui  étoit  peut-être  connu, 
même  avant  le  Déluge.  Mais  il  ne 
s'enfuit  pas  de-là  que  les  caractères 
que  les  Juifs  ont  nommé  AJfyrieKs^ 
fuflent  ces  anciens  cara6lcres  ;  parce 
que  les  Juifs  n'entendent  que  ceux 
qui  vinrent  de  Babylone,  après  laCap- 
tivité  ;  caraderes  qui  pouvoient  être 
aulTl  éloignez  des  premiers  ,  que  les 
Phéniciens.- 

E  f  Oni 
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On  ne  peut  pas  en  conclurre  que 
ce  fut  la  famille  de  Sem ,  qui  inven- 
ta les  Lettres;  n'y  avoit-il  que  la  fa- 
mille de  Sem  en  Afîe  ?  Ne  fait-on 
pas  que  Nimrod,qui  étoit  de  la  pof- 
terité  de  Cham ,  fonda ,  comme  JVioï- 
fe  nous  l'apprend  Gen.  X,  8.  &  fuiv.  le 
plus  ancien  Empire  derAfie,&dont 
l'Affyrie  fut  une  Province.  Ne  fe 
peut-il  pas  faire  ,  comme  je  l'ai  dcja 
dit ,  que  Dieu  eût  apris  aux  hon^mes, 
avant  même  le  Déluge,  l'art  d'écri- 
re. Jofe^h  l'a  cru  ,  comme  il  paroît 
par  ce  qu'il  dit  des  Monumens  de 
devant  le  Déluge,  au  Ch.  II.  oulll. 
félon  d'autres  Editions,  de  fes  Anti- 
quitez  Judaïques.  Si  l'on  traite  ce- 
la de  fable  &  qu'on  fe  moque  de  Jo- 
feph  ;  que  l'on  fouffre  que  je  me  mo- 
que, de  même,  du  (impie  témoigna- 
ge des  Rabbins,  qui  ne  font  pas  moins 
menteurs  que  lui.  On  a  communé- 
ment une  prédileâîon  rabbinefque, 
pour  la  famille  de  Sem.  Si  c'étoit 
en  faveur  d'Abraham  &  de  fa  pofte- 
rité  ,  il  n'y  auroit  rien  à  dire  à  cela; 
mais  le  refte  desdefcendants  de  Sem, 
qui  demeura  au  delà  de  l'Euphrate 
ne  valut  pas  mieux  ,  que  ceux  de 
Cham  &  de  Japheth. 

Mr.  Rhenferd  dit    en  fa    Thefc 
XXXIl. 
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XXXII.  qu'Abraham  étoit  de  la  fa- 
nulle  de  Sem,  &  qu'il  ne  dcmeuroit 
}-a>  loin  de  l'AfTyrie,  d'où  il  conjec- 
uire  qu'il  porta  les  caractères  Airy- 
ricns  dans  le  pais  de  Chanaan  ;  com- 
me fi  perfonne  n'avoir  pu  apporter 
l'art  d'écrire  &  de  lire,  des  Provin- 
ces ,  qui  étoicnt  à  l'Orient  de  l'Eu- 
phrate,  que  le  feul  Abraham  !  Les 
bidoniens  &  les  Egyptien-,  nelavoient 
ils  pas  écrire?  Les  premiers  ont  été 
les  plus  anciens  négotians ,  qui  foicnt 
connus,  &  pafTent,  à  caufe  de  cela, 
pour  les  inventeurs  de  l'Arithméti- 
que. Les  féconds  ont  établi  un  des 
plus  anciens  Empires  du  Monde,  & 
où  les  Sciences  ont  le  plus  fleuri. 
Ainlionpcut  fuppofer  aufli  vrai-fem- 
blablement ,  que  ces  peuples  venus  des 
Pais  de  delà  l'Euphrate  en  avoient 
aulîl  apporté,  vers  l'Occident,  l'art 
d'écrire. 

Accordons  à  Mr.  Rhenferd  qu'A- 
braham retint ,  avec  foin ,  l'ancienne 
Ecriture  ,  &  la  lailTa  à  fa  polkrité; 
s'enfuit  il  que  les  autres  defcendants 
de  Noë  ,  n'en  firent  pas  autant?  Les 
Phéniciens,  fur  tout,  ont  eu  desca- 
radtcres,dès  Icstcmsles  plus  ancien-;, 
qui  peuvent  avoir  enfuite  change, 
par  le  tems.  Mais  qui  a  dit  à  Mr. 
E  6  Rhtn- 
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Rhenferd  qu'ils  ne  changèrent  pa?. 
auffî  de  forme  ,  parmi  la  pofteritc 
d'Abraham  ?  Je  parle  ,  dans  la  fup- 
pofition  de  l'Auteur  ;  car  du  refte 
quand  les  Rabbins  ont  dit  que  le  ca- 
raétere  AfTyrien  fut  apporté  de  Baby- 
lone,  du  tems  d'Efdras;  il  faut  l'en- 
tendre du  caraétere  ,  dont  les  Baby- 
loniens fe  fervoient  alors. 

11  dit ,  dans  la  Thefe  XXXVI. 
qu'Abraham  retint ,  avec  grand  foin, 
ia  Langue  de  les  Pères;  c'eft-à-dire, 
la  Langue  Hébraïque  ;  ce  qu'il  fup- 
pofe,  fans  raifon,puis  que, du  tems 
de  fon  petit- fils  ,  fa  famille  parloit 
Chalde'en.  il  n'eft  pas  vrai  non  plus. 
qu'Abraham  retînt  la  Religion  defes 
Pères  ;  puis  qu'ils  étoient  tombez 
dans  l'Idolâtrie,  comme  il  paroîtpar- 
Jofué  XXI V.  2,.  que  l'Auteur  cite  ï, 
faux,  comme  s'il  lui  étoit  favorable. 
On  peut  voir  ce  que  nous  avons  dit 
là-deffus ,.  dans  la  DifTertation  de  la 
Lang^ne  Hehnaque.^  qui  eft  au  devant 
du  Pentateuque.  Mais  Mr.  Rhen' 
ferd  fuit  aveuglement  les  Rabbins. 
Il  fuppofc ,  comme  font  fes  Maîtres, 
que  Dieu  écrivit  le  Décalogue  ,  en 
carafteres  Afly riens  ;  fans  aucun» 
raifon,  que  leur  autorité. 

Enfin  il  examine  les  monoies  frap- 
pées^ 
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pces ,  fous  Simon ,  dont  la  Légende 
eft  en  caraderes  Samaritains  ;  ce  qui 
a  fait  conclurre  quececaraftcreavoit 
été  en  ufage,  avant  la  Captivité.  La 
raîfon  en  eit  claire,  puis  qu'il  n'y  a 
nulle  apparence ,  que  les  Juifs  vouluf- 
fent  fe  fervir ,  en  cela,  du  caradere  des 
Samaritains  leurs  ennemis  ;  li  avant 
la  Captivité,  on  en  eût  employé  d'au- 
tres ,  dans  les  Monoies  des  Juifs. 
L'Auteur  au  lieu  de  réfuter  cette  rai- 
fon,  montre  que  ces  Monoies  n'ont 
pas  été  frappées,  avant  la  Captivité; 
ce  que  perfonne  ne  dit,  au  moins  à 
l'égard  de celles,dans  lefquelies  le  nom 
de  Simon  paroît ,  avec  l'année  de  la 
délivrance  de  Jerufalem.  Pour  ce 
qu'il  dit  ,  après  Buxtorf^  qu'il  y  a- 

I  voit  des  caradteres  facrez,  &  des  ca- 

I  raderes  profanes,  &  qu'on  fefervoit 
de  ces   derniers  dans  les  Monoies; 

i  c'eft  une  pure  fiction ,  dont  il  n'y  a 
aucun  vertige,  dans  l'Ancien  Telta- 
ment ,  &  qui  n'a  été  inventée,  que 
pour  fe  tirer  d'alfaires  ,  en  cette  oc- 
caflon. 

Je  me  fuis  plus  étendu,  que  je  ne 
eroyois,  fur  cette  Diflertation ,  qui 
fait  connoître  l'entêtement  de  l'Au- 

iteur,   poui/ l'Autorité  des  Rabbins  , 

'qu'il  préfère  à  la  Raifon. 

E  7  Les 
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:   Les  DifTertations  IX,  X,  &  XL 
regardent  principalement  le  gouverne? 
ment  des  Synagogues, &  ceux  quiea 
avoient  foin.     Dans  la  JX.  il  réfuté 
Lightfoote  &  Mr.  l/itri'aga  fon  Col- 
lègue, fur  les  dix  Oififs  de  la  Syna- 
gogue ;  &  nous  en  avons  donné  un 
petit  Extrait ,  au  Tome  X.  de  la  Bi- 
bliotheque  Univerfelle  p.  lOi.  &  fuiv. 
Mr.  Vttringa,  maltraité  dans  ce  Li- 
vre ,  y  répondit  &  on  a  dit  en  gros , 
ce  qu'il  y  a  dans  fa  réponfe,  p.  iif. 
&   fuiv.     Mr.  Rhenferd  revint  à  la 
charge,  dans  une  féconde  Dilferta- 
tien ,  &  après  cela  ,  il  en  fit  encore 
une  autre  qu'il  intitula  :  Recherche  des 
Préfets  C5'  des  Minïflres  de  la  Synago- 
gue ^  où  il  recherche  les  noms  &  les 
fondions  de  ceux  ,   qui  étoient  em- 
ployez dans  lesSynagogues  des  Juifs; 
matière  qu'il  n'avoii  touchée ,  que  lé- 
gèrement,  dans  les  deux  DifTertations 
précédentes ,  pour  contredire  les  idées 
de  fon  Collègue  ;  dont  la  Synagogue 
Ancienne  a  été,  &  eft  encore  fçrtef- 
timce.     Ces  recherches  font  curieu- 
fes  ,  pour  ceux  qui  veulent  être  ins- 
truits des  ufages  des  Juifs  ;  &  fervent 
à  l'iatelligence  de  pluiîeurs  endroits 
du  Nouveau  Teftament  ,   où  il  eft 
fait  alluiion  aux  coutumes  des  Juifs.    ' 
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[1  auroit  mieux  valu  traiter  ces  fortes 
de  chofes,  d'une  manière  didadique, 
comme  a  fait  Mr.  ^»>/^/«ç<?;  que  d'un 
iair  contentieux  &  mordant ,  que  fon 
^Xdverfaire  affedc  par  tout.  Cela  a 
fait  qu'on  a  dit  que  ces  difputes,  fur 
4es  choies  dans  lefond^  de  petite  iin- 
Jjortance,  ne  méritoient  pas  qu'on  y 
fît  attention ,  &  encore  moins  qu'on 
y  employât  tant  de  peine  &  de  re- 
cherches. 
h\  Xn.  DifTertation  efl  plus  pa- 

■  '  uc,  &  regarde  celui  que  l'onap- 
)'t  VÀraùarque  ,  ou  V Alabarque  , 
pu  VEthnarque  des  Juifs  ;  dont  non 
feulement  les  Juifs, mais  les  Auteurs 
Paycns  &  Jujîinie»  même  ont  Ibu- 
Ivent  parlé.  L'Auteur  cite  les  paila- 
ges  des  Auteurs,  qui  ont  employé  le 
linot  à\''rabarque ,  ou  d'/ilal^arjue  ; 
Dar  où  il  paroit  que  c'ctoit  une  forte 
tle  Magiftrat,  parmi  les  Juifs  d'Ale- 
Kandrie;  que  les  Empereurs  permet- 
toient  à  ce  peuple  de  s'élire  à  eux-mé- 
tTies,pour  avoir  foin  de  la  police  &pour 
juger  de  leurs  procès  Civils.  Toute 
la  difficulté  roule  fur  le  nom  ,  que 
Mr.  Rhenferd  prétend  être  compofc 
[lu  mot  Hébreu  y\T\  harab ,  qui  ligni- 
fie  un   Rabbin  ,  ou  Dodeur  de  la 

ao\ ,  comme  tout  le  iiioudc  le  fait , 
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&  de  la  cerminâifonGreque«i3;(i-<?,qur 
fignifie  ,  dans  ce  mot  ,ce  qu'elle  veut 
dire,  dans  ÉÔv«i»;%i>î5 ,  chef  de  la  nation. 
Ce  mélange  d'Hébreu  &de  Grec,  en 
un  feul  mot,  &  cette  compolîcion, 
dont  chaque  partie  iignifie  prcfque 
la  même  chofe  ,  eft  un  peu  étrange. 
S'il  s'agifToit  d'un  Prince  ,  ou  d'uni 
Chef  des  Arabes,  il  n'y  auroit  point 
de  difBculré.    Arabarckès  feroit  une  j 
Compolîtion  régulière.     Mais  il  sV  ' 
git  ici  des  Juifs  ,    chez  qui  un  Rab^ 
on  Dodeur  de  la  Loi  fervoit  de  Ma- 
gi(lrat,pour  la  Police;  de  forte  qu'on 
pouvoit  le  nommer  le  Rabbin  Magif- 
trat  ,    fans   ablnrdité.     Mais  il  me 
•lemble  que  ce  mot  eft  de  l'invention 
du  Pcu^e  d'Alexandrie  ^   qui  étoit 
extrêmement  moqueur   &  orgueuiî- 
leux,&  qui  voulut  dire  par  là  le  Chef 
d'une  xile  rmiltitude  ^  en  faifant  allu- 
fion  au  mot  Hébreu,  &  peutécre  auf" 
fi  Egyptien,  yyj he'reb  qui  fignifie  «« 
'mélange ,  ou    une  foule  de  gens.     Si 
l'on  aime  mieux  un  mot  Grec,  il 
faudra  dire  que   les   deux  premières 
fyllabes  viennent  du  mot  «.fx^^i  qui 
fignifie  bruit  ,  ou  tumulte;  en  forte 
(\\i'Arabarchès  veuille   dire   le   Chef 
d'une  nation  tumuliueufe,  telle  qu'é- 
toit  la  Juive  Ceinot  ayant  été  une  fois 

in? 
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inventé  ,  par  les  Alexandrins ,  fe- 
ra enfuite  demeure  ,  quoi  que  peu 
honorable  aux  Juifs  ;  comme  les  ïur- 
■noms ,  que  le  même  peuple  donna  à 
fes  propres  Rois ,  &  qui  n'étoient  pas 
moins  fatiriques. 

D  A  N  s  la  XIII.  Differtation ,  l'Au- 
teur entreprend  de  donner  la  manière 
de  reconnoître  la  lignification  pro- 
pres des  mots  Hébreux.    Il  fc  fcrt, 
pour  l'Hebrcu  ,  de  la  même  métho- 
de, qn^Amome  Schtrus  vouloit  qu'on 
employât ,  pour  la  Langue  Latine. 
Cet  habile  homme  croyoit  que  pour 
favoir  au  jufte   la  lignification   des 
imot.î  ,   il  falloir,  en  lifant  les  bons 
'Auteurs,  prendre  garde  à  quatre cho- 
;fes  :  favoir,  aux  chefes  ^  pour  lefquel- 
I  les  on  employé  les  mots  ;  aux  mots 
contraires  ,  auxquels  les  mots  fe  trou- 
vent oppofe2;à  ceux, qui  ont  une  fi- 
gnification  voifine;  &   enfin  à  ceux 
qu'on  leur  joint  ,  par  forme  &\xpli- 
cation.     On   pourra  voir  fa  peniée, 
expliquée  plus  au  long,  dans  la  Pré- 
face de  fon  Livre  des  Pkrafes  de  la 
Langue  Latine  \  qui  a  été  rimpriméà 
lia  tête  du  Thefaurus  Cuba  Latinita- 
\tis  à  Tergoude  enMDCciii.  in  4.  Mr. 
\RhenferdMt  application  de  cela  à  la 
'Langue  Hébraïque,  &   il  a  raifou. 

Mais 
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Mais  il  femble  qu'avant  ces  quatre 
chofes,  par  lefquelles  il  veurqueToa 
explique  les  mots  :  il  talloit  mettre4 
qu'on  doit  tâcher  de  diftinguer  la  fif 
gnification  propre  des  mots, des  mé- 
taphoriques- Cci\  là  par  où  il  faut 
commencer^  parce  qu'il  .eft  probable 
que  l'ou  a  premièrement  parlé  de  ce 
qu'on  lÀivoit  le  mieu\'  ,  en  termes 
propres;  &  que  comme  les  Langues 
ne  fournilloient  pas  ailez  de  termes 
propres ,  l'on  a  eu  recours  aux  fi  Ju- 
rez. .  Voyez  ce  qu'on  a  dit  ià-ddfjs 
dans  VArs  Critica  P.  2,.  S.,  j.  G,  V. 4, 
Il  auroit  été  à  fouhaiter  que  .les  Au- 
teurs des  Di(ftionaireseuffent  d'abord 
établi  la  lignification  propre  des  mots 
&  des  expreffions  ,  &  après  cela  dif- 
tingué  les  autres,  qui  font  métapho- 
-riques.  G'efl:  ce  qu'a  fJt  Falerjtin 
Schindler^  dans  fon  Lexfcon  Penta- 
■glotton^  mieux  qu'aucun  autre  Lexi- 
cographe Hébreu  ,  &  cela  en  manier* 
que  d'un  coup  d'œuil  ,on  peut  diftin- 
guer lesdifi^erentesfignifications  d'un 
mot.  Les  Auteurs  des  Didionaires 
auroicnt  dû  l'imiter,  dans  les  Ou- 
vrages ,  qui  ont  paru  ,  depuis  ce, 
temslà.  i! 

On  Tauroit  encore,  pu  perfeâibû- 
ner ,  en]  di(^inguant  plus  eiactemeni, 
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b  (îgnification  propre  &  primitive  de 
chaque  mot.  Il  faudroit,  pour  cela, 
11-  lervir  de  quelques  règles;  par  lef- 
^aelles,  on  pourroit  reconnoître  cet- 
te lignification.     Far   exemple  ,   on 
t  remarquer  que  les  hommes  c- 
:  plus  frappez  de  ce  qui  tombe, 
>,  les  lens,  les  mots  primitifs  font 
./,  de  ces  fortes  de  chofes.     Ainfî 
c  :  Hcbreu  le  m<jt  nn  rouabh  fignifie 
i-»^,  qui  eft  une  chofe  fenfible;il 
iific  encore  ce  que  nous  appelions 
111  Efprit,  c'ell-à- dire, une  chofe  in- 
telligente, qui  ne  frappe  pas  les  lens. 
11  en  eft  de  même  du  mot  Grec  w»fS- 
t^x  &  du  Latin  anima ,  qui  marquent 
j  le  vent ,  &  l^a&ie ,  ou  le  principe  la  con- 
noiflance  &  de  la  vie  ,  qui  eft  dans 
les  Animaux.  On  ne  peut  guéredou- 
j  ter  que  la  première  de  ces  fignifica- 
itions  ne  foit  la  propre  &  l'originale; 
i  &  que  par  Métaphore  on  n'ait  em- 
I  ployé   enfuite  ces  mots,  pour  mar- 
jquer  l'éime^  tant  humaine  ,   que  cel- 
le des  Brutes  ;    qui   toute  invifible 
'  qu'elle  tft,  auifi  bien  que  le  vent,  ne 
lailfe  pas  de  produire  des  effets  fur- 
prenants,  auffi  bien  que  le  vent.  On 
a  enfuite  employé  ces  mots,  &  d'au- 
tres femblables  ,   pour   fignifier   ces 
effets,  ce  qui  a  rendu  ces  mots  très- 

équi- 
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cqui\'-oques  ;  comme  on  l'a  montré 
dans  VÀrs  Critica  P.  2.  Seâ.  i.  Cb. 
V,  16.  &  fuiv.    Il  faudroit,  dans  u-n 
bon  Diétionaire  ,  après  avoir  mis  la 
lignification  primitive  ,  mettre  auffi 
les  autres,  en  bon  ordre  ,  fous  des 
chiffres  différents,  &   des   exemples 
de  chacun,  bien  exprès  &  bien  choi- 
fis.  Schindler  l'a  fait ,  en  partie,  mais 
on  pourroit  perfedionncr  ce  qu'il  a 
fait.    Outre  cela  ,  il  faudroit  mettre 
les  phrafes ,  où  les  mots  entrent ,  en 
divers  fens.    Tout  cela  doit  être  en- 
tendu ,   avec  cette  reftriâion ,  autant 
que  cela  ejl  pijfible  ;  car  comme  nous 
n'avons  qu'un  feul  livre  en  Hébreu, 
&  qui  n'eft  pas  même  fort  gros  ;    il 
n'eft  pas  poffible  de  rien  faire  de  JDien 
complet,  en  ce  genre.  Mais  onpour- 
joit  beaucoup  plus  approcher  de  la 
perfe6tion,dâns  les  Didionaires  Grecs 
&  Latins  ;  parce  que  nous  avons  un 
grand  nombre  de  livres ,  en  ces  Lan- 
gues.   Mais  au  moins  il  feroit  à  fou- 
haiter  qu'on  tît  ,  à  l'égard  de  l'Hé- 
breu, ce  que  l'on  pourroit  faire. 

Au  refte,  Mr.  Rhenfcrd  illuftre 
très- bien  les  règles  de  Schorus  ,  en 
examinant  deux  verbes  Hébreux,  & 
les  expreffions  où  ils  fe  trouvent  ;  a- 
«ec  lefq^uelles  il  compare  auffi  dl« 

verfei 
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"crfes  manières  de  parler  des  Latins. 
j  La  XIV.  pièce  de  ce  Volume  eft 
,e  Periculum  P almyrenurn ,  ou  l'EfTaî, 
Iju'ila  donné  de  Texplication  de  quel- 
ques Lettres  ,  que  l'on  trouve  dans 
ïes  monuments  des  Palmyreniens. 
C'eft  une  chofe  très-difficile  ,  pour 
le  pas  dire  impoflîble,  que  de  dé- 
chiffrer des  caraâeres  tout  particu- 
liers d'une  Langue  inconnue,  telle 
^u'eft  l'ancienne  Langue  de  Palmy- 
e.  Il  a  tâché  de  les  expliquer,  en 
Àippofant  que  les  mots  Grecs  ,  qui 
.e  trouvent  dans  ces  mêmes  monu- 
[nents,  lignifient  la  même  chofe  que  ce 
ijuiy  edécrit  en  langage  &  en  caraâc- 
ires  Palinyreniens.  Cela  pourroit  è- 
"re,  mais  on  ne  peut  guère  s'en  af- 
furer.  D'ailleurs  le  tems  peut  avoir 
^ait  du  changement  ,  dans  ces  carac- 
;ercs,  comme  il  en  a  fait, dans  une 
infinité  d'infcriptions  anciennes  Gre- 
ques  &  Latines.  Quoi'qu'il  en  foit, 
Mr.  Rhfnferd  a  eu  occalion  d'excr- 
:er  ici  la  paflion  ,  qu'il  avoir  de  trai- 
ier  de  fujets  ,  que  d'autres  n'cufTent 
pas  pas  traiteï  avant  ijui  ,  &  d'entre- 
prendre ce  qu'on  jugcoitimpoflible. 
1  D  A  K  s  la  XV.  Diirertation ,  il 
traite  des  Statues,  des  Autels,  &  des 
Sdédiatcurs ,  vrais  ou  faux  ,  entre  Dieu 
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&  les  Hommes ,  &  entreprend  d'ex- 
pliquer les  verfets  23.  &  24.  du  Ch. 
XX.  de  l'Exode, où  Dieu  dit  àMoï- 
fe,  en  particulier  ,  fur  le  Mont  Si- 
naï ,  immédiatement  après  avoir  pu- 
blié les  dix  Commandemens,  en  for- 
te que  le  peuple  les  pût  ouïr:;^i?  vous 
fait  es  point  de  Dieux  d'or  ^  d'argenty 
avec  moi.  Vous  me  ferez,  un  Autel  de 
terre  ^auprès  duquel  vous  e'gorgérezvos 
holocaufies  ,  vos  vtéiimfs  d'action  de 
grâce  de  béliers ,  ou  de  tauraux ,  en 
quelque  endroit  que  je  commande  qu'on 
célèbre  la  mémoire  de  mon  nom.  11  pa- 
roit  queDieu  ne  parle  pas  ici  de  l'Au- 
tel du  Tabernacle  ,  ni  de  celui  de 
Temple  ;  qui  ne  furent  ni  l'un ,  ni 
l'autre  ,  de  gazon  ;  mais  des  autels 
faits  à  la  hâte,  par  ordre  des  Prophètes, 
même  après  que  le  Temple  fut  bâti; 
pour  y  offrir  desfacrifices-,  pour  quel- 
que fujet  particulier.  On  demande 
d'où  vient  que  Dieu  parle  de  cela, 
immédiatement  après  avoir  donné  le 
Décalogue,  où  il  avoit  déjà  défendu 
ridolatrie;  mais  il  fofiît  de  favoir  en 
général  que  l'on  ne  voit  aucune  mé- 
thode ,  dans  la  difpoliiion  de  ces 
Lois  ,  &  qu'on  ne  peut  point  rendre 
de  raifon ,  pour  laquelle  Dieu  n'a  pas 
gardé  d'ordre  ;  fi  non  que  la  métho- 
de 
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de  fent  l'art  humain,  &  que  les  li- 
ivres  de  MoVfe  ne  dévoient  rien  avoir 
qui  le  relFentît.   Il  faut  dire  la  niéme 
i'chofe  des  répétitions,  qui  s'y  trou- 
îvent,  eh  divers  endroits. 
':    Mais  les  Rabbins ,  qui  veulent  trou- 
iVer  des  myfteres  par  tout,  en  cherchent 
lici,  &  prétendent  que  Dieu  ne  défend 
^s-propreinent  l'idolairieaux  Ifraëli- 
tesdans  les  rhots,  que  l'on  a  rapportez, 
mais  qu'ils  établiilent  des  Médiateurs 
'bntre  lui  &i  eux  ,  &  qu'ifs'  ne  fi  lient 
'point  de  Talifmahs , pekjr  attirer  l'in- 
fluence des  Aftres;  puisqu'il  n'étoit 
i  plus  befoin  de  ces  fotifcs  à  des  gens, 
que  Dieu  honoroitde  fa  prcfence,en 
I  quel  tems  &  en  quel  endroit  qu'ils 
llMhvoquaflen"t;&  qu'il  cxauçoit.  G'eft 
amfi   qu'//«af    Abarbunel  &  d'autres 
Rabbins  expliquent  cet  endroit,  com- 
meôn  le  verra  dnn  s  l'Auteur.  Mais  il 
j  faut  être  bien  crédule, pour  s'imagi- 
'  ner  ,  fur  ce  qu'ils  difent,  que  Dieu 
veut  parler  de  Talifmans,en  cet  en- 
droit.  Perfonne  ne  pourroit  prouver 
!  ^ue  cette  forte  de  rêverie  étoit  dcja 
!  en  ufage  du  tems  dcMoïfe,  (l^  les 
I  paroles  Hébraïques  ne  (if^nifient  rien 
I  de   femblabie.    Nôtre   Auteur  pro- 
I  duit  là-delTus  un  grand  paflàge  àcjo- 
\feph  Mede  ^  où  il  parle  des  fentimcns 

des 
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des  Platoniciens ,  qui  croyoicnt  que 
les  Génies  ,  ou  les  Démons  ctoient 
des  DiviniteT,  fubalterncs  ,  qui  fer- 
voient  à  intervenir  entre  Dieu  &  les 
hommes.  Ce  long  pafTage  contient 
en  effet  une  dodrine  Platonique; 
mais  on  ne  prouvera  jamais  que  ce 
fût  une  doârine  des  Orientaux ,  de- 
puis le  tems  de  Moïfe  ,  ni  que  Dieu 
y  fafîe  allufion,en  ce  pafîage. 

MK.Rhenferdx\\\x{ix&,  dansfaXVI. 
Diiïertation  ^  quelques  pafTages  du 
Nouveau  Teftanjent ,  où  il  y  a  des 
HebraïTmes  ,  ou  quelque  choie  qu'il 
croyoit  pouvoir  expliquer  par  les  Rab- 
bins.Il  prétend,parexemplejaprès  quel- 
ques-uns, que  les  premiers  mots  du  I. 
Ch.  de  S.  Matthieu:  livre  de  l'origine  de 
Jefus-Chri/i^  doit  être  entendu  en  ce 
fcns:  livre  de  la  vie  de  "Je fus  Chrifl.  Ces 
Interprètes  fe  fondent  fur  les  paiTa^ 
gesde  r Ancien Teftament, où  lesge' 
fterations  lignifient  la  vie  de  quelcun, 
à  ce  qu'ils  difcnt.  Mais  il  efl:  très- 
certain  qu'ils  fe  trompent.  Voyez 
ce  que  nous  en  avons  dit  fur  Gen. 
XXXVII.  a.  où  oe  terme  fignifie  la 
po(ierite\  comme  ailleurs  il  marque 
Verigine.  Je  ne  m'arrête  pas  aux  au- 
tres fubtilitez  Rabbiniques,  que  l'Au- 
teur veut  mettre  en  ufage,  pour  ex- 
pliquer 
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cliquer  le  Nouveau  Tertament.  Il 
-it  certain  que  l'on  peut  éclaircir  beau- 
:oup  d'expreflîons  du  Nouveau  Tef- 
rament ,  par  le  langage ,  &  par  les  cou- 
tumes des  Juifs.  Ltghtfooîe  l'a  très- 
Dfen  prouvé,  quoi  qu'il  outre  fou- 
i'ent  la  mxtiere.  Nôtre  Auteur  l'a 
imité  en  cela,  dans  cette  DiiTerta- 
Cion  ,  comme  on  le  pourra  voir  ea 
le  lifant. 

I  La  XVII.  cft  fon  Periculutn 
P^œ»ici»m ,  c^edi-dne  ,  l'explication 
île  quatre  revers  des  Médailles  Puni- 
ques de  Mr.  </e  Barry,  &  celle  de  di- 
kerfes  médailles  de  JubaRoideMau- 
[•itanie,  &  de  quelques-unes  de  Syra- 
cufe,  avec  des  caradcres  Phéniciens. 
Mais  il  eft  certain  que  les  Médailles 
HeCadis,  &  d'autres  Villes  d'Efpa- 
^ne  repréfcntent  des  caractères ,  qui 
felfemblent  fort  aux  Phéniciens  ,  ou 
^ui  font  virtblement  les  mêmes.  Les 
lettres  de  Mauritanie  ne  Ibnt  pas  fi 
lacilcs  à  lire  ,  comme  on  le  verra ,  en 
ettantles  yeux  fur  nôtre  Auteur. 
I  Dans  la  XVill.  pièce  de  ce  Volu- 
tne,  Mr.  Rhenferd  propofe  une  con- 
Ie<aure,fur2  Rois XVI.  18.  où  il  cil 
>arlé  du  toit  du  Sabhath  ,  que  le  Roi 
\chaz  ôta  du  Temple  de  Jerufalcm. 
1  y  a  divers  fentimens  là-delfus ,  qui 
tomcXyiLP.i.  F  ne 
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ne  font  pas  contre  la  Vraifemblan- 
ce.  Pour  lui, il  conjedure  que  c'é- 
toit  un  lieu  élevé  dans  le  Temple, 
d'où  les  Sacrificateurs  joiioient  de  la 
Trompeté  ,  pour  avertir  le  peuple 
que  le  Sabbath  alloit  commencer. 
Cela  pourroit  être ,  mais  il  fe  pour- 
roit  auffi  faire ,  que  ce  fût  toute  autre 
chofe. 

La  XIX.  DifTertation  &  les  V. 
fuivantcs  regardent  le  livre  de  Locis 
Hebraicis  à^Eufebe  &  de  St.  "Jérôme. 
Ce  font  des  corredions  fur  ce  livre, 
&  des  cenfures  de  quelques-unes  de{| 
mes  remarques.    Mon  delfein  ctoit' 
de  donner  cet  Ouvrage ,  comme  il  a 
été  imprimé,  mais  plus  correâ  qu'il, i 
n'étoit  dans  les  Editions  de  BofifreAi 
rius  &  de  Martianay  ;  avec  de  petites 
remarques  ,  fur    quelques   endroits. 
J'ai  fait  ce  que  je  rn'étois  propofé;  & 
en  effet  il  n'étoit  pas  poffible  de  re- 
dreffer  tous  les  paiTages  gâtez ,  fans 
un  MS.  meilleur,  que  le  feul  qui  en 
refteàParis.  SouventlaVerfion  deS. 
Jérôme  peut  fervir  à  corriger  le  texte 
<jrec;  fouvent   auflS   on   ne  fauroit 
trop  s'y  fier,parceque  S.  Jérôme  ya- 
joûte  quelque  chofe  du  fien. 

Il  fe  plaint  fort,  dans  fa  XX.  Dif 
fertaiiott  ,  nomb.  15'.  de  ce  que  j'a 
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:ru  qu'en  parlant  ^AiU  ,  Ville  fur 
[a  IVlcr  Rouge  ,  o^EuÇebe  place  /» 
^^«T«(5,/»  uhimis^^.  Jérôme  s'eftmal 
expliqué  en  mettant  in  extremis  fini- 
kus  PaUfiina.  Mr.  Rhenferd  fe  fâ- 
che de  ce  que  j'ai  cru  que  le  mot  Pa- 
Jtejîince  ,  que  S.  Jérôme  a  ajouté  à 
Eujehe  étoit  de  trop ,  parce  qu' Aila 
ctoit  en  Arab-e.  11  foûtient  que  Pa- 
lUJiinaya  bien;  parceque  cette  Ville 
efl  mife,dans  la  Notice  de  l'Empire, 
dans/*  troifiéme  Paleftine.  Il  me  re- 
iprcnddecc  que  je  n'ai  pas  confulté  ce 
jlivre ,  &  les  remarques  de  Pancirolle. 
iQui  croiroit  qu'il  fe  trompe  ?Cepen- 
idant  il  n'y  a  rien  de  fi  vrai  ;  puis  que 
idu  tems  àHEufebe  il  n'y  avoit  qu'une 
!  feule  Paleftine,  dont  les  bornes  é- 
itoientv  au  Midi, la  frontière  de  l'A- 
irabie  Pierreufe  ;  de  forte  qu'Enfeùe 
;n'a  pas  pu  mettre  Aila,  dans  la  Pa- 
lleftine.  On  fit  enfuite  deux  Palefti- 
ines,  fous  le  règne  de  Gratien ,  long- 
items  après  la  mort  à^Eufebe  ;  que 
li'on  place  fous  les  Empereurs  Conf- 
itantin,  Confiance,  &  Conilant,  vers 
l'an  CCCXL.  après  Jefus-Chrirt.  Il 
I  s'enfuit  de  là  qu^EnJeùe  n'a  pas  pu 
I  dire  qu' Aila  étoit  dans  la  Paleftine , 
I  puis  que,  de  fon  tems,  on  ne  donnoit 
I  pas  le  nom  de  Paleftine  à  l'Arabie. 
F  2  On 
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On  n'a  qu'à  confulter  Paticirolle^ 
dans  fon  Chap  CVll.  où  il  le  prou- 
ve. Cet  Auteur  dit  feulement  que 
depuis  le  tems  de  Gratte»  ,  la  Palef- 
tîne  fut  divifce  en  trois ,  &  c'efldans 
la  troifiéme  ,  que  l'on  plaçoit  Aila. 
yaques  Godefroi  croit  que  cette  divi- 
iion  fe  fit ,  au  plus  tard ,  au  commen- 
cement de  l'Empire  d'Arcadius,dans 
fes  remarques  fur  le  Gode  Théodo- 
fien  Liv.  XI.  Tit.  33.  Loi  3.  Si  ce- 
la eft,S.  Jérôme  auroit  pu  placer  Ai- 
la dans  la  troifiéme  Paleftinc  ;  mais  ij 
il  auroit  du  dire  terti^e  Palajlma ,  car  j 
il  y  en  avoit  deux  autres  plus  au  ' 
Nord,  dans  lefquelles  Aila  ne  pou- 
voir pas  être. 

Quand  Eufebe  ne  met  point  de  dif- 
tindtion,  on  entend  la  Paleftine,  telle 
qu'elle  étoit  de  fon  tems  ;  il  ne  pou- 
voir pas  parler  de  première ,  de  fe-  il 
conde  &  de  troifiéme  Paleftine  ;  mais  tf 
quand  il  parle  de  lieux ,  qui  ctoieut 
hors  des  bornes  de  l'ancienne  Palefti- 
ne, il  auroit  beaucoup  mieux  fait  de 
mettre  les  anciens  noms  des  Provin- 
ces, où  ces  lieux  étoientfituez,  com- 
me Vldume'e^  V Arabie  &c.  &  il  le  fait 
quelquefois.  Je  foupçonne  ,  je  l'a- 
voue, que  lesCopiftes  de  ce  Livre 
n'aient  pris  beaucoup  de  licence  à  1  e  re- 
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drelfer,  félon  les  divifions  de  leurs 
ttms  ,  auflï  bien  que  S.  Jérôme;  & 
c'crtce  qui  tait  ,  qu'il  n'eft  pas  pofîï- 
ible  de  bien  rétablir  ce  livre ,  fans  en  2  - 
ivoir  quelque  autre  MS.  Il  eft  auflî 
furprenant  que  S.  Jérôme^  qui  l'a 
fvoulu  redrefler,  dans  faVcrfion,  ne 
marque  pas  exadement  dans  laquelle 
jdcs  trois  Faleftines  fe  trouvoient  les 
ilieux,dont  il  parle. 

I  Mr.  Rhenferd,  au  nomb.  23.  de  cette 
Difrertation,avouë,comme  maigre  lui, 
ique  le  mot  Aulon  elt  Grec  &  non  pas 
Hébreu.  Pour  tâcher  de  l'exculer  ,il 
foupçonne  qu'au  lieu  de  lire  :  Au- 
PL  G  N  non  Grtccum ,  ttt  quidam  pttîant^ 
fed   Hehneum  vocahulum  eji  ;  il  faut 

II  ire  :  «0»  Hebrxum  ,  ut  quidam  pu- 
$d»t ,  fed  Grcecum  vocabulum  ejl.  La 
raifon  de  cela  eft,  que  ce  feroit  une 
trop  grofle  faute  ,  pour  S.  Jérôme^ 
que  de  foûtenir  ^xs* Aulon  n'eft  pas 
Grec  ,  mais  Hébreu  ;  puis  qu'  «i/Aan» 
eft  affurément  un  mot  Grec,  qui  fi- 
gniâe  une  vallée  ,  ou  une  plaine. 
C'eft  dommage  que  le  feu  P.  Mar- 
fuwai  ne  fe  foitavifé  de  cette  finefle. 
I  Mr.  Rhenferd ,  non  par  refpeét  pour 
^Jérôme  ^  mais  pour  me  contredire, 
fe  met  à  le  louer  ici  de  fon  grand  fa- 
voir  dans  la  Langue  Latine,  dans  la 
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Greque  &  dans  l'Hébraïque.  Pour 
îa  première,  il  y  ctoit  fans  doute  fa- 
vant;  mais  pour  la  Greque,  je  m'en 
rapporte  à  fa  Verfiondc  la  Chronique 
éiEufebe\  &  enfin  pour  l'Hébraïque, 
à  fa  Verfion  de  l'Ancien  Teftament. 
Ceuï  qui  auront  comparé  ces  deux 
Verfions,  avec  les  Originaux,convien- 
dront , s'ils  veulent ,  ou  s'ils  ofent  dire 
la  Vérité ,  de  ce  que  )'en  ai  dit  dans  le& 
Quejlions  Hieronymiennes.  Mais  a- 
prés  tout  je  ne  laiffepas  de  l'approu-r 
ver  &  de  le  louer ,  quand  il  traduit 
bien.  Je  puis  affurer  ,  en  honnête 
homme  ,  que  je  n'aurois  jamais  exa- 
miné fon  érudition  ,  comme  je  l'ai 
fait  ;  Il  le  P.  Martianai  n'eût  voulu 
Je  défendre  ,même  en  des  chofes ,  où 
il  s'étoit  palpablement  trompé  ,  & 
n'eût  meprifé  odieufement  toute  l'E' 
rudition  moderne  ,  en  comparai  fon 
de  la  fienne.  Aufli  y  a-t-il  eu  de 
très- habiles  gens  à  Paris, qui  ont  ex- 
trêmement blâmé  ce  Moine  Bénédic- 
tin ,  <îc  qui  ont  approuvé  mon  Ou- 
vrage. Mr.  Rhenferd  en  auroit  fait 
autant,  s'il  ne  s'étoit  mis  dans  la  tête 
de  nuire  à  ma  réputation. 

C'eft  donc  en  vain  ,  qu'il  ajoute, 
que  ce  ne  feroit  pas  affez  d'avoir  ré- 
tabli ce  palfage  ài^Enfebe  ^  s'il  nemar- 
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•jnoit  l'ormine  de  l'erreur  des  Copif- 

qui  Cu  que  ira.Xoi.i.'îmt,    &  ara^stKfJ' 

commençants  par  la  même  fyl- 
labe  ;  le  Copifte,  auquel  nous  fom- 
pnes  redevables  de  cet  exemplaire  du 
livre  à'Eufebe ,  a  omis  le  premier  de 
ces  mots,  fans  y  prendre  garde.  L'Au- 
teur ,qui  dit  iciauParagrapheXXIII. 
jqu'il  haïflbit  cette  Critique,  quicon- 
|fifte  à  découvrir  les  fautes  des  anciens 
jCopiltes,  auroit  dû  s'en  abftenir,  en 
icctte  occafion,  où  il  fait  dire  à  Eu- 
\febe  ce  qu'il  n'a  pas  pu  dire,  comme 
lon  l'a  fait  voir. 

Dans  la  Differt.  III.  il  me  cenfure 
de  ce  que  je  me  fuis  moqué  de  ceux, 
qui  monttoient  le  fcpulcre  de  Jofué 
àTiiamna,  Ville  de  la  Tribu  de' Ju- 
da ,   puis   que   l'Ecriture    témoigne 
qu'il  fut  enfevcli  dans  la  Tribu  d'^E- 
phraïm.    Ce  qui  m'a  fait  parler  ainfi, 
c'cfk  (^WEufebe  &    S.  Jérôme  difent 
bien,  au  mot  Gaas^  que  Jofuc  étoit 
enfeveli  à  Thamna  ^  village  au  Nord- 
de  cette  montagne,  qui  ctoit  dans  la 
Tribu  d'Ephraïm;  mais  qu'en  parlant 
de  Thamna  ,  en  fa  place  ,  ils  difent 
premièrement  que  Thamna  étoit  une 
VMlle  ,  dans  la  Tribu  de  Dan,  ou  de 
Juda;&un  peu  plus  bas,  dans  le  mot 
Thannatfara ,  que  c.'elt  /.;  Ville  de  Je- 
F  4  /« 
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fu  fils  deNave\  fituée  fur  une  monta- 
gne ^  de  laquelle  ils  ont  parle' plus  haut 
(S.  'Jérôme  ajoute  au  mot  ThanKa") ok 
fon  montre  jufqu^ à préfent  fin  tombe aUy 
dans  la  tribu  de  Dan-  On  ne  peut 
pas  dire  qu'une  Ville  de  la  Tribu  de 
Juda  ,  ou  de  Dan  foie  au  Nord  d'u- 
ne montagne  de  celle  d'Ephraïm.  Si 
Mr.  Rhenferd  avoir  lu  ce  dernier  ar- 
ticle, avec  un  peu  plus  de  calme;  il 
ne  m'auroit  point  accufé  à.thardiejfe^ 
mais  auroit  dit  que  ce  Tombeau  de 
jofué  qu'on  montroit,  près  d'une 
Ville,  de  la  Tribu  de  Juda,  ou  de 
Dan ,  ne  pouvoir  pas  être  le  même, 
que  celui  qui  croit  dans  une  Ville 
de  la  Tribu  d'Ephraïm.  Cela  eft  in- 
dubitable ,  &  il  n'ert  pas  moins  fur 
que  ceux  ,  qui  montrent  les  tom- 
beaux des  Prophètes  &  d'autres  an- 
ciens monumens  ,  en  Judée  ,  re- 
pailTent  les  Voyageurs  de  chimères, 
comme  ils  faifoient  du  tems  de  S.  Jé- 
rôme. 

Nôtre  Auteur  trouve  mauvais  que 
j'aye  dit,  fur  le  mot  Gabaath^  où  il 
eft  dit  que  l'on  montroit  le  fépulcre 
d'H-.tbakuk  ,  qu'il  ne  falloit  pas  fe 
fier  à  ces  montreurs  d'anciens  monu- 
mens ;  parce  qu'on  avoit  vu  aupara- 
vant que  ce  même  fépulcre  étoit  à 
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'^eila.  J'ai  encore  remarqué  la  mé- 
^ne  choie  fur  EcBcla.  Nôtre  homme 
jk'eut  qu'on  ait  dit  que  ce  fépulcrc 
iitoit  près  de  ces  trois  Villes,  ou  vil- 
lages ,  parce  qu'elles  n'étoicnt  pas 
loin  l'une  de  l'autre  &  qu'en  paflant 
par  le  grand  chemin ,  qui  y  conduifoit, 
on  voyoit  le  fépulcre  d'Habakuk  ;  de 
près,  ou  de  loin.  Il  eft  vrai  que 
Ceila  &  Echela  n'étoicnt  pas  loin  l'u- 
;ne  de  l'autre  &  à  l'Eil  d'Eleuthero- 
ipolis,  à  fept  ou  huit  milles  en  allant 
^  Chebron.  Mais  il  ii'ell  pas  vrai 
que  Gabaatb  fût  fi  près  de  ces  Vil- 
jles,  puis  (\yCEufeue  &  S.  Jérôme  di- 
jfent  qu'elle  étoit  à  douze  milles  d'E* 
lleutheropolis  ;  c'eft-à-dire,  une  bon- 
jne  heure  plus  loin,  fans  dire  de  quel 
icôté.  On  peut  dire  d'un  bâtiment, 
I  qui  e.^1  entre  deux  villajjes ,  dont  les 
terres  fe  touchent  ,  qu'il  eft  près  de 
il'un  &  de  l'autre  ;  mais  d'enjoindre 
\  encore  un  autre ,  qui  foit  une  grofïe 
\  heure  plus  loin  ,  c'eft  trop  abufer  de 
!  l'indulgence  de  fes  leâeurs.  Mais 
qui  empêche  que  les  Moines  de  ce 
jtems-là  ne  montraflent,  en  divers 
!  lieux,  un  (epulcre,  qu'on  difoitêtre 
j  le  fépulcre  d'Habakuk?  NPa-t-on  pas 
j  vu  depuis  diverfes  Villes  prétendre 
;  d'avoir  chacune  le  corps  du  même 
F  5"  Saint? 
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Saint  ?  Il  faut  erre  bien  fantafque, 
pour  vouloir  qu'on  ajoute  foi  à  de 
femblables  traditions ,  &  qu'on  pren- 
ne pour  afTuré  tout  ce  que  difent  Eu- 
febe  &  S.  Jérôme  ,  dans  un  Livre 
aulîi  peu  exaél  que  l'eft  celui-ci. 

On  en  voit  par  tout  des  marques ,  & 
particulièrement  dans  l'Article  de  Ga- 
bar^îh ,  dont  on  vient  de  parler.  Voici, 
mot  pourmotjcommcily  adans£«- 
febe  :  GabaaS  ,  mrntagne  d* Ephraim^ 
Ville  de  Phine'es  ,  fils  dEleazar  ^   où 
Von  enfevelit   Eleazar.     Il  y  a  aujji  ^ 
encore  à  prefent  ,   a»  village ,  nommé 
Gabatha ,  k  environ  douze  milles  dE- 
ieuîheropolis.     On  y  msntre  le  fépulcre 
d'Abbakoum  le  Propheie.  Elle  e'toit  de 
la  Tribu  de  Benjamin.  11  eft  vrai  qu'il 
y  avoir  une  Ville, nommée  Gaba,  ou 
Gabaa  ,  dans  la  Tribu  de  Benjamin;, 
mais  ce  n'étoit  pas  celle ,  où  l'on  mon-' 
troit  le  prétendu  fc'pulcre  d'Habakuk,. 
que  l'on  voyoit  à  quelques  milles  au: 
midi  d'Eleutheropolis,Ville  de  la  Tri- 
bu de  Juda.  S.  'Jérôme  ,  qui  s'apper- 
çut  de  cela  ,  tranfporta  ces  derniers 
mots  à'Eufehe  ,  au   commencement 
de  l'article,  &  tourna:  GabaatH! 
dans  la  Tribu  de  Benjamin .,  Fille  de 
Phine'es  fils  dEleazar.  PréfentemeHt^ 
H.y  a  encore  un  village  nommé  Gaba  a-- 
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tba ,  à  douze  milles  d^Eleutheropolis  ; 
\où  l'on  montre  aujfi  lefe'pulcre  (CHm' 
\hacHC  le  Prophète.  Mais  S.  Jérôme  ^ 
en  corrigeant  une  faute  ,  en  a  com- 
mis une  autre  aufll  grande;  car  In 
Ville,  qui  appartenoit  à  Phinées,  é- 
toit  dans  la  Tribu  d'Ephraïm,&non 
dans  celle  de  Benjamin ,  comme  Bon- 
freritts  l'a  fort  bien  prouvé ,  par  Jof. 
;  XXIV.  :?3.  S.  Jérôme  ne  de\'oit  pas 
avoir  effacé  ces  mots  montiig?2e  d^E- 
fhraim  ,  mais  feulement  mis  :  d^ns 
les  montagnes  d'Ephraim.  Le  flyle 
à'Eufebe  eft  généralement  affe?.  né- 
gligé ;  mais  il  l'eft  particulièrement , 
en  cet  Ouvrage  ;  &  S.  Jerhme  n'eft 
pas  toujours  fort  heureux  ,  dans  fes 
Gorreétions.  Trouver  mauvais  qu'on 
critique  quelquefois  l'un ,  ou  l'autre, 
c'eft  prendre  les  Savans ,  poui  des  a- 
V€ugles.  Mais  il  y  a  eu  beaucoup  de 
paflîon  ,  dans  les  cenfures  de  nôtre 
Auteur.  Il  n'y  a  point  de  fh/ie  à  fe 
moquer  des  montreurs  d'antiqnitez 
imaginaires,  qu'on  appel loit  myflago- 
p  ,  comme  je  l'ai  fait;  mais  il  y  a 
une  grofilére  jaloulie  à  y  trouver  à 
redire  ,  &  à  le  donner  la  torture , 
pour  les  défendre. 

Il  trouve  aufli  mauvais  ,  que  j'ays" 

die  dins   mes  Que/lions  H'ieronyiniéii' 
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zies ^  que  S.  Jérôme  s'étoit  trompé  en 
traduifant aSiK  oulamGQ\\.XX.Vl{l^ 
19.  par  fnùs  ,  fignification  que  ce 
mot  n'a  nulle  part.  H  n'en  produit 
néanmoins  aucun  exemple  ,  mais 
montre  feulement  que ,  dans  la  Lan- 
gue Chaldaïque,  les  lettres  radicales 
de  ce  mot ,  ou  les  trois  premières  le 
lignifient.  Mais  il  n'eft  nullement 
néceffaire  de  recourir  à  une  fignifica- 
tion ,  qui  ne  fe  trouve  nulle  part  ; 
parce  que ,  dans  ce  paflage,  il  y  a  déjà 
un  autre  mot ,  qui  fignifie  aupara- 
vant. C'eft  une  pure  chicane ,  que 
de  contefter  cela,  &  nôtre  Auteur 
ne  l'a  fait  ,  que  par  efprit  de  contra- 
didion. 

Je  ne  mettrai  plus  qu'une  autre 
Critique, tirée  de  la  IV.Differtation. 
Sur  le  mot  de  Madian  Eufebe  dit 
que  cette  Ville  a  tiré  fon  nom  d'un 
des  fils  d'Abraham  &  de  Chcthurc  ; 
qu'elle  eft  au  delà  de  l'Arabie,  au  Mi- 
di ,  dans  le  defert  des  Sarafins ,  à  l'O- 
rient de  la  mer  Rouge  ;  d'où  vient 
qu'on  nomme  ces  peuples  Madia- 
ne'ens .,^\t\ix^ns\%Madia}îe.  Il  con- 
tinue enf  jite ,  en  ces  termes  :  l^ Ecri- 
ture appelle  aujji  les  filles  de  Mo ab  fil- 
les de  Madian  ;  qui  e/i  le  nom  d''une 
tmtre  Ville   que   l'^on  montre    encore^ 

mais 
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rna'ts  deferte.  Au  lieu  de  cela,  qui 
z[\  vrai,  &  jufte,  S.  Jérôme  met  ces 
mots  :  On  lit  aujji  que  les  filles  WO- 
\bab^  heaupere  de  Moife  ,  /(oient  fil/es 
\de  Madtart  ;  mais  celle-ci  eji  une  au-- 
tre  Fille  (fed  hxc  alla  civitas  eft)  qui 
^porte  le  même  nom  ,  fris  de  la  rivière 
d'Aman  ^  de  la  taille  d'Areopo/is^ 
\dont  on  montre  aujourdhui  Çeulement 
Mes  ruines.  Comme  j'ai  repris  S.  Je- 
\rî)me  d'avoir  dit  que  le  paVs  de  Ma- 
dian,  d'ouétoit  leBcaupere  deMoï- 
fe,  écoit  celui  ,  qui  ctoit  proche  des 
jMoabites  ;  Mr.  Rhenferd  nie  que  S. 
"Jérôme  ait  écrit  ce  que  je  viens  de 
rapporter  ;  "  car  qui  pourroit  croire, 
„  dit-il  y  S.  Jérôme  afl'ez  inepte,  & 
,,  lî  ignorant  dans  toute  l'Hiftoire 
„  &  la  Géographie ,  pour  ne  pas  fa- 
„  voir  où  Moïfe  fe  réfugia ,  la  pre- 
„  miere  fois  qu'il  fortit  d'Egypte ,  & 
„  où  il  alla  enfin  avec  le  peuple  d'if- 
„  racl  ,  dans  le  pais  de  Moab,  où 
„  il  fut  en  une  autre  Madiane  ?  Ce 
„  ne  fera  afTurément  pas  Rhenferd. 
Qu'cll-ce  que  c'eft  donc  ?  Pour 
hac  il  faut  lire  ^  ,  après  quoi  il 
n'y  aura  plus  de  difficulté.  S.  Jé- 
rôme parle  de  la  iVIadiane ,  qui  étoit 
dans  le  delert  des  Saraiins ,  à  l'Eft 
de  la  Mer  Rouge,  de  laquelle  les 
F  7  filles 
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„  filles  d'Obab  ,  Beau-pere  de  Moi- 
„  fe,  ont  été  womméts  filles  de  Ma- 
,,  dian;  à  quoi  il  Tijoûte,  enfuite, 
„  qu'il  y  a  une  autre  Madiane^  qui 
„  avoit  le  même  nom  ,  que  la  pré- 
„  cedente,  &  qui  ctoit  proche  de 
„  l'Arnon  :  fed  ct"  alia  civitas  ejl 
^,  ôfj.âivi^cejus^JHXta  Arnoî^em.''''  Mais 
cette  correâion  n'eft  qu'une  conjec- 
ture, qui  peut  bien  être  faulfe  ;  & 
quand  je  dirai  que  S.  "Jérôme  pour- 
roit  s'être  trompé  ici ,  par  inadver- 
tence,  je  ne  vois  pas  qu'il  y  ait  rien 
là  d'incroyable,  Lelivred'£«/è'^^&  la 
verlîon  de  S.  Jérôme  n'en  font -ils 
pas  dtrs  exemples  afTurei?  Bonfrerius 
ne  les  reprend- il  pas  l'un  &  l'autre 
très-fouvenr,  fans  qu'il  fe  foit  attiré 
la  cenfure  de  perfonne?  Peut-on  ap- 
prouver  ici  le  changement ,  qu'il  a 
fait  dans  les  paroles  ^Eufebe  ,  qui  fait 
allufion  à  Nomb.  XXV,  i .  r*  Il  n'y  a- 
voit  aiTurément  rien  à  changer  ici. 
Nôtre  Auteur  ramafïè  quantité  de 
pafïages  ,  où  S.  Jérôme  s'cft  fervi  de 
l'exprefl^ony^i^'y  ,  que  perfonne  ne 
lui  conteftc.  11  a  pu  dire  ce  que 
TAuteur  lui  fait  dire  ,  mais  il  s'ag't 
de  fa  voir  s'il  l'a  dit.  J'ai  pour  moi 
les  MSS.  &  il  n'a  que  fa  conjeéture, 
fondée  principalement   fur   ce  qu'il 

ne-- 
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ne  lui  paroît  pas  croyable  ,  que  S. 
Jérôme  ait  commis  une  femblable 
foute;  quoi  qu'il  fc  foit  très-fouvent 
trompe  ,  comme  on  ne  peut  pas  en 
difconvenir. 

Il  y  a  encore  ici  une  DifTertation,' 

jqui  contient  plufieurs  remarques  Cri- 

I tiques  fur  Eufebe  &  S.  Jérôme^  aux- 

I  quelles  je  ne  m'arrêterai    point.     Il 

{étoit  arrivé    que  j'avois   corrigé  ur 

I  endroit 'd'£a/f^<r  ,  comme  il   a  cru 

qu'il  le  falloir  corriger.     Il  protefte 

qu'il  ne  l'avoit  point  lu,&  cela  peut 

être.     Mais  il  fe  vante  un  peu  trop 

jde  ne  rien  dire,  que  d'autres  aient  dit 

I  avant  lui.     Il  en  donne,  pour  prcu- 

i  ves ,  ce  qu'il  a  écrit  fur  les  Infcrip- 

i  tions  Palmyreniennes  ,  que  Scaliger 

I  &  Bernard  avoient  defefperé  de  pou- 

|voîr  expliquer;  fes  remarques  furies 

Médailles  Puniques  ;   ce  qu'il  a  dit 

fur  V  Arabarque  ,    V Archi-Synaj^o^ue  ^ 

les  Anciens  ,    les    Oififs.    "  S'il  y  a 

„  là  quelque  chofe,  dit  il ^  dont  je 

„  fois  redevable  à  un  autre,  jecon- 

„•  feus  d'être  accufé  &  condamné  de 

,,  larcin  littéraire.    Il   croît  affez  de 

,,  chofes ,  dans  mon  propre  fonds, 

,,  fans  qu'il  foit  befoin  que  je  déro- 

„  be  ce  qui  appartient  à  d'autres.  J'ai 

„^  eu  plusdeplailir,  jufqu'àpréfent,à 

chercher 
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„  chercher  &  à  déterrer  des  chofcï 
„  inconnues  ,  que  d'agibition  à  le» 
„  publier.  C'eft  à  caufe  de  cela^ , 
„  que  mes  Amis  fe  font  plaints  de  i 
„  ce  que  jetardois  trop  de  publier  ce 
,,  que  j'avois  lemarqué.  Je  leur  ré- 
„  ponds  que ,  dès  ma  première  jeu- 
„  nefTe,  j'ai  été  dans  le  fentimenti 
„  à.'' Horace  ,  qu'il  faut  fupprimer  ce 
„  que  l'on  compofe,  jufqu'à  laneu- 
„  viéme  année  ;  de  peur  d'en  im- 
,,  pofer  aux  autres,  par  une  apparen- 
„  ce  d'érudition;  ou  que,  (î  j'appre- 
„  nois  quelque  chofe  de  meilleur, je 
„  ne  fulle  obligé  d'écrire  ,  avec  d'au- 
„  très ,  des  livres  de  retradations.  Je 
laifTc  à  juger  aux  Ledeurs  s'il  n'y  a 
pas  bien  des  chofes ,  dans  ce  gros  vo- 
lume ,  qu'il  auroit  fallu  fupprimer ,  oa 
retrader ,  &  fi  ce  qu'on  vient  de  lire 
cft  félon  les  règles  de  la  Modefîie. 

Il  auroit  bien  pu  fupprimer  fa- 
XIV.  DifTertation  ,fur  cette  expref- 
fion  diEnJebe  &  de  S  Jérôme^  un 
coin  de  l'Arabie  Cff  de  la  Batanée ^ 
fur  laquelle  il  ne  dit  rien  de  vrai-fem- 
blable. 

La  XV.  regarde  le  mot  Frifon 
Atta^  qui  fignifie  fere  ,  en  diverfes 
langues  du  Nord.  Il  dit  que  quel- 
quei  Grecs  ont  employé  ce  mot  ,  en 

ce 
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;e  fens,  &  il  cite  M-dcÛiis  Hefychius. 
A  auroit  mieux  valu  citer  Homère, 
dans  lequel  ce  mot  fe  trouve  leptfois, 
5c  l'expliquer  ,  comme  fait  Euftathe. 

Dans  la  pièce  XVI.  on  voit  le 
commencement  d'une  Grammaire 
Harmonique  des  Langues  Hébraïque, 
Chaldaïque,  Syriaque  &  Arabe.  Guil- 
laume Schukard  &  Jea»  IIe»ri  Hot- 
\'tn^er  avoient  déjà  fait  de  femblables 
Grammaires,  qui  font  complettcs. 
pc  n'étoit  pas  ici  un  de  ces  Ouvra- 
ges, où  il  n'y  eût  rien,  qui  ne  fût 
louveau  ;  puis  qu'il  n'y  a  rien  ,  que 
le  commun. 

La  XVII  eft  une  dcfenfe  de  fon 
'entiment,  touchant  l'expreflion,  dont 
snadcja  parle,  le  Siècle  ^zr«/r;qui 
tie  marque,  dans  les  plus  anciens 
Rabbins,  que  la  Vie  à  venir,  &  non 
e  règne  du  Mefîie  ,  félon  l'Auteur, 
pomme  on  l'a  déjà  dit.  Feu  Mr. 
Vitfius  avoit  réfuté  ce  fentiment, 
)eu  de  tems  aptes  ,  que  la  première 
^ilfertation  eut  paru ,  il  y  a  plus  de 
rente  ans.  Mr.  Rhenferd  ne  lui 
répondit,  que  quatorze  ans  après;  de 
)eur  de  choquer  quelques  Théolo- 
giens ,  qui  ctoient  dans  le  fentiment 
commun.  J'ai  déjà  dit  ce  qu'il  me 
.embloit  de  cette  diipute,  &  il  n'e/l 

pas 
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pas   befain  ,  que  je  m'y  arrête  da- 
vantage. 

Il  y  a  enfin  ici  deux  Harangues,  I 
dont  l'une  eft  des  fondements  &  des  ' 
principes  de  la  Philologie  Sacrée ,  & 
une  autre  de  l'Antiquité  du  Baptême, 
qui  ne  font  pas  les  meilleures  pièces, 
que  nôtre  Auteur  ait  faites. 


ARTICLE    IV. 

I.  Q.  HORATII  FlACCI  Puë' 
mata^  Ex  antiquis  Codicibus  ^ 
cerùs  Obfervatiunihus  emendavit , 
variafque  Scriptorum  is'  Imprejfo- 
rum  leéiiones  adjecit  A  L  E  X  A  N- 
DER     CUNINGAMUS.       A     la 

Haie  mdccxxi.  chez    Jonflon, 

L'H  o  R  A  c  E  de  Mr.  le  Dr.  Bentley, 
dont  nous  avons  parlé  plus  d'une 
fois ,  dans  cette  Bibliothèque ,  foit  en 
rendant  compte  de  l'Edition  d'Amf- 
terdam,  fcit  en  parlant  de  ceux  qui 
ont  écrit  contre  cet  Ouvrage,  excita 
d'abord  beaucoup  de  rumeur,  dès 
qu'il  parut  ;  à  caufe  des  fingularites 
qu'il  y  a  dans  cette  Edition  &  des 
manières  de  l'interprète  de  ce  grand 

Poète, 
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Poète,  qui  n'ont  pas  mis  les  Criti- 
ques en  bonne  réputation.  Voici  un 
nouvel  Horace  ,  qui  ne  manquera 
pas  de  renouveller  les  conteftaiions, 
ique  l'on  a  eues  fur  l'Edition  ,  dont 
oa  vient  de  parler  :  Mr.  Cuningam 
a  jugé  à  propos  de  publier  le  texte 
à  Horace^  de  la  manière  ,  dont  il 
croit  qu'il  doit  être  rétabli ,  avec  les 
i  varierez  au  deflous  ;  pour  marquer  les 
leçons  des  MSS.  ou  des  Editions, 
qu'il  a  fuivies  ,  ou  qu'il  a  rejettées, 
fans  oublier  celles  de  Mr.  Bentley, 
Mais  il  a  fait  imprimer  ,  en  même 
tcms  ,un  Volume  à  part,  où  il  exa- 
mine plulîeurs  de  ces  dernières,  & 
montre  un  grand  nombre  de  fautes, 
que  ce  fameux  Critique  a  commifes, 
félon  lui.  Il  y  ajoute  fes  proprescor- 
rcétions,  qu'il  appuyé  de  raifons  ti- 
rées des  principes  de  l'Art;  qui  nous 
apprend  comment  il  faut  redrelTerles 
paffages  de  l'Antiquité  ,  corrompus 
par  les  Copiftes,  &  fur  tout  par  ceux 
qui  croyoientêtre  capables  de  les  cor- 
riger ,  fans  l'être.  Mais  nous  par- 
lerons plus  bas  de  cet  Ouvrage  ,  qui 
n'eft  qu'un  précurfeur  de  l'Edition 
à'Horace  in  4.  que  l'Auteur  fe  pro- 
pofe  de  donner  au  Public,  pour  y  ré- 
futer ceux  qui  ont  mal  corrigé  //or*»* 

ce. 
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<■?  ,  &  y  appuyer  Ces  propres  correo» 

tions  plus  au  long. 

Pour  donner  au  Leâeur  une  idée 
^-e  la  Méthode  de  Mr.  Cuningam^ 
nous  mettrons  ici  ce  qu'il  en  dit  lui- 
même  ,  dans  fa  préface  fur  Horace.  Il 
en  eft,  félon  lui  ,  de  la  Critique, 
comme  de  la  Médecine,  car  comme 
cette  dernière  fe  propofede  guérir  les 
maladies  du  Corps  Humain  :  la  pre- 
mière fait  profelfion  de  rétablir  les 
endroits,  qui  ont  été  gâtez ,  par  ceux 
qui  ne  les  entendoient  pas  affez.  Ce- 
la n'el^  guère  moins  difficile,  que  de 
guérir  les  maladies  des  hommes.  Les 
Médecins  pour  réùirir,dans  leurdcf- 
fein,  s'appliquent  à  faire  des  obferva- 
tions,  par  lefquelles  ils  établiflent  cer- 
taines Maximes,  fur  lefquelles  ils  rè- 
glent leur  Pratique  :  les  Critiques  ob- 
lervent  de  même  ,  a\ec  foin ,  ce  qui 
a  pu  tromper  les  Copiftes ,  ou  les 
Correâeurs,  afin  de  redreffer  plus 
fûrement  ce  qui  a  été  corrompu. 
Un  Médecin  tâche  de  connoître  le 
tempérament  de  fes  malades ,  de  fa- 
voir  de  quelle  manière  ils  ont  vécu 
en  fanté,  &  les  fautes  auxquelles  ils 
ont  été  fujets,  afin  de  découvrir  les 
caufes  de  leurs  maladies  :  un  Criti- 
que de  même  doit  étudier  le  génie  de 

ceux 
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eux,  qui  ont  prétendu  corriger  l'An- 
iiquité  ,  &  bien  connoître  les  mau- 
faifes  coutumes  des  Copiftes  ;  pour 
favoir,  ce  quia  pu  produire  les  dé- 
pravations ,  que  l'on  trouve  dans  les 
uiciens  livres ,  &  les  corriger  ,  avec 
î'ius  de  lûreté. 

;  Mr.  Cunwgam  ayant  remarqué, 
^)ar  les  Varietez  de  kdure,  que  Mr. 
Bentley  a  rapportées  des  ancien^ 
MSS.  que  les  meilleurs  exemplaires 
V Horace  c'toient  pleins  de  taures  ;  il 
i'cft  appliqué  à  étudier  les  leçons  d'un 
les  meilleurs  &  des  plus  anciens  MSS. 
VHorace\  que  Cr«^«/«J,Commenta- 
eur  de  ce  Poëte,a  recueuillies.Ce  MS. 
è  trouvoii  dans  le  Couvent  duBJaft- 
l'gni^  dans  la  Ville  de  Gand,  qui  a 
^té  depuis  changé ,  comme  l'on  dit, 
m  Eglilè  Cathédrale.  Il  y  avoitd'cx- 
cellens  MSS.  dans  ce  Couvent,  qui 
pnt  été  diiripez  depuis.  Nôtre  Au- 
leur  a  tbrmé  ,  fur  le  MS.  de  Blan- 
lligni  ,  les  Règles,  par  lefqucUes  il 
i  diilingué  les  manières  de  lire  vc- 
fitables  ,  des  corruptions  ,  qui  lear 
Mît  fuccedé  ,  dans  tous  les  anciens 
exemplaires.  Il  a  tâché  de  décou- 
r'rir  par  là  toutes  les  Règles  néceflai- 
es,  pour  la  correâiondes  fautes,  qui 
'e  trouvent  dans  Horace.    C'eft   là 

le 
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le  premier  foin,  qu'il  s'cft  donné. 
La  féconde  chofe  ,  à  laquelle  il  a 
fait  une  attention  particulière,  a  été 
de  n'appliquer  aucune  de  ces  Règles 
aux  pafïages ,  qui  font  demeurez  cor- 
reds ,  &  de  les  appliquer  aux  pafla- 
ges  corrompus ,  fclon  qu'ils  en  avoient 
befoin.  lia  tâché  de reconnoître  tous 
les  endroits  ,  où  il  y  a  quelque  cor- 
ruption ;  avec  d'autant  plus  de  foin , 
qu'il  a  trouvé  que  Mr.  Bentley  s'eft 
fouvent  fervi,  dans  fes  corre6lions, 
de  règles  trompeufcs  ;  ou  qu'il  n'a 
pas  connu  certaines  Règles  véritables; 
ou  qu'il  n'a  pas  fufe  fervirde  celles, 
qui  lui  croient  connues.  Cela  a  fait , 
félon  nôtre  Auteur,  qu'il  a  fouvent 
éorrompu  des  paffages ,  qui  ne  l'é- 
toient  p'oint  ;  ou  dépravé  d'autres, 
qui  l'étoîent  ,  d'une  manière  encore 
pire;  qu'il  s'eft  trompe,  en  donnant 
de  faulfes  raifons  des  corruptions;  & 
enfin  qu'il  a  laîffé  pafTer  des  fautes 
des  anciens  Exemplaires,  fans  y  pren- 
dre garde.  Suppofcque  cclafoit  vrai, 
Mr.  Bentley  aura  fujet  de  favoir  gré 
à  Mr.  Cîiyiingam  de  le  lui  avoir  dé- 
couvert &  d'en  profiter  à  l'avenir; 
car  enfin  fi  l'Auteur  lui  parle,  fans 
déguifcment  ,  il  n'aura  pas  raifon  de! 
s'en  plaindre ,  lui  qui  n'a  point  ména- 
ge 
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.es  termes,  à  l'égard  de  ceux  qu'il 
.royoit  être  dans  l'erreur  ;  &  qui  a 
ncme  quelquefois  menacé  ,  &  mal- 
:raitc,par  avance, ceux  qui  okroient 
n'ccre  pas  de  fon  fentiment ,  fur  quel- 
ques endroits.  La  République  des 
Lettres  ne  laiiTera  jamais  perdre  fa  li- 
berté ,  &  tous  fes  membres  préten- 
dront toujours  avoir  autant  de  droit 
(les  uns ,  que  les  autres.  Mais  fi  Mr. 
^Bentley  n'avoir  pas  tort,  il  peut  en 
conféquence  de  cette  même  liberté, 
fe  défendre  ,  contre  ceux  qui  l'atta- 
quent. 

La  troilléme  chofe,  que  Mr.  Ck- 
nÎKgam  acru  devoir  faire  acte  délire, 
avec  attention ,  Firgïle  &  les  autres 
■vA<i  Poètes  Latins  ,  avec  des  Notes, 
des  diverfes  leçons  ;   en   faifant 
nmoins  attention  aux  feuls  pafla- 
,,  qui  avoient  quelque  rapport  aux 
endroits   à' Horace  ,    bien  ,    ou    mal 
j  copiez,  qu'il  avoit  examinez.  Il  fefé- 
licited'avoirlû,avec  foin  ,  les  correc- 
tions c^  les  varierez  recueuillics  par 
Pierius  l'^alerianus  Ç\ir  t^irgtle;  parce 
qu'il  y  a  trouvé  la  confirmation  des 
Règles;  que  le  MS.  de  Blandigni  lui 
•voit  donné  lieu  de  former  ,  par  les 
rietez  du  plus  ancien  &  du  meil- 
leur MS.  de  Virgile-^  qui  eft  celui, 

qu'on 
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qu'on  nomme  Medicéen ,  comme 
appartenant  à  la  maifon  de  Medicis. 
Nôtre  Auteur  eft;  pcrfuadé  ,  que  fi 
Nicolas HeinfÎHs  ,  qui  étoit  trés-exer- 
cé  ,  en  cette  forte  de  chofes,  avoit 
penfc  a  ces  Règles  ;  l'Edition ,  qu'il 
a  donnée  de  Virgile ^  feroit  plus  cor- 
reâe  ;  au  lieu  qu'il  y  a  plulieurs  cho- 
fes ,  qui  font  contraires  à  ces  Obfer^ 
vations.  L'Auteur  promet  de  mon- 
trer ,  dans  fcs  Remarques  ,  qu'il  pu- 
bliera dans  l'Edition  in  4.  d^ Horace  y 
que  cet  habile  homme,  en  quelques 
endroits,  n'a  pas  fuivi  les  meilleures 
leçons  des  plus  excellens  MSS.  ou 
qu'il  en  a  reçu  de  vitieufes  ,  parce 
qu'elles  étoient  dans  tous  les  exem- 
plaires. 

Une  quatrième  peine,  que  Mr. 
Cuningam  s'eft  donnée,  c'eft  de  cher- 
cher par  tout  ,  principalement  dans 
les  Ecrits  des  Savans ,  du  XV.  &  du 
XVI.  Siècles,  les  citations  à^ Horace 
qu'on  y  trouve;  par  lefquelles  il  a  pu 
découvrir  les  leçons  des  MSS.  ou 
des  anciennes  Editions.  Par  exem- 
ple Mr.  Bentley  avoit  remarqué  fur 
Hrace  Epit.  I,  145".  du  Liv.  II.  que 
dans  ce  vers  : 

Fefcennin*  per  hune  mvtnta  lictntU  mtrtm. 

Gafpar 
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Cafpar  Barthius  mettoit ,  comme  Mr. 
Bentley  l'a  remarqué,  inveda,  en  le 
citant  dans  fes  notes  fur  Claudicn; 
fans  marquer  d'où  il  avoir  tiré  cette 
manière  de  lire.  Nôtre  Auteur  pro- 
duit cette  même  leçon  tirée  de  Brif- 
fo»,  de  ferrariusy  de  Pa/Jerat^  de 
Popma  &  de  Politien.  Theodor'tc ,  fur 
|les  Elégances  def^alla^  cite  induéia^ 
iqui  eft  une  explication  àUmveSia.  La 
leçon  inventa  paroit  être  venue ,  non 
de  la  nonchalance  d'un  Copifte, 
mais  d'un  Corredeur,  qui  avoir  cru 
qu'inventa  n'ctoit  ni  Latin ,  ni  pro- 
pre à  cet  endroit  d'Horace. 
j  Pour  ce  qui  regarde  les  leçons, 
jqu'i!  a  mifes  dans  le  Texte,  fans  è- 
itre  appuyé  fur  l'autorité  desMSS.  il 
pfpere  que  les  Ledeurs  équitables 
ne  le  trouveront  pas  mauvais  ;  parce 
(qu'il  n'y  en  a  aucune,  quoi  qu'il  y 
pn  ait  beaucoup,  qui  ne  foit  fondée 
[ur  les  Règles ,  qu'il  a  établies ,  com- 
me on  le  reconnoitra,en  y  faifantat- 
:ention  ;  ou  qui  foitoppofée  au  génie 
l'Horace;  ou  qui  n'indique  pas ,  d'el- 
le même,  la  caufe  de  la  dépravation  , 
5c  l'ignorance  du Copille, ou  duCor- 
[edeur.  Comme  dans  le  choix  des 
V' atlantes, on  doit  préférer  celles, où 
è  trouve  ce  que  l'on  vient  de  dire  :  de 
Tom.Xni.P.L  G        mê- 
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même  en  matière  de  Correflions ,  cel- 
les, où  l'on  voit  CCS  mêmes  chofes, 
doivent  palTer  pour  fûrcs. 

Feu  Mr.  Gravius,  dans  fa  Préfa- 
ce fur    les    Offices  de  Ciceron^  dit 
qu'il  ne  faut  pas  s'éloigner  des  anc'tem 
Exemplaires  ;  à  moins  que  la  faute  du 
■Copijîe  ^  ou   du  faux   Savant  (qui  a 
gâté  un  pafTage)  ne  fittji  manifejîe^ 
que     tous    ceux  ^  qui  ne  font   pas  a- 
leugles  en  plein  midi  ^pui^fent  s^en  ap- 
percevoir.     Nôtre  Auteur  n'eft  pas  de 
ce  fentiment,  il  ne  croit  point  qucj 
des   perfonnes   ftupides  foient  capa- 
bles  de   diftinguer    ici  ce  qui  eft  le 
meilleur;   &    des  Critiques,  même 
clairvoyans ,  s'y  trompent,   témoin 
Mr.  Bentley.  Mais  Mr.  Gravius  n'a,,  , 
apparemment  voulu  dire  autre  chofe,|j  ; 
iinon  que ,  quand  on  s'éloigne  des  ' 
M  S  S.  il  faut  qu'on  en  ait  de  fortes 
raifons,  &  que  leur  manière  de  lire 
foit   palpablement   mauvaife.    Il  ne 
parle  ainiî ,  que  pour  réfréner  la  li- 
cence de  certaines  gens ,  qui ,  fur  des 
conjeélures  douteufes,  abandonnent  , 
les  anciens  Exemplaires  ;  &  il  n'y  a  ! 
que  trop  de  Critiques  de  cette  forte,  j 

Mr.  C//w»g-^«2ditqu'iIy  adesgens 
très  •  clairvoyants  ,  qui  ne  s'apper- 
çoivent  pas  de  certaines  fautes  ;  corn-,    ^ 
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ic  eft  celle,  qui  fe  trouve  dans  //t- 
ate  ,en  fes  Satires  Liv.  II.  Sat.  V, 
9.  où  il  lit,  avec  Stm^n  du  Btis: 

Venlt  tnim  m*in9 ,  dondndi  pana  JHvmtus , 
Nie  tantùm  Vtntrit,  <juantiim  ftudttj*  cHlitm, 

Zc  font  les  paroles  de  Tirefias  à  U- 
jAc,  qui    lui    avoit    demandé    s'il 
proyoit  que  Pénélope  pût  être  débau- 
|:hc'e ,  elle  qui  ne  l'avoit  pas  pu  être, 
;)ar  tant  d'Amans.     Tirefias  lui  ré- 
pond, que  non,  parce  qu'elle  coû- 
loit  trop  cher  ;  &  que  cette  Jeuneflc 
vare  aiaioit  plus  les  bons  repas ,  que 
'Amour.  Ce  fcns  eft  fans  doute  fort 
oli.     Mais  tous  les  MSS.  &  les  E- 
itions  ont  magnum^  au  lieu  de  ma- 
no.   Mr.    Btnîley   a  mis  indignurn^ 
c  que  nôtre  Auteur  rejette  ,  com- 
ne  fans  fondement.  Une  des  Règles 
e   Mr.  Cuningam  c'cfl  que  ,   faute 
e  favoir   faire   la  conflru^tion ,    il 
'eft  commis    beaucoup  de  fautes  , 
omme  il   eft  arrivé  ici.    La  caufc 
de  la  dépravation  a  été  que  le  Cor- 
redeur  a   cru   que  vemt  étoit  la  ^. 
pcrfonne  de  vemo^  au  lieu  que  c'ell 
celle  deveneo,  je  fuis  vendu,  &  qu'il 
faut  foufentendre  erat ,  ou  fuh  ;  ncm- 
pc,  donandi  parea.     Mr.  Le  Fevre  ^ 
G  2  cora- 
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comme  le  remarque  nôtre  Auteur 
appelle  cette  conjcûure  de  Du  Bot 
une  admir*ble  conjeàure\  &  en  effc 
perfonne  ,  avant  lui  ,  ne  s'étoit  ap 
perçu  de  cette  faute  ,  ni  n'avoit  lu  I 
par  confcquent ,  le  fens  de  ce  pafTage 
Mais  Mr.  Cuningam  juge  de  là  qu  j 
Mr.  le  Fevre  n'ctoit  pas  fort  habile  1 
dans  cette  forte  de  Critique  ;  c'cft  ;i 
dire ,  apparemment  qu'il  n'avoit  pa 
alfez    fait   d'attention,  aux   Règle- 
telles  que  nôtre  Auteur  les  propof 
ici.  Autrement  c'ctoitunhabilehom 
me,  &  qui  a  corrige  fort  heureufe 
ment   quantité   de  paflages  des  An  . 
ciens  ;  quoi  qu'il  fût  quelquefois  ui  '■ 
peu  trop  hardi.  Il  eft  vrai  d'ailleur 
que  le  fens  du  pafTage  nous  conduit 
comme  par  la  main  ,     à  cette  cor  ; 
redion  ;   &  qu'une  obfervation  ccr 
taine  ,  fur  la  caufe  des  fautes  fem 
blablcs,  le  confirme.  Cependant  Mr 
Dac'ter ^  gendre   de  Mr.  le  Fevre ^  : 
fuivi  la  manière  vulgaire  de  lire.  1 
cft  lurprenant  qu'on  ait  tant  héiitc 
fur   ce  paiïage  ,    après  avoir  vu  ' 
corredion  de  Du  Bois.     Mr.  Cumh 
gam  dit  que  par- là  il  a  corrigé  ciii 
quante  palFages  dans  Horace.  Il  nou 
afTure  auffi  qu'il  a  corrigé  plus  dequa 
trc  cents  palFages  dans  ce  Poète,  ou 
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e  ceux  que  Mr.  Bentley  y  a  corri- 
:i..  C'cft  de  quoi  on  pourra  juger , 
aand  on  aura  lu  le  Livre  qui  luit. 

l.  AlEXANDRI  CUNiNGAMI 
!  An'tmadverjiones  in  R  i  C  H  A  R  D I 
I  B  t  N  T  L  E  1 1  Notas  y  Emendatio' 
«es  ad  Q.  H  o  R  A  T  I  U  M  F  L  A  C- 
j  eu  M.  A  la  Haie,  chei  Johnfon 
i  MDCcxxi.  in  8.  pagg.  402. 
I 

r  A  Préface  de  l'Ouvrage  précèdent 
l-'fait  comprendre  la  Méthode,  que 
jAuteur  a  fuivie,  pour  découvrir  & 
prriger  un  li  grand  nombre  de  fautes 
ans  Horace.  Mais  ce  Livre  con- 
iaincra  les  Leâeurs  de  la  folidité  de 
^s  Obfcrvations ,  &  de  leur  fréquent 
Ifage  ;  en  attendant  qu'on  voye  VHo- 
ace  m  4  auquel  il  travaille. 
!  Mr.  Cumngam  l'adrelïè  à  Mr. 
\entley  &  prenant  un  ton,  que  ce 
[rand  Critique  a  donné  droit  de  pren- 
ne à  tous  ceux ,  qui  auront  à  faire 
i^ec  lui ,  par  fon  propre  exemple  ;  il 
retend  que  ce  Critique  lui  doit  être 
ien  obligé  des  leçons ,  qu'il  lui  fait.  Il 
li  femble  qu'on  ne  fauroit  lui  ren- 
rc  un  plus  grand  fervice ,  pour  le 
uérir  d'un  certain  air  ,  qui  a  cho- 
uc  tant  de  gens ,  que  de  lui  parler , 
G  3  fans 
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fans  dîifimulation  ,  du  peu  de  con- 
i^oifTancc  qu'il  a  de  la  Critique, dont 
îl  fait  tant  de  parade  ;  Ç^f  ne  croyez 
pas ,  lui  dit-il ,  que  je  juge  de  vôtre 
Science  ,  dans  T  Art  de  la  Critique  ^par 
de  certaines  chofes  ,  que  vnus  avez  a- 
iHincées^  en  plujîeurs  endroits,  avec 
Hne  incroyable  te'yherlte\  fat  choiji  au 
contraire ,  pour  les  réfuter ,  les  remar- 
ques ,  k  la  cornpofition  de f quelle  s  vous 
me  fembliez  avoir  apporté  une  très- 
grande  attention  ,{^  avoir  employé  tou- 
tes les  forces  de  vôtre  efprit.  Quoi 
i[ue  les  fautes ,  que  je  reprends ,  en  ce 
petit  livre ,  foient  en  petit  nombre ,  fi 
»n  les  compare  avec  celles,  que j'' ai  ré' 
futées  dans  mes  Notes ,  elles  font  pour' 
tant  d^une  nature ,  à  vous  faire  repen- 
tir de  la  manière  outrée^  dont  vous 
vous  êtes  vanté  &ic. 

Outre  cela,  nôtre  Auteur  foûtîen 
que  M.  Bentley  lui  a  encore  un' 
très-grande  obligation,  en  ce  qu'i 
lui  apprend  à  employer,  avec  plus 
d'habileté,  qu'il  n'a  fait,  les  Règles 
de  la  correftion.  D'ailleurs  il  l'af- 
furc  qu'il  ne  lui  veut  point  ôter  les 
loiianges,  qui  lui  font  véritablement 
dues ,  &  qu'il  a  inféré ,  dans  fes  No- 
tes fur  Horace  ,  tout  ce  qu'il  y  a  de 
bon ,  dans  les  fienoes  ;  quoi  qu'il 
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'y  ait  pas  trouvé  beaucoup  de  cho- 
es  folides,  que  d'autres  n'eulîent  di- 
cs  auparavant. 

Mr.  Bentley  avoit  dit ,  dans  fa  Prc- 
ace ,  qu'il  avoit  cache  exprès  une 
■«artie  de  fes  torces;  pour  ne  point 
lîaroître  fe  défier,  par  tout  ,  du 
lugement  de  fes  Ledeurs,  &  afiii 
que  les  brutaux  ,  qui  feroient  prêts  à 
|fe  quereller  avec  lui,  fe  trouvaflent 
|eux-incmes  enlacez.  Mr.  Cuningam 
l'avertit  ici  que  cet  Ouvrage  lui  don- 
nera un  jurte  fujct  de  communiquer 
ces  richelles  cachées,  au  Monde  Sa- 
vant. Il  ajoute  qu'il  fera  ravi  d'ap- 
prendre quelque  chofe  de  lui,  qu'il 
cit  accoutumé  à  être  repris ,  &  qu'il 
acheteroit  volontiers  la  connoiflancc 
de  la  Vérité,  par  une  cenfure  la  plus 
outrageante. 

Ce  livre  eftcompofé  de  XIX.  Cha' 
pitres,  qu'il  ne  feroit  pas pofllble d'a- 
bréger tous  ;  fans  être  beaucoup  plus 
long,  que  je  ne  le  puis  être  ici.  Je 
dirai  en  général  ce  qu'il  y  a  dans 
chacun,  &  j'en  rapporterai  quelques 
endroits. 

1.  L'Auteur  commence,  par  trai- 
ter des  devoirs  d'un  bon  Critique,  & 
il  dit  d'abord  que  quoi  que  la  vivacité 
&  la  pénétration  de  l'Efprit,  la  téna- 
G  4  cité 
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cité  de  la  Mémoire ,  &  le  favoir  fer- 
vent beaucoup  à  corriger  les  Monu- 
mens  de  l'Antiquité  ;  H  l'on  nejoint 
pas  à  cela  la  connoifTance  des  Rè- 
gles ,  &  l'art  de  les  appliquer  à  pro- 
pos ;  on  laiffera  beaucoup  de  fautes , 
dans  les  Livres  anciens ,  &  que  l'on 
corrigera  pluficurs  endroits,  mal  à 
propos.  Il  foûtient  que  M.  Be»tley 
a  donné  un  exemple  de  cela,  dans  fcs 
Notes,  im  Horace. 

Si  l'on  recherche  les  raifons  de 
tant  de  fautes,  qu'il  a  eommifes, 
nôtre  Auteur  en  trouve  cinq.  La 
première  eft  qu'il  a  fuivi  quelques 
Règles  de  corredion,  qui  font  faufïes  ; 
la  ieconde,  qu'il  n'a  pas  fu  certai- 
nes Règles  véritables;  la  troifiéme, 
qu'il  n'a  pas  fû  appliquer  les  vérita- 
bles aux  pafTages,  dans  lefquels  elles 
avoient  lieu;  la  quatrième,  qu'il  n'a  j 
pas  eu  afTez  de  pénétration ,  pour  dé- 
couvrir ce  qui  a  été  la  caufedes  fau- 
tes ;  &  la  cinquième ,  que  plein  d'un 
defir  ,  fans  bornes ,  d'aqucrir  de  la 
gloire ,  &  pénétré  de  la  grande  idée, 
qu'il  avoir  de  fon  génie,  5c  de  fon 
érudition ,  il  n'a  pas  examiné ,  avec 
affez  de  féverité ,  les  conjectures  qu'il 
a  propofées. 

Pour    corriger   hcureufemcnt    les 

An- 
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Anciens,  il  faut  bien  prendre  garde 

'-  n'établir  aucune  Règle,  qui  fait 
le,  d'établir  toutes  celles,  qui 
L  .1  véritables  ,  &  de  faire  ufage  des 
Rej^les  aux  pafTages,  où  elles  con- 
k'icnnent.  Il  faut  avoir  toutes  ces 
iRcgles  fi  prcfentes  à  l'efprit,  qu'oa 
'ii'ait  nullement  befoin  de  les  chercher , 
jors  qu'on  veut  s'en  fervir.  On  doit 
prévenir  les  conjedures,qui  ne  font, 
que  vrai  femblables  ,&  les  réfuter.  Il 
.'aur  non  feulement  qu'on  appuyé  les 
:orre6tions, qu'on  reçoit  dans  le  tex- 
te, par  des  raifons  folides,  &  par 
des  témoignages  d'Auteurs ,  qui  foient 
propres  aux  fujets,  dont  il  s'agit; 
mais  encore  qu'on  réfute  tout  ce  que 
l'on  peut  oppofer  au  fentiment ,  que 
l'on  foûtîent. 

On  doit  auflî  rendre  à  chacun  ce 
qui  lui  appartient  ,&  de  peur  qu'on  ne 
foit  accufé  de  larcin,  lire  les  livres, 
dans  lefquels  on  peut  foupçonner 
qu'on  trouvera  ce  qui  cft  venu  dans 
l'efprit;  &  avoir  un  mémoire detout 
ce  qui  peut  fervir  à  perfeétionner  fon 
Ouvrage. 

L'Auteur  ajoute  qu'il  n'y  a  per- 
fonne,  qu'il  fâche,  qui  ait  feulement 
eflayé  d'oSferver  de  fi  bons  avertifle- 

meuts;  mais  qu'il  a  tâché  lui  même 
G  ^  dt 
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de  le  faire ,  &  qu'il  eft  perfuadé ,  que 
Mr.  Bentley  lui-même  lui  en  rendroit 
témoignage,  s'il  n'avoir  pas  publié 
Horace-^  &  que  même  malgré  cela, 
il  le  reconnoîtra  en  fecret. 

II.  Mr.  Cuningam  cenfure  en 
fuite  divers  endroits  de  la  Préface  de 
ce  Critique,  fur  fes  Remarques  fur 
Horace^  &  l'accufe, entre  autres cho- 
fcs,  d'avoir  pris  à  d'autres  les  meil» 
leures  corrcdions,  qu'il  ait  faites.  Il 
lui  donne  néanmoins  quelques  loiian- 
gcs  ,  pour  adoucir  un  peu  le  llyle 
caufliqucy  dont  il  fe  fert  ici,  pour 
confumer  en  lui  la  gangrené  de  l'a- 
mour propre,  &  du  mépris  des  au- 
tres. Enfuite  il  parle  de  22.  maniè- 
res de  lire  de  Mr.  Bentley  ,  qui  fe 
trouvent  dans  l'édition  de  Cambrige, 
&  dont  ilyenafeize,  qui ,  pour  s'ex- 
primer ,  dit -il,  le  plus  doucement 
qu'il  eft  pofîible,  font  très-imperii' 
fientes;  de  2.  qu'il  falloît  retenir  dans  le 
texte;  &  de  3.  qu'on  ne  peut  pas  dire 
être  vrayes ,  quoi  qu'elles  ne  foient 
pas  impertinentes.  Je  ne  mettrai  qu'un 
exemple  de  la  première  efpece,  tiré  de 
la  XVI.  Ode  des'Epodes,  vers  6f. 
où ,  en  parlant  des  Iles  fortunées  le 
Poëtedit  : 

^uppiter  iUa  fufecrevit  litora  genti 
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Vt  inq!4mavit  dire  tempus  aureum , 

jÏ>;  ,  dehinc  ferro  duravit  fuula  ;  quorum 

Plis  ftcunda ,  vate  me ,  datHr  fug*. 

Wv.  Be>}tley  cite  fix  MSS.où  au  lieu 
' ,  dans  le  pcnuhiéme  vers ,  il  y  a 
'.  Mais  il  dit,  dans  fa  Note,  qu-c 
:e  dcrnitr  mot  n'eft  pas  fouffrable  ; 
'arce  que,  fi  on  le  rccevoit  dans  le 
[  exte  ,  le  relatif  fuivant  quorum  fc 
aporteroit  à  area  fecula  ;  ce  qui  ne 
>eut  pas  ctre,  puis  que  ,  du  tems 
['Hirace ,  c'étoit  l'âge  de  fer ,  &  ce- 
a  depuis  lonj;  tcms.  Mr.  Cuni»gam 
lit  que, fi  le  relatif  fe  doit  rappx)rterà 
erro  ^  il  faut  lire  cujus ^  &  que  les 
!3opiftes  ont  accoutumé  de  rapporter 
'adje£lif  au  fubdaïuif  précèdent  le/ 
jIus  proche;  lorsqu'ils  n'entendentr'- 
sas  bien  la  conltruâion  d'un  paflage." 
Cependant  il  lai/Te  f«ar»»«, qu'il  rap- 
porte au  fieclc  d'airain,  con^me  à 
relui  de  fer.  Nôtre  Auteur  lit,  avec 
es  M  S  S.  de  Mr.  Bentley:  JErea 
dehinc  ferro  duravit  fxcula  ^  en  forte 
îue  delfinc  ne  foit  ici  qu'une  fyllabc, 
:omme  en  d'autres  lieux.  En  effet  on 
ic  peut  trouver  aucun  bon  fens,  dans 
les  paroles  d'ILrace ,  fi  on  lit  ; 

L't  inquinavit  are  tempus  aurcHïti  -' 
I    JE.ae^  dehinc  ferro  duravit  fecuU. 
G  6  //#- 
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Horace  veut  dire  claîrement  que  Jupiter  11 
avoit  préparc  des  lieux  à  part,  pour  | 
les  gens  de  bien,  dès  qu'il  eut  change 
le  Siècle  d'or,  en  un  Siècle  de  cuivre, 
&  enfuîte  le  Siècle  de  cuivre,  en  un 
Siècle  de  fer  ;  que  l'on  pouvoir  fuir, 
fi  l'on  fuivoit  la  prophétie ,  qu'il  dé- 
bite en  cette  Ode.  Si  l'on  y  prend 
garde,  on  comprendra  qu'il  ne  s'agit, 
dans  le  vers  pénultième,  que  du  Siè- 
cle de  fer ,  auquel  quorum  fe  rappor- 
te, parce  qxi' Horace  s'étoit  exprimé 
au  pluriel ,  en  diùint  facula,  pour/e- 
fulum. 

III.  L'A  u  T  E  u  R  met  enfuiteune 
lifte  de  cclxx. paflàges  d'' Horace ,  cor- 
rigez par  le  moyen  de  fes  obferva- 
tions.  Il  y  en  a  de  trois  fortes,  dont 
la  première  eft  fondée  fur  la  vérita- 
ble conftrudion  des  mots  du  Poète , 
que  les  Correâeurs  n'ont  pas  tou- 
jours entendue.  Par  exemple  ,  //<?- 
race  ayant  dit,  comme  le  croit  Mr. 
Cuningam^  dans  l'Ode  III,  zi.dul. 
Livre. 

Nequidquam  Deus  ahfcidh 

Prudens  Oceano  dtjjlciabile 
Terras  ^c. 

s)ù  di(f9(iabilc  étoit,  comme  le  croit 

nôtre 
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nôtre  Critique,  un  adverbe,  comme 
factlè ,  difficile  &  autres  mots  fembla- 
blés;  mais  le  Corredeur,  ne  le  lâ- 
chant  pas  ,  a  mis   dijpiciabili ,  pour 
rapporter  ce  mot  à  Oceano  ;  d'où  Mr. 
Bentley^  &  d'autres,  avant  lui,  ont 
fait  dijjociabilis  terras  ;  prenant  le  pre- 
mier mot,  pour  un  accufatif  pluriel. 
j  Le  fens  eft  :  C^eft  en  vatn  que  la  Di- 
I  vinité  prévoyÂttte  afepare'  tes  pat  s  y   en 
'  manière  qu  on  ne  les  puijj'e  plus  r/«- 
»;r  ;  fi  néanmoins  les  vaijjeaux  impies 
faffent   les   mers  ^  qtiils    ne  devraient 
pas  toucher.  Dijfoctabilè  eft  ici  la  mê- 
me chofc  (\\i' Infociaùilê  pour  infociabi- 
liter.    On  peut  voir  ce  que  l'Auteur 
dit  de  ce  paflage,  au  Ch.  XIX. 

L'Auteur  n'a  pas  mis  les  Règles, 

I  par  le  moyen  des  lefquelles,  il  a  cor- 

'  rigé  la  féconde  forte  de  paffages  ;  mais 

1  il  paroit  que  plu(ieurs  de  ces  correc- 

\  lions  font  fondées  fur  une  coutume 

des    Correéteurs,  qui    changent   un 

[mot  rare,  en  un  mot  plus  commun, 

&   plus  connu.     Ainlî ,   fi  on   l'en 

icroit,  Horace  ayant  dit  Liv.  1.  Ode 

VII,  27.  comme  l'Auteur  le  juge  ; 

Hil  defperandHtn ,  Teucro  duce  c*  ebfide 
Teucro , 

le  Corrcâcur  ne  fâchant  pas  qu'o^y^i 
'  G  7  fi- 
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fignifie  un  répondant^  a  mis  aufpîcey', 
parce  que  duce  étoit  auparavant  ,  &  -■ 
que  l'on  dit  duéiu  {^  aufpicio.  Si  l'on , 
me  dcmande,d'où  l'A  uteur  a  fu  qu'^o- 
race   avoit   mis  olfide  ^  puis  qu'il  ne 
cite  aucun  MS.  ni  aucune  Edition , 
je  renverrai   les   Curieux   au  Chap. 
XII.  où  Mr.  Ctmingam  rend  raifon 
de  fa  conduite.     Pour  le  dire,  en  un 
mot,  c'elt   que   l'x^ncien  Scholiafte 
de    Cruqitius  explique  aufpice  ,     par 
fponfore  ^  dont  les  figniâcations  n'ont 
aucun   raport;  d'où   il    a  recaeuilli 
que  ce  Scholiafle  avoit  lu  obfide  ^  qui 
eli  joint  dans  de  bons  Auteurs  avec 
Sponfijr  ^  comme  un  terme  Synony- 
me; ou  fe  trouve  feul,  en  ce  fens- 
là-,  cbmme  l'Auteur  le  prouve,  par 
pluficurs  exemples   inconteftables. 

La  troiliéme  forte  de  correâions 
conlifte  en  un  rangement  de  paroles , 
qui  rend  la  cadence  des  vers  meilleu- 
re. Il  y  en  a  un  bon  nombre  d'exem- 
ples ,  que  l'Auteur  promet  de  confir- 
mer; dans  fes  Notes,  fur  le  Poète, 
lorCqu'il  le  publiera. 

IV.  1  L  y  a  auflî  nombre  de  noms 
propres ,  qui  font  déclinez  à  la  ma- 
nière des  Grecs  ,  parce  que  -le  fon 
en  cft  plus  agréable  à  l'oreille.  De 
mauvais  Corredeurs,  que  l'Auteur 

nom- 
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nomme  Interpolatores  ,  avoient  don- 
né à  ces  noms  des  terminaifons  Lx- 
iines,  faute  de  favoir  que  le  Poète 
ivoit  eu  les  raifons  de  les  décliner  à 
la  Greque.  Il  y  a  encore  des  en- 
iroits,  ou  il  doit  avoir  iV/7,  A'/, iW/, 
)OUr  Nihil ,  Niji  ,  Mihi.  On  doit 
lufli  lire  fouvcnt  Neu^  pour  Ne  & 
Neque  pour  Nec^  fur  quoi  on  pour- 
ra lire  l'Auteur.  Il  y  a  auflî  des  rai- 
bns  de  mettre  y^r ,  pour  £?,  dont 
m  verra  ici  bien  des  exemples.  Ces 
pbfervations  font  fubtiles,  mais  cl- 
és  ne  laiffent  pas  d'être  vrayes. 

V.  Comme  Mr.  Cuningam  a  la 
out  ce  qui  a  été  fait  inx Horace ^ioit 
>ar  ceux  qui  ont  écrit  des  Commen- 
laires  fuivis  fur  ce  Poète,  ou  qui 
'ont  corrigé ,  en  pafTant,  dans  d'au- 
res  Ouvrages;  il  a  découvert  que 
'Auteur,  qu'il  critique,  en  donne 
>!u(îeurs  corredions,  comme  defon 
:rû;  foit  qu'il  ait  copié  ceux  qui 
'avoient  précédé,  foit  qu'il  ait  eu  les 
némes  penfées ,  ce  qui  peut  arriver 
rès-facilemcnt. 

VI.  Il  donne  enfuttc  une  lifte  des 
orreâions  de  Mr.  Bentley^  qu'il  ne 
jroit  pas  bien  fondées ,  foit  qu'il  les  ait 
nifes  dans  le  Texte  àH Horace^  foit 
u'il  \ts  ait  feulement  propofées  dans 
bsNotc^.  VIL 
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VII.  Apres  cela,  Mr.  CumngnYn  1 
produit   une  lifte   de  corredions  de  ' 
Mr.  Bentley  ,     fondées ,     comme  il 
croit,  fur   des  leçons  dépravées,  ou   i 
fur   l'autorité   de   quelques  Savans, 
qui   fc   font   trompez  ;  &  dont  il  a 
mis,  mal  à  propos,  les  conjedures 
dans  le  Texte  de  fon  Auteur.    Mr.  J 
Cumngam  en  apportera  les  preuves ,  'f 
dans  fes  Notes  ,  car  il  ne  les  met  pas 
ici,  (i  l'on  en  excepte  quelque  peu, 
dont  il  parle  dans  la  fuite. 

Vin.  Dans  le  Chapitre  fuivant , 
on    voit  un  autre  Catalogue  de  le- 
çons, que  le  Critique  de  Cambrigc 
dit  avoir  le  premier  mifes  dans  le  Tex- 
te, ou   tirées   d'anciens  MSS.  quoi 
que  d'autres  l'euflent  fait  avant  lui.  | 
Elles   font  divifées  en  trois  ordres,  j 
Le  premier  eft  de  celles  ,   que  l'on  j 
trouve  dans  les  Editions  de  Badiui\ 
Afcenfius^  qui  a  publié  fept  Editions  ' 
à* Horace^  à   Paris.     Cet  Imprimeur 
n'étoit   pas  d'ailleurs  un  fort  habile 
homme,  mais  nôtre  Auteur  le  loue 
de  ce  qu'en  plulieurs  endroits  il  n'a- 
voit  pas  fuivi  aveuglément  les  Edi- 
tion d'.iUus;  que  l'on  copioit  alors 
communément,  dans  celles  que  l'on 
faifoit  deçà  les  Monts.     Cependant 
Mr.  Bt»tiey  ne  fait  aucune  mention 
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'i^ Afcettftus ^   quoi  qu'il  y  ait  ici  plus 
ie   cent  paflages;  qu'il  a   corrigcï, 
:omme  lui.     Dans  le  fécond  rang, 
ont  les  leçons  de  l'Edition  d'/ierflfr, 
>ar  Mr.  Baxter  ;  que  le  mên^e  Au- 
eur  n'a  cité  que  lix,  ou  fept  fois, 
îuoi  qu'il   ait   fuivi    fon  fcntiment, 
blus  de  foixanie.     La  troiliéme  lifte 
prt  compofée  de  quantité  d'Editions 
l^u'il  a  fuivies,  en  plus  de  cent  en- 
droits. Il  paroît  par-là  queMr.  Sent- 
ie^ n'a  pas  jette  les  yeux ,  fur  ces  E- 
iitions,  ou  qu'il  a  diftîmulc  ce  qu'il 
ly  a  trouvé.     Je  croirois  facilement  le 
premier,  car    c'eft    affurément    une 
Ichofe  très  -  cnnuyeufe  de  comparer 
tant  d'Editions  bonnes,  ou  mauvaifes. 
Mais  quand  on  ne  le  veut  pas  faire, 
il  faut  bien  s'abftenir  de  dire ,  qu'on 
a  le  premier  corrigé  un  endroit  ;  de 
peur  qu'il  ne  fc  trouve  que  d'autres 
ont  eu  la  même  pcnfée,  &  que  l'on 
ne  s'entende  reprocher  qu'on  les  a 
copiez,  fans  les  vouloir  nommer. 

IX.  Mr.  CuMiHçam  traite,  après 
cela,  d'une  Figure,  qu'on  nomme 
è^ûftàipêt  en  Grec,  &  qui  confiftc  à 
ijoindre  enfemble  des  chofes,  qui  pa- 
roiflent  contraires,  pour  exciter  l'at- 
tention &  l'admiration  du  Lcdeur. 
On  en  voit  ici  trente  &  un  exemples , 

ti- 
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tirez  ^Horace ,  d'où  l'on  peut  recueuil- 
lir  que  ce  Poëte  fe  plaifoit  à  l'em- 
ployer. 

Mr.  Cun'tngam  montre  qu'en  deux 
endroits  remarquables,  le  Docteur 
de  Cambrige  n'en  a  pas  entendu  la 
finefTc.  Le  premier  eli  Od.  XII.  du 
Liv.  II.  vers.  17.  ou  il  y  a: 

..  M'ilsi  fagittas  &  ctlerem  fugam 
■  Tarthi;  nempe,  timet. 

I!  fe  fâche  de  ce  qne  les  MSS.  fè 
trouvent  tous  d'accord,  en  cet  endroit, 
&  dit  que  fi  Horace  avoit  ainfi  écrit, 
il  n'y  penfoit  pas ,  &  qu'on  ne  fauroit 
e^xcufer  le  mot  celerem.  Mais  la  vé- 
rité eft  que  le  Critique,  qui  cenfure 
Horace  ,  n'a  pas  compris  la  force  de  la 
figure  &  l'élégance  du  pafTage;  caria 
vitejfe  de  la  fuite  des  Parthes  étoit 
d'autant  plus  à  craindre,  que  plus  on 
fe  perfuadoit  qu'ils  s'enfuyoient  ,plus 
on  étoit  difpofé  à  les  fuivre  ,  dans 
la  penlée  qu'ils  avoient  peur  ;  &  qu'on 
étoit  enfuite  enveloppé  de  leur  Cava- 
lerie, qui  tournoit  bride  tout  d'utt 
coup, quand  ons'yattendoitlemoin». 
C'eft  une  chofe  claire ,  &  Mr.  Cun'ti^ 
gnm  la  confirme  encore  ,  par  plufieurS 
eiemples.    II  y  a  un  autre  exemple 

de 
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de  la  même  Figure ,  dans  l'Ode  Vf^ 
du  Liv.  I.  vers  18.  où  Horace  dit 

m  Prd'tA  Virpnum 

SeSîis  injuvenei  unguibus  xeriu^ti 

C'eft  clairement  une  badincrîe  d*//*- 

>race^  par  laquelle  il  fait  voir,  que 

les  combats    des  Filles,  contre  le» 

Garçons ,  ctoient  des  combats  feints  ; 

puis  qu'elles  lesvouloientégratigner, 

après  s'être  bien  coupé  les  ongles.  Il 

ne  faut  donc  pas  lire  Striais^   com- 

I  me  le  veut  leDoâeur,  qui  décrit  le» 

j  Filles  tirant  leurs  ongles,  comme  de» 

chates,  pour    cgratigner    leurs   Ga- 

I  lands.    Au  refte ,  ce  que  l'Auteur  dit 

ici  ,  de    cette  Figure,  mérite  d'être 

ilû. 

I  X.  Au  Chapitre  fuivant,  Mr.Cut- 
\ningam  corrige  fept  palTagcs  à^Hora* 
ce,  que  j'indiquerai,  en  peu  de  mots» 
Le  premier  eft  dans  l'Ode  XII,  31 
du  I.  Livre,  où  au  lieu  de/te  Dîvo- 
Ittere  ,  il  met  fie  I  (c'eft  à  dire,  i't) 
volnere;  il  veut  dire ,  Caftor  &  Pol- 
lux ,  dont  il  eft  parle ,  &  à  qui  l'on 
attribuoit  le  pouvoir  de  calmer  les 
tempêtes.  Il  me  femble  qui  fie  DU 
volnere  ne  va  pas  ma!  ici,  pourvu 
qu'on  l'entende  des  Dieux  fuprémes , 

qui 
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jiuî  donnèrent ,  comme  le  croyoient 
le  *^Payens,  aux  Dieui   Subalternes 
leurs  départemens,  comme  ils  vou- 
lurent.    Voyez  la  Théogonie  d'/Ze- 
Jiode  vers  412.  &  fuiv.  Au  refte  Mr. 
Cuningam    a    ici    ramaffé    plufieurs 
exemples  de  cette  eipreflîon  Sïc  dus 
gratum^  zutplacifum^  zut  vifum  &c. 
parce  que  c'eft  une  formule  y  qui  ne 
fe  trouve  pas  dans  le  grand  recueuil 
de  ■Brijfun^  des  Formules  du  Peuple 
Romain.    La  féconde  correftion  eft 
fur  le  vers  17.  de  la  VIII.  Ode  du 
Liv.  IV.  où    l'on    a  accufé  Horace 
d'avoir   confondu  Scipion  l'Africain 
l'Ancien,  avec  fon  petit- Fils  Adop- 
tif;  puis    qu'il    dit    que  ni    la  fuite 
d'Hannibal,  &  fes  menaces  rendues 
vaines ,  ni  l'embrafement  de  la  per- 
fide   Carthage,  n'ont  pas   fait  plus 
d'honneur  à  celui,  qui  aquit  le  nom 
d'Africain  ,  en    domtant    l'Afrique; 
que  les  vers  à^Ennius.  Celui ,  qu'En- 
nius  loua  ,fut  Scipion  l'Ancien;  ce  fut 
lui  qui  mit  en  fuite  Hannibal  &  hors 
d'état  de  nuire  aux  Romains;  mais  il 
ne  brûla  pas  Carthage ,  ce  fut  ion  pe- 
tit-Fils.    Comme  il  n'eft  pas  croya- 
ble qu'Horace  ait  pu  confondre  les 
deux  Scipions,  Mr.  Bentley  t^^ct  et 
vers  comme  indigne  à' Horace  &  pé- 
chant 
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chant  mcme  contre  les  règles  des  vers 
Afclepiadéens.     Mr.  Cuningam    fatt 
I  voir  néanmoins,  que  ce  vers  ne  peut 
pas  tiïc  rejette,  pour  cela, mais  feu- 
;  lement  pour   la  matière;  &  au  lieu 
ài'incendia ,  il    lit  impendia;  qui  peut 
lignifier   l'argent ,  que  Carthage  firt 
contrainte,  par  Scipion  ,  de  payer aui 
Romains.     La   conjedure   clt  inge- 
nieufe  ,  mais    il    me  femble  qu'on 
pourroit,  dans    un   Poctc   Lyrique, 
prendre    incendia   Carthaginis  ,    pour 
I  incendia  Carthaginienjis  <<(çW;  punition 
j  que  Scipion  l'Ancien  exécuta  con- 
tre   cette    malhturêufe    Ville.     Les 
Poètes  ne  font  pîs  toujours  fi  exadls, 
dans  leurs  expreflions.    Virgile ^Ma- 
nile ,  Ovide  &  Lttcain  ont  bien  dit  que 
les  champs  dei^hilippe,  Ville  de  Ma- 
cédoine, avoient  vu  deux  fois  les  Ro- 
ir.ains  fc  livrants  des  combats;  com- 
me fi  le  champ  de  bataille  de  Cefar& 
de  Pompée,  eût  été  le  mcme,  que 
celui  ou  Antoine  &  Augufte  fe  bâti- 
rent contre  Brutus  &  Cafilus.  On  ne 
foupçonnera    pas  ,    pour    cela,   ces 
Poètes  de  l'avoir  cru  ;  mais  on  croira 
qu'ils  n'ont  pas  parlé  exaétcment.  Je 
croi  qu'il  faut  avoir  la  même  équité 
pour  Horace. 

La  iroifiémc   corrc6lion  eft  d*un 

vers 
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ver 

dit 


vers  de  la  XVII.  Epode  ,  où  il  cft  i 


Jfugit  juventas  &  verecundus  caler 
Heliquit  ojfa  pelle  Amiâia  lurida. 

Comme  verecunAus  color  ne  peut  être 
que  la  couleur  vermeille,  que  l'op 
voir  monter  au  vifage  de  ceux ,  que  la 
honte  faifit  ;  Mr.  Bentley  corrige  ici 
9ra ,  pour  oJfa.  En  effet  on  ne  peut 
pas  dire  rubicundus  color  reliquh  oJfa 
nmiéia  luridâ  cute.  Cette  expreffion 
paroît  affurcment  dure ,  &  difficile  i 
digérer. 

Mais  Mr.  Cuningam  lui  foûtient 
qu'il  faut  mettre  une  virgule,  après 
reliquit  &  foufentendre  me  ,  qui  eft 
une  Ellipfe , qu'on  trouve  ailleurs , a-, 
près  le  même  verbe;  comme  il  le 
prouve,  par  un  exemple  de  Plauteôc 
un  autre  de  Virgile.  Outre  cela  il  lit 
nmiàus  comme  il  y  a  dans  quelques 
anciens  MSS.  &  fait  voir  que  cette 
conftruâion  :  offa  pelle  amidus  Inrt- 
da ,  cft  trop  exquife ,  pour  être  de  la  fa- 
çon des  Corredeurs;  ce  qui  a  fait 
qu'ils  ont  mis  offa  pelle  arniiia  luridâ^ 
en  rapportant  amiâa  à  oi[fa.  Il  faut  fous- 
entendre  icijum,  de  forte  que  lejeuue 
homme  veut  dire  :  antiâns  fum  oJfa 

pelle 
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felle  lur'tiâ^  ce  qui  veut  dire  la  mê- 
me chofe  (\\}ioJJ'a  mea  amïtlafunt  f  el- 
le lurtià.  11  juge  4ue  rEllipfe  de  me  y 
&  étfum  marque  fort  bien  la  triltef- 
fe,  qui   s'exprime  en  termes  entre- 
i  coupez,  &  Elliptiques.     On  ne  peut 
\  pas  douter   que  cette  corredion  ne 
;foit  ingenieufe.  Mais  on  pourroitdirc 
'  aufîî  qu'o//^  pelle  amiâa  lurida^  veut 
!  dire  qu'il  ne  refloit  à  celui,  qui  par- 
:  loît  ainfi,  que  des  os  &   de  la  peau 
;  livide  au  vifage  ;  ce  qui  marque  la 
maigreur ,  où  les  opérations  magiques 
deCanidie  l'avoit  réduit.  11  n'ell  nul- 
lement  befoin  de  changer  o£a  en  ura , 
parce  que  la  chofe  parle  d'elle-même; 
puifque  cette  couleur  vermeille,  qui 
eft  une  marque  de  fantc  ,  ne  paroît 
qu'au  vifage. 

La  quatrième  corrcdion  eft  fur  la 
I.  Satire  du  Liv.l.  vers  loo. 

Dhi/ît  médium  fortijftma  Tyndaridarum. 

Mr.  Bentley  foûtient  qu'il  n'y  a  rien  à 
changer  ici ,  parce  que  T^ndaridu:  ligni- 
fie les  enfans  deTyndarc, tant  filles, 
que  garçons.  Cela  eft  vrai ,  en  géné- 
ral ;  mais  Mr-  Cuningam  remarque 
fort  bien  que  le  Poète  ne  compare 
pas   la  femme,  dont  il  s'agit,  avec 

tous 
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tous  les  enfans  de  Tyndare,  mah 
feulement  avec  fes  deux  filles,  Cli- 
temneftre  &  Hélène,  qui  avoient  cha- 
cune tué  leurs  maris  ;  la  première 
Agamcmnon ,  &  la  féconde  Deïpho- 
be.  Cela  étant  ainfi ,  il  vaut  mieux 
mettre  Tyndariarum^  parce  qu'il  ne 
s'agit  ici  que  de  femmes ,  qui  avoient 
tué  des  hommes,  avec  qui  elles  é- 
toient  mariées  ;  &  non  de  Caftor  & 
Pollux,  qui  n'avoient  rien  fait  de 
femblable.  Mr.  Cuntngam  donae' 
deux  exemples,  où  Tyndarius  figni- 
fie  qui  appartenoit  à  Tyndare,  & 
fe  dit  de  fes  fils ,  Caftor  &  Pollux. 

La  cinquiémeCorredion  eft  du  vers 
5-3,  de  la  VI.  Satire  du  I.  Livre, où, 
faute  de  prendre  garde  à  la  conftruc- 
tion ,  Mr.  Bentley  a  changé  pojfum 
en  pojjufit,  au  lieu  de  mettre  pojfn'^ 
ce  qui  paroîtra  évident  à  ceux ,  qui 
liront  cet  endroit  d^Hurace^  où  après 
avoir  à.\X.jure  mihi  invideat  quivis  ^  il 
â  dû  dire  au  troifiéme  vers  après 

■.  felicem  dicere  non  hoc 

Me  pojfit; 

parce  qu'il  n'y  a  point  de  nominatif 
que  quivis.  Mr.  Cuningam  reproche 
à  fou  Adverfaire  qu'il  a  rapporté  cette 

pré- 
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^retendue  corredion,  comme  fi  elle 
■toit  de  Ion  cru;  fans  marquer  qu'il 
,  a  douie  Editions,  qui  avoient/'o/^ 
iimt;  &  qu'il  a  cité  le  Scholiafte  de 
Çruquius  ^  comme  s'il  lui  étoit  favo- 
|rable,  au  lieu  qu'il  favorife,  par  fon 
îxplication,  le  fingulicr  pojfu;  que 
L'on  trouve  aulîi  en  fept  MbS. 

Le  fixiéme  paflage,  dont  la  cor- 
reâion  eft  contcltée  entre  M.x%.  Bent- 
ley &  Ca«/»çtf/«,  eft  dans  la  Satire  III. 
jiu  Liv.  II  vers  316.  &  fuiv.  où  eft 
repréfentée  la  fable  de  la  Grenouille, 
qui,  en  s'(.nttant,  vouloit  égaler  en 
grolleur  un  Veau. 

'  illa  rogare 

Sluantdne  ?  num  tantum ,  fufflans  fe , 
magna  fuifftt  ? 

Major  dim'tdio.     Num  tantum?  mm 

magis  atque 
Se  magis  infiaret;  mn,  fi  te  rf*peris, 

inqiétt , 
Par  eris. 

SAt.  Betjtley^  au  lieu  de  dimidio^  lit 
t>ermmio  ;  parce  qu'il  eft  ridicule, 
de  faire  dire  à  la  petite  Grenouille.que 
le  Veau  n'étoit  que  le  double  de  fa 
iMere.  M. Ca»/»çrt/«  trouve  plufieurs 
thofes  à  redire,  dans  Ucorrc6tiondu 
I    Tome  Xm.P art.  I.        H      Doc- 
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Do6l:eur,&  corrige  lui  même  ce  vers 
ainfi  : 

Idajor y  dein.  num  tantum}   major. 
cUm  magis  atque , 

&c.  Ces  deux  correiSions,  &  la  fé- 
conde en  particulier,  valent  mieux 
que  ce  qu'on  lit, dans  les  Editions 
à^ Horace.  Mais  il  me  femble  qu'on 
pourroit  lire, en  changeant  feulcmen 
la  ponâuation,  &  un  feul  petit  mot. 
&  en  faifant  parler  auffi  raifonnable- 
ment  Horace  : 

'      '  illa  rogare  i 

Çluantdne  num  ?  tantUm ,  fufflans  fe , 

magna  fuijfet ,  l 

Major  dimidio  Non  !  tantîtm.  cum  ma-  ' 

gis  atque 
Se  magis  inflaret  ;    non ,  Jî  te  ru^eris , 

induit  , 
Par  eris. 

La  Mère  Grenouille  fe  mît  à  demati' 
der  à  fa  fille  de  quelle  grofîeur  étoi 
cette  bête,  qu'elle  avoit  vue?  fi  elU 
étoit  bien  aufli  grande,  que  cette  bé 
te,  en  s'enflant,  en  même  tems,li 
moitié  plus  qu'elle  n'étoit  naturellej 
ment  ?  Pas  tant,  dit  la  petite  Grenoail' 


e.    Comme  la  groff/^^^^'      V  5 
'lus  en  plus;  quand  vous  \'  «1  au- 
eriez,  dit  la  petite,  vous  ne  l't""!? 
ez  pas.  Je  le  dirai  aufri,en  profeEL 
ine:  Ranarum   mater    coepn    rogare 
•"■'l'.lam  quanta  fui ff et  eabefiia^  quam 
rat;  i^  continué ^inflato  corpore y 
i:  ,,:ajor  dimidio  faâaejfet^  quant  erat 
iKtci ,  «777  tafjta  ejfet  ,   quantam  vide' 
■al  eam  bejliam  ?  Non  tanta ,  inquit  TA' 
7a  &C. 

Enfin  la  fepticme  correâioneftfur 
:e  vers  d^Horace  de  la  Satire  VI.  du 
i.  Livre,  vers  29. 

^'li  vis ,  infane ,  &  quas  res  agis  ? 
improbus  urget. 

^1  y  a  de  la  variété  dans  ce  vers ,  fi 
l'on  confulte  les  MSS.&  les  ancien- 
jies  Editions-  Mr.  Bentley^  après  a- 
i^oîr  examiné  cette  variété,  dit  qu'il 
■aut  corriger  : 

j    ^lufid  tibi  vis ,  infane  c  i^uam  rem  agis} 
!  improbus  urget. 

Son  Antagonîftc  dit  que  cette  cor- 
j:eâion  eft  contraire  à  une  Règle  très- 
affiirée  &  que  ce  qui  agrave  Ik  faute, 
t'eft  que  cette  Règle  ne  fouffre  point 
l'exception  ;  au  lieu  que  les  autres  en 
H  z  Ibuf- 
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fouffrent.  Cette  Kt^\tt{\.:Quelonque 
lesCorreéleurs  ont  trouvé  un  mot  com- 
mun ,  ou  une  exprejfion  vulgaire ,  dam 
leurs  Livres,  ils  n'ont  jamais  penfé  à 
les  changer,  parce  qu^ils  n^ avaient  au- 
cun fujet  d'y  rien  corriger.  W  s'enfuit 
de  là  que,li  ces  gens- là  avoient trou- 
vé ,  dans  leurs  \\vxt%^quam  rem  agis ^ 
ils  n'auroient  jamais  changé  une  ex- 
preffion  fi  commune,  &  qu'ils  n'au- 
roient pas  mis  quas  res  agis ,  comme 
on  le  trouve,  dans  prefque  tous  les 
MSS.  Mr.  fie»//^^ prétend  néanmoins 
que  les  Corredeurs ,  choquez  de  Ir 
dureté  de  l'élilion  des  mots  rem  agis 
y  ont  mis  quas  res  agis.  Mais  il  n'] 
a  rien  de  plus  connu  ,  que  l'clilion ,  <5 1 
l'on  en  trouve  une  toute  femblable  à  1 
Sat.  VII.  du  Liv.  II.  vers  67.  oui 
y  en  a  encore  deux  autres  : 

Committes  rem  omntmty  litamy&cùrK 
corporefamam. 

Mr.  Cuningam  lit  donc  ici:  B^ 

^là  tihi  vis  infane  ?  quA  agis  reritmj 
imprfbus  urguet. 


:U!e, 


Cette  manière  de  lire  a  pu  faire  cor 
mettre  une   faute   aux  Corredeur»^' 
par  deux  raifons  ;  l'une  eft  qu'ils  opMt 
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u  qu'il  manquoit  un  et  ici,  àTau- 
^ ,  qu'ils  n'entendoient  pas  cette 
xorclTion:  ijua  agis  rerum ,  qui  eft 
eaucoup  plus  rare  ,  mais  qui  n'cioit 
t^.  inconnue  à  Horace;  puis  qu'il  a 
.'c  ailleurs  vilia  rerttm  ;  non  plus 
u'i  Properce  ^  où  l'on  trouve  emnU 
erum. 

Je  n'irai  pas  plus  loin,  pour  leprd- 

:nt.     On  peut    aflei  voir,  par  l'c- 

hantiIIon,que  je  viens  de  donner  de 

i     Méthode    de     Mr.   Cuningam  , 

ir  quels  principes  il  a  travaillé.     Je 

'  u  plus  qu'un  mot  à  dire;  c'eftque 

ne  doit  pas  s'épouvanter,  comme 

:t  quelcun  ,   d'entendre  dire  que 

teur  a  corrigé  plus  de  quatre 

^i  pafTiges,  de  plus  que  n'a  fait 
Ir.  Bentley,  qui  a  la  réputation  de 
'i'nargner  pas  les  correftions  &  les 

xcturcs  ;  comme  fi  cela  alloit 
iiare  tout  douteux ,  dans  l'Antiquité , 

particulièrement  dans  Horace.  Il 
a  peu  de  ces  corre6tions,  qui  faflent 
j  changement  au  fens  ;  la  plupart 
-  regardent  que  l'exprcffion  ,  ou  mê- 
c  le  rangement  des  mots,  comme 
il  le  verra  ;  foit  dans  V Horace  mé- 
ic ,  foit  dans  les  Remarques ,  contre 
LJiceur  de  Cambrige.  Ceux  qui  ver- 
^nt  au  rtfte  cette  Edition  de  Mr. 
H  3  C«- 
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Cuntngam  la  trouveront  très-belle  & 
très-corre6te ,  fur  tout  fur  le  grand 
papier,  quoi  qu'en  petit  caraftere,  à 
caufe  des  vers.  Les  Animadverfiom 
font  aufli  très-bien  imprimées  &  ei; 
bon  papier.  | 


ARTICLE    l!V. 

SS.  Patrum ,  qui  temportbus  Apojîolù 
cis  floruerunt  ^  Barnabje,  Clemen- 
tis  ,  Hermae  ,  Ignatii  ,  Polycarp; 
Ofera  édita  ^  inedita ,  ver  a  &'fup' 
fqfiticia  ;  unà  cum  démentis  , 
Ignatii ,  &  Polycarpi  Ailts  ^Martf 
riis.  Joan.  Bapt.  Cotelerîus,  So 
cietatis  Sorbonicte  Theologus^ex  MSS 
Ceâicibus  eruit  ac  correxit^  verfi 
OKibusquc  ^  notis  illufîravit.  Ac 
cejferunt^in  hac  novaEdittone ^mt. 
intégra  aliorum  Viromm  Doéîorum 
qui  infingulos  memoratos  Patres  fin 
fferunt ,  ^  quorum  nomina  in  Pr^î 
fatione  habentur\  item  Gulielmi  Be 
veregii  Codex  Ca?ionum  Priynitiz 
Eccteji^  vindicatus  ^  Jacobi  Ufferi 
Dijfertationes  Ignatianx  {^  Joanni 
Pcarfonii  Vindtciie  Epiftolarum  i. 
Ignani.  Recenfuit  ^  Notulas  ah 
qaot  adfperjit  Joan.   Clericus.    E 

deu 
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deux  Volumes  in  folio,  cheï  les 
Frcres  Wetftein ,  à  Aniftcrdam. 

T"  A  première  Edition  de  ce  Livre, 
■*-'que  Ton  fit  en  mdcxcviii.  a  eu 
'jn  fi  grand  cours  en  France,  &  en 
[Angleterre ,  &  manque  depuis  fi  long- 
îcms  ;  qu'on  la  demande,depuisquel- 
jques  années ,  inutilement  aux  Librai- 
res. Il  étoit  tems,  qu'on  la  remît  fous 
Ha  preire,&  l'on  y  a  penfc  plus  d'une 
fois.  Cependant  on  a  ramafTé  diver- 
fes  chofes,pour  rendre  cette  Edition 
meilleure  &  plus  complctte  que  la 
précédente 

'   Quoi  que  les  Notes  fur  quelques 
uns  des  Pcres,  dont  on  vient  de  lire 
les  noms,foient  plutôt  trop  longues, 
que  trop  courtes ,  on  n'y  retranchera 
rien, dans  cette  Edition; au  contraire 
[on  y  ajoutera  quelques  notes  Criti- 
iqucs,  qui  ne  feront  pas  longues, mais 
iqui  ne  feront  pas  non  plus  inutiles; 
foit  pour  la  correélion  du  Texte,  foit 
ipour   le   mieux   entendre.    La   plus 
grande  partie  de  celles  du  I.  Tome 
nous  a  été  communiquée  par  Mr  le 
Dr.  Davtes,  Frélident  du  Collège  de 
la  Keine,  dans  l'Univertité  de  Cam- 
brige, connu  par  plulîeurs  belles  Edi- 
tions  d'Auteurs  Anciens,  avec   fes 
H  4  no- 
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notes,  dont  nous  avons  parlé  plu- 
fîeurs  îois^éiiixsctxit  Bibliothèque.  J'y 
mettrai  aufTi  quelque  chofe  ;  mais 
je  me  garderai  bien  de  faire  aucune 
digi  clîîon ,  ni  aucune  ollentation  inu- 
tile de  favoir  mal  placé,  comme 
quelques  uns  ont  fait.-  Un  ajoutera 
néanmoins. les  Notes  de  G.  Burton^ 
imprimées  en  1647.  en  Anglois;àcau- 
fe  de  leur  rareté  &  de  leur  érudition;à  la 
fin  Je  Clément^  traduites  en  Latin. 

On  ajoutera  auffi  à  Hermas^tn  parti- 
culier ,  divers  endroits  du  texte  Grec, 
qui  ont  été  découverts, depuis  le  tems 
que  Jean  Baptifie  Cotelier  l'avoit 
donné  au  Public.  Outre  cela,  on 
verra,  fous  les  pages,  une  Collation  du 
MS.  Latin  de  Lambeth  plus  exade 
que  la  précédente.  C'eft  Mr.  l'/Zr- 
thevique  de  Cantorhery^  qui  nous  a 
fait  la  grâce  de  nous  l'envoyer. 

Sur  les  Conftttutions  ApojioUques 
on  trouvera  les  Varierez  de  Icéture  de 
deux  MSS.  de  la  Bibliothèque  Impé- 
riale devienne,  qui  fervent  à  redref- 
fer  bien  des  endroits  de  l'Edition  de 
Cotelier.  Nous  en  fommes  redeva- 
bles au  même  Prélat.  ..  • 

On  fait  que  cet  Ouvrage  a  été  fait, 
par  un  Auteur  Arien ,  après  le  Con- 
cile de  Nicée.  Nous  avons  là-deflus. 

une 
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une  Diffcrtation  d'un   Savant  Cha- 
noine de  Windfor,  qui  Tavoit  lait- 
fée,  avec  d'autres  MSS.  à  Ijaac  Vt,f- 
Jlus  ;  comme  on  le  dira  dans  l'aver- 
]  tilFement  ,  que  l'on   mettra  devant 
'  l'Ouvrage.  L'on  y  joindra  auflî  quel- 
»|qucs    remarques,  pour    rctuter,  en 
:|pcu  de  mots, ceux  qui  ont  prétendu, 
'contre   le  fentimcnt  commun,  que 
cet  Ouvrage  eft  eftedivcment  de  S. 
Clément  Romain ,  qui  ait  fcrvi ,  en  ce- 
la, de  Secrétaire  aux  Apôtres.  Il  ne 
f^ut  pas  néanmoins  que  l'on  s'imagi- 
iiw  que  cet  Ouvrage,  quoi  que  fup- 
pulc,  foit  à  méprifer.    Celui  qui  l'a 
t'ait  étoit  un  très-habile  homme,  & 
qui    connoilloit   à  fonds  l'ancienne 
Difcipline  Ecclefiaftique  ;  qu'on  ne 
trouve  nulle  part,  dans  l'Antiquité  , 
li    bien  expliquée  qu'ici.  Mais  il  ne 
favoit  pas  affez  bien  contrefaire  les- 
Apôtres,  ni  S.  C le me>jt , pour  en  im- 
pofer   à  perfonne.     Si  quelcun  s'cft 
lailTé  tromper,  ce  n'a  été,  que  par 
l'envie  d'autorifer  la  doèbine  Arien- 
ne, que  l'on  y  trouve  en  quelques 
endroits. 

Les  Récognitions  de  S.  Clément,  tra- 
duites par  Rufin  d'Aquilée,  ne  font 
qu'une  pure  fable,  &  les   Homilier 
Clememines  ne  font  pas  plus  Au- 
H  j-  thcn- 
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thentiques,  &  font  infeâées  d'une 
dodrine,  très-éloignée  des  fentimens 
des  Apôtres.  Il  ne  lailTe  pas  d'y  avoir 
beaucoup  d'efprit ,  en  ces  deux  Ouvra- 
ges &  d'excellens  raifonnements  con- 
tre le  PaganiTme. 

On  ne  manquera  pas  de  mettre, 
dans  le  2.  Tome, les  Aâes  du  Mar- 
tyre de  S.  Ignace^  avec  le  véritable 
Texte  Grec  de  l'Epitreaux  Romains; 
publiez-par  le  P.  ÀWwrtr^Benediélin, 
qu'on  n'avoir  pas  vus ,  lors  que  l'on  mit 
au  jour  l'Edition  de  l'an  mdcxcviii. 
On  verra  encore ,  dans  ce  Tome ,  une 
Difîcrtation   du  même  Chanoine  de 
Windfor,  fur  le  VI.  Canon  du  Con- 
cile de  Nicée  ;  où  l'on  trouvera  bien 
des  choies  dignes-d'être  lues ,  concer- 
nant l'ancienne  Difcipline  ôcTHiftoi- 
re  de  l'Arianifme.     On  tâchera,  au 
reftc ,  de  faire  en  forte  que  le  tout 
foit  imprimé  plus  corre6lement,  qu'- 
auparavant ;&  l'on  peut  au  moins  af- 
furer   ceux ,  qui    ont    befoin  de  ces 
Volumes,  qu'ils  les  auront  beaucoup 
mieux  imprimez  ;  foit  pour  le  carac- 
tère, qui  fera  neuf,  foit  pour  le  pa- 
pier. 

S'il  y  avoir  cependant  quelcun ,  quî 
eût  quelque  fecours  à  nous  donner, 
pour  amcliorer  cette  Edition  i  nous 

le 
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le  prions  de  l'envoyer,  le  pluspromp- 
tcmènt ,  qu'il  ferapoflîble;  parce  que 
rOûVrage  eft  aôuellement,  entre  les 
mains  de  l'Imprimeur .  &  que  l'on 
rmprimera  les  deui  Tomes,  à  la 
fois. 


ARTICLE    VI. 

S.  Philastrii,  Epifcopi  Brixien- 
^x</^HalresibuS  Liber ^  cum 
Emçndattombus  tff  Nous  J  G  A  N. 
Albert  I  FabrIcii.Î'.  Theo- 
logicE  Dûéloris  y  ProfeJJ'oris  Puhl't- 
ci  y  additis   Indicibus  locupletijjimis. 

A  Hambourg  MDCCxxi.  inS.pagg. 

431. 

TL  y  a  environ  cent  ans,  que  le 
■*  Livre  de  rhilaflrius  n'avoit  été  im- 
prime à  part,  ^uand  Mr.  Fakricius  z 
publié  cette  Edition.  Il  a-voit  été  pu- 
blié deux  fois  à  Bâie,  en  MDxxvnr. 
&  MDxxx/x,  &  depuis  deux  fois  à 
Helml}3dt,en  mdcxi  &  mdcxxi.  On  le 
[  trouvoit  bien,  dans  les  Bibliothèques 
I  des  Pères  ;  mais  c'eft  un  Rccueuil , 
I  que  peu  de  Particuliers  achètent,  tant 
là  caiife  de  fa  cherté,  que  parce  que 
quantité  de  Traite?,,  qui  y  font,  y 
H  6  ont 
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ont  clé  publiez ,  fur  de  mauvaifes  E- 
ditions  &  d'une  manière  peu  correde. 
Ainlî  on  fera  bien  aife  de  voir  cetief 
Edition,  en  petit,  àt  Philafire ^  par 
les  foins  de  Mr.Fâ^r/V/«j-;quiya  fait 
tout  ce  qu'il  ctoit  poffible  d'y  faire  , 
fans  avoir  de  MS.  de  cet  Auteur. 

11  a  illuftrc,  expliqué  &  réfuté  ce 
qui  en  avoit  befoin,  comme  fi  c'é- 
toit  un  bon  Auteur  ;  au  lieu  que  c'eft 
vin  des  plus  médiocres  ,  qui  nouS 
foient  reîtez,dc  ce  tems-là.  On  ne  fait 
pas  précifément  quand  il  mourut , 
mais  on  eft  perfuadé  que  ce  fut,avanf , 
la  fin  du  IV.  Siècle. 

L'Editeur  a  mis  au  devant  ce  que 
l'on  trouvCjdans  1' Antiquité,touchant 
Philajire.  On  voit  d'abord  fa  vie  & 
fon  élogc,prononcé  au  jour  de  fafc- 
tc ,  quinze  ans  après  fa  mort  ;  par 
Gaudence  fon  faccefleur ,  dans  le  Sle^e 
cpifcopal  de  Brcffe ,  en  Italie.  Riea 
ne  nous  empêche  de  croire  qu'il  mé- 
ritoit  une  partie  des  louanges, qu'il  lui 
donne;  mais  le  livre  des  Hérefies y(\\x[ 
cft  le  fcul ,  qui  nous  refte  de  lui,  n'eft 
pas  d'une  nature  à  nous  perfuader 
qu'il  eût  une  grande  connoilfance  de 
l'Ecriture,  ni  de  la  Théologie.  Il  c-i 
toit  feulement  Orthodoxe ,  félon  l'u- 
ûge  de  ce  tems-là,  mais,  comme  il 

femble 
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fcmble,  afTez  mal  inftruit  du  fujet , 
qu'il  entreprit  de  traiter;  fon  Ortho- 
Qoxie  ne  lui  fert  pas  beaucoup. 

S.  y^«^«/i/» ,  dans  la  Fréfacedefon 

livre  des  Hérefies  ,   adrelfé  à  Quod- 

vultdeus ,  le  met  fort  au  dellous  de  S. 

\Epipha»e,  &  avec  raifon;  quoi  qu'il 

I  y   ait  beaucoap  à  redire ,  en  ce  der- 

!  nier. 

On  voit  encore  un  autre  Eloge  de 
,  Philajlre ,  fait  par  Kamperi,  Evcque  de 
la  même  Ville,  à, la  tin  du  IX.  Siè- 
cle; où  il  attribue  de  grands  miracles 
au  corps  de  S.  Phtlajire  ,  quand  il 
fut  transféré, l'an Dcccxxxviii.  dans 
la  Cathédrale  deBreffe.  Gaudencenç 
parle  d'aucun  miracle ,  dans  l'Eloge 
qu'il  en  fait .  &  les  témoignages  du 
IX.  Siècle  &  des  fuivans  ne  peuvent 
être  d'aucun  poids,  en  ces  matières. 
C'étoit  déjà  la  mode  depuis  long-tems, 
de  faire  faire  des  miracles  ,  après  la 
mort  ,  à  des  gens  qui  n'en  avoient 
point  fait,  pendant  leur  vie;  tout  au  re- 
bours des  Prophètes  &  des  Apôtres 
dont  pcrfonnc  ne  lit  après  fa  mort 
des  miracles,  excepte  le  feul  Elilee; 
&  qui  en  firent  quantité  ,  pendant 
qu'ils  vécurent  parmi  les  hommes. 

S.  Auguflin^  non  dans  la  Préface 

qui  eft  au  devant  de  fon  livre  de  Hce- 

H  7  refibns^ 
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refibm  ^  mais  dans  fa  Lettre  ccxxii. 
félon  Tordre  des  Bénédidins,  dit  " 
,,  qu'un  certain  Philaftrius^  Évéque 
„  de  BrelFe,  qu'il  avoit  vu  à  Milan  , 
„  avec  S.  ^mbroife  ,  avoit  écrit  un 
„  Livre  .  dans  lequel   fans   oublier 
,,  les  Hérelîes ,  qui  avoicnt  été,  par- 
„  mi  le  peuple  Juif ,   avant  l'avene- 
,,  ment  du  Seigneur,  au  nombre  de 
vint  huit;  il  en  avoit  ra  porté,  a- 
près  fon  avènement , cent  vint  huit. 
EpipbaMe ,   continue  -  t-il  ^  E  v  cq  uc 
de  CJypre,en  a  auffi  écrit  en  Grec. 
Il  eft  fameux  &  loiié  ,pour  fon  fa- 
voir,  dans  la  foi  Carhoîique;mais 
il  a  recueuilli  les  Hérefies  des  deux 
tems,au  nombre  de  quatre-vint.  Ges 
deux  Auteurs   ont  voulu  faire  ce 
que  vous  demander  de  moi;  vous 
voyez  néanmoins  combien  ils  dif- 
férent ,    entre   eux  ,     touchant  le  ! 
nombre  des  fe6les;  ce  qui  ne  feroîl  I 
pas  arrivé  ,  fi  ce  qui  afci^blé  à  l'un 
d'eux  ^'tre  unencrelîe,n';ivoitfemi 
blé  à  l'autre  ne  l'êtrié  point  ;  car  il 
ne  faut  pss  croire  que  quelques  u- 
nes  d'encrcelles  nient  cré  inconnue^ 
à  E  iphnne  ;     de   forte  que  nou8 
devons    plutôt  dire  que   pinficucs 
n'ont  pas  été  connue   a  Ph/la/irius't 
puis  que  nous  fav  oiis  c^Xi^ Epiphane 
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„  a  été  beaucoup  plus  favant,  que 
„  Philafirius;  quand  même  ce  der» 
„  nier  en  auroic  mis  un  plus  grand 
,,  nombre, &  le  preiTiier  moins,  viais 
,,  fans  doute,  Ihr  cette  qucflion,  ce 
.„  ffue  c\Ji  (jM*Herefie^  ils  n'ont  pas 
i„  été  du  même  fentiiiient.  En  etîet 
l„  il  eft  difficile  de  le  décider. 
!  C'étoit  pourtant,  par  ou  il  falloit 
commencer,  puis  qu'on  ne  peur  pas 
nommer  un  fentimcnt  Hcrelie  .  lion 
ne  faitprécifementcequec'eftqu'Hé- 
Irefie.  Mais  ils  fe  font  contentez  d'en- 
itendre  par- là  ce  qui  étoit  contraire 
aux  fentimens  communs ,  &  de  con- 
Idamner ,  fans  diftinâion,  tous  les  fen- 
timens de  cette  forte;  ce  qui  étoit 
de  dangereufc  conféquence.  C'eft  ain- 
&  que, dans  le  Code  Theodofien,eii 
aine  Loi  de  l'an  cccxcv.  fous  Arca- 
|dius  &  Honorius,  Liv.  xvi.  Tit.  v. 
I.  28.  il  eft  dit,  „  que  ceux-  là  font 
[,  compris  fous  le  nom  d'Hérétiques, 
\f  &  fournis  aux  peines, qui  leur  (ont 
î,  impofées,  Icfquels ,  m«?me  fur  un 
i,  fujet  léger,  font  reconnus  s'éloi- 
,  gner  du  jugement  &  du  ftn;ier  de 
,  la  Religion  Catholique  :  ILvrctico' 
,  rum  'vecabulocontinenturi^  l.yiisnd- 
,  verfus eosfanâtonibus  dibetttftibcum* 
)»  htre,^  ^uij  vtL  LËYl  AKc-.mem- 
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„TO,    A  JUDICIO    CaTHO^IC.E 

•,,  Religionis  e  t  tr  a  m  I  t  e  detedi 
,,,  .fuerïnt  deviare. 

'     Je  crois  bien,  x/ ce  Go defroi ^  qu'il 
ne  faut  pas  rapporter  levi  argumento  à 
detecii  fuerïnt  \  comme  fi  les  Empe- 
reurs vouloient  dire  que  le  moindre 
&  le  plus  léger  Indice  étoit  fuffifant, 
pour  faire  condamner  quclcun  d'Hé- 
reiïe(ce  feroit  là  une  Loi  telle, que 
celles  de  l'inquifition)  &  que  le  lèns 
eft  tel,  que  je  l'ai  exprimé,  dans  la 
verfion  Françoife  , que  je  viensd'en 
donner.  Mais  il  faut  avouer  que  cet- 
te Loi  porte  bien  le  caraâere  de  ces 
tems  (tant  admirez  par  ceux,  qui  ne 
les  connoifTent  pas  )  où  l'on  fe  con- 
tentoit  communément  d'idées   très- 
confufes ,  &  d'un  ftyle  très-peu  exad; 
même    quand    il  s'agiffbit,  de   cho- 
fes ,  qui  demandoient  des  idées  très- 
diftinftes  &  des  termes  fans  équivo- 
que ,  ni  obfcurité  ;  comme  celles  dont 
nous  parlons,  où  il  s'agilToit  du  re- 
pos de  tout  l'Empire, qui  pouvoir  ê- 
tre  troublé ,  par  des  Juges  iniques  , 
&  échauffez  par  des  gens  pleins  d'un 
2éle  indifcret.  Godefroi  montre  bien, 
que  tous  ceux ,  qu'on-  nommoit  Hé- 
rétiques ^  n'étoient  pas  traitez  avccla 
même  rigueur  ',  mais  la  plus  légère  é- 

toit 
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toit  une  grolFe  iniquité,  quand  il  s'a- 
gilibit  de  fentiments,  qui  ne  s'éloi- 
t:noient  que  très- peu  des  communs  ; 
■  que  par  les  Lais  Divines, la con- 
iice  ne  dépend,  que  de  Dieu,  & 
qu'il  ne  faut  pas  regarder  une  légère 
{différence  de  fentimens,  comme  un 
grand  mal.  Mais  il  y  a  bien  de  l'ap- 
parence ,  que  les  Lois ,  contenues 
dans  le  Livre  xvi.du  Code  Théodo- 
pien  ,  étoicnt  ibggerécs  ,  ou  même 
pidtées ,  par  des  Ecclelialiiques  ;  qui 
prétendoient  par  là  régner  fur  les  con- 
Iciences ,  comme  les  Empereurs  fur 
les  .cprps. 

!  Ceux  qui'vîvoient  alors,  comme 
S.  Augujlin^  n'ctoient  néanmoins  pas 
d'accord  fur  ce  qu'on  pouvoit  nom- 
mer Hérefie\  comme  on  l'a  vu,  par 
|les  paroles  qu'on  en  a  deja  citées.  En 
voici  encore  d'autres,  plus  oppofées 
%.  cette  Loi,  qui  font  dans  la  Préface 
de  fon  livre  des  Hérefies  Tom.  Vill. 

4.  col.  2.  de  l'Ed.  dcsBcnedidins. 

Toute  Erreur ,  dit  -  il ,  n'eft  pas 
l,  Hérelie  ,  quoi  que  toute  Héreiic 
'„  blâmable  ne  puilfe  l'être ,  que  par 
',,  quelque  Erreur  :  Non  enim  omms 
rrror  ha:refis  ejî ,  quamvis  omnis  h.cre- 
fis  qua  in  %'itto  ponitur ,  nifi  errore  a- 
iiquo ,  hterefis  ejje  non  fvjfit.     Cela  é- 

tant 
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tant    ainfi  ,     une  légère    Erreur    ; 
même  fur   des    chofes  décidées  par 
les  Conciles  ;  ne  pouvoir  pas  paffer, 
pour  une    Hérefie    puniflable.     On 
peut  dire  qu'il  n'y  a  prefque  perfon- 
ne  ;    qui  fâche  parfaitement  tout  ce 
qui  a  été  décidé,  par  les  Conciles ,  & 
par  couféquent  qui  ne  s'y  puiffe  trom- 
per.    Combien  de  gens  y   a-t-il  au- 
jourd'hui,  qui  fâchent  exadement, 
par  exemple,  tout  ce  que  les  Con- 
ciles d'Afrique  ont  condamné,  dans 
la  do6lrine  de   Pelage  &  de  ceux  , 
qui  l'ont  fuivie?  Le  nombre  en  eft,  i 
fans  doute  ,  fort  petit.     Aufli   ceux- 
qui  ont  parlé  depuis  d'Hérefies ,  o'nt 
joint  à  l'Erreur,  qu'elles  renferment, 
l'opiniâtreté  ;  comme  on  le  peut  voir 
dans   divers   Auteurs,  citez  dans  le 
Gloiïaire  de  Du  Cange,  fur  le  mot 
H^erefis.  Dans  l'Eglife  Romaine  d'au- 
jourd'hui ,  on  ne  traiteroit  pas  d'hé* 
retiquc  un   homme,    qui   croiroit^ 
fans  le  favoir,  quelque  chofe  de  con- 
traire aux  Décilîons   du  Concile  de 
Trente  \   pourvu  qu'il  fut  d'ailleurs 
difpofé,  à  s'y  foumettre,  dès  qu'on 
l'en  avertiroit  ,     &  qu'on  le  lui  fa- 
roit  voir.     Ainfi   S.  /iugujii»  auroit 
dû  ajouter   à    l'erreur    l'opiniâtreté;. 
Mais  quand  on  l'âjouteroit,  qui  fc- 

roit' 
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roit  juge  de.  l'opiniâtreté  ?  Ne  pour- 
roit-on  pas  prendre,  pour  opiniâtre, 
un  homme  ,  qui  auroit  raifon  ? 

Voici   comment  il  continue  à  par- 
ler de  cette  matière  :  ,,  On  ne  peut 
,,  donc  pas  ,  comme  je  crois  ,  ren- 
„  fermer  ,   dans    une  définition   rc- 
„  gulicre,  ce  qui   fait   l'Hcrctique , 
„  ou  au   moins   très  -  difficilement  : 
Qu'td  erg!)  faciat  hxreùcHm ,   reguïari 
quadam  definitione  ^  comprehendi,  ficut 
egt  extjiimo ,  aut  omfiins  non  pote  fi  , 
aut  dijficillimè  poteft.      Il    avoit  def- 
fein,  comme  il  paroît,par  la  fin  de 
ce  petit  Ouvrage,  de  rechercher  dans 
un  autre  livre  ce  que  c'el\  que  l'héré- 
tique ;  mais  apparemment  la  difficul- 
té de  la  chofe   l'en  détourna.    Ce- 
pendant  il  ne   laifle   pas  de    traiter 
à^ hérétique!  ceux, qui  étoient  de  l'u- 
ne des  Lxxxvin    fe6les ,  dont  il  ex- 
pofe  les  fentimcns,ddns  cet  Ouvra- 
ge. Il  eft  aflurément  étrange ,  qu'on 
pût  traiter  quelcun  d'hérétique  &  le 
taire  punir,  comme  tel;  fans  favoîr 
ce  que  c'étoit   que   le  crime, qu'on 
lui  impofoit.    Il    n'y  a  pas  d'appa- 
rence ,  que  ceux,  qui  ont  rompofé 
les  Lois  du  Code  'Jhéodojîen  ,  con- 
tre eux  ,  fuflent  perfuadez  qu'ils  ne 
favoient  pas  ce  que  c'étoit  qu'un  Hé- 
rétique. 
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retique.  'Auflî  l'ont-ils  dit  ,  dans  la 
Loi,  que  l'on  a  citée;  mais  qui  eft 
fujette  à  de  très -grandes  ditficultez, 
comme  on  l'a  vu. 

Pour  dire  un  mot, du  nom  &  de 
la  chofe ,  le  mot  Grec  oiiçi<s-ti  ne  (î- 
gnirie  proprement ,  que  choix.  Enfui- 
Ce  il  a  lignifié  ce  qu'on  appelle  une 
fiàie .,  comme  étoient  celles  des  Phi- 
lofophes  parmi  les  Grecs, celles  des 
Phariliens  ,  des  Sadduccens  ,  &  des 
EfTeniens ,  parmi  les  Juifs  ;  que  l'on 
pouvoit  choilîr,  comme  on  le  trou- 
voit  à  propos.  En  ce  fens,  ce  mot 
n'avoit  rien   de  choquant ,     ni  d'o- 
dieux. Les  Chrétiens  attachèrent  de- 
puis à  ce  mot  l'idée  d'un  Schifme ,  & 
d'un  Schifme  malicieux ,  contre  la  Re- 
ligion Chrétienne,  telle  qu'elle avoit 
été  prêchée  par  les  Apôtres.  Le  mot 
d'Hérétique  marquoit  un  homme  at- 
taché à  ce  Schifme.   On  trouve,  dans 
les  Ecrits  même  de  S.  Paul,  ces  mots, 
en  ce  fens;comme  on  le  pourra  voir, 
par  ce  que  nous  en  avons  dit,fur  l'an- 
née Lxxxiii.  du  I.  Siècle  de /'////?o;'- 
re  Ecslefiaftiqiie.  Après  cela,  on  vint 
à  appeller  HJreJie  ^  une  mauvaife  o- 
pinion,  &  Hérétique  celui  qui  étoit 
de  ce  fentiment;  (bit  qu'il  fe  féparât 
du  corps  de  l'Eglife ,  ou  qu'il  y  vou- 
lût 
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demeurer.  Ce  fens  s'introduilit, 
0.-S  le  fécond  Siècle,  &  fut  en  grand 
ufage  depuis  ,  comme  il  l'eft  encore 
à  prcfent.  11  eft  vrai  que  plufieurs 
Hérétiques , ou  gens,  qui  foûtenoient 
des  fentimens  faux,  fe  féparerent  vo- 
1  ntairement  des  autres  Chrétiens.,  ou 
furent  chalfex  de  parmi  eux. 

J'ai  déjà  dit  ce  que  ce  mot  fignifie, 
dans  l'Eglifc  Romaine;  ou  que  c'eft 
une  perfonne.qui  rejette conllammcnt 
un  Dogme,  que  cette Eglife  regarde 
comme  de  foi,  en  conféquencedela 
Définition  des  Conciles.    Parmi  les 
I  Proteftans,on  appelle  Hérétiques  ceux, 
1  qui  rejettent   quelques-uns  des  fenti- 
'ments,  que  l'on  regarde  parmi  eux, 
'  fur  l'autorité  des  Confelfions  de  Foi  ,& 
1  des  Ecoles   Théologiques ,    comme 
i  capitaux,  ou  fans  letquels  on  ne  peut 
j  pas  être  fauve.     Mais  comme  ils  ne 
]rrconnoifrent,pour  règle  de  leur  Foi, 
que  l'Ecriture  Sainte;  ils  ne  peuvent 
impofer,  félon  leurs  propres  principes, 
I  autre  chofe  à  ceux,  qui  veulent  vivre 
parmi  eux,  que  de  reconnoître  l'Ecri- 
ture Sainte  &  une  vie  conforme  aux 
I  commandements  de  l'Evangile.  Ils  ne 
!  peuvent  traiter  d'Hérétique  perfonne 
j  de   ceux,    qui   embralfent    l'Ecriture 
Sainte,  &  qui  vivent  chrétiennement, 

quoi 
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quoi  qu'ils  puiffent  avoir  quelques  er- 
reurs fpéculatives  ;  à  moins  qu'ils  ne 
veuillent  s'attirer  les  reproches  del'E' 
glife  Romaine ,  en  faifant  eux  mêmes 
ce  qu'ils  condamnent ,  dans  fa  con- 
duite. 

Ce  qui  embarrafToit  tant  les  Anciens, 
quand  il  s'aglfToit  de  la  définition  de 
VHéreJie  &  de  V Hérétique^  c'ctoit  qu'ils 
n'ofoient  pas  | encore  alors  attribuer 
l'infaillibilité  aux  Conciles;  comme 
il  paroit  allez,  par  la  manieredont  S. 
Grégoire  de  Na2ian2e,&  S.  Auguftin 
même  en  ont  parlé.  Autrement  ils  au- 
roient  défini  l'Hcrefie  ,  comme  l'E- 
glife  Romaine  le  fait  aujourd'hui.  Dès 
que  les  Empereurs  furent  Chrétiens, 
le  parti  qui  eut  plus  de  crédit. dans 
leurs  efprits,  perfecuta les  autres. par 
la  raifon  du  plus  fort ,  fans  favoir  ce 
que  c'crt  qu'Hérefie. 

Pour  dire  à  prefent  quelque  chofe, 
des  Hérefies ,  dont  parle  Philajire\  les 
trois  premières  paroifTent  être  chimei- 
riques,  à  moins  que  Ton  ne  fuppofe 
que  ceux  ,qui  en  faifoientprofeffion, 
étoient  fous.  Les  Ophites  ,  s'il  y  en 
eut  jamais ,  qui  adoroient  un  ferpent, 
parce  que  ce  fut  le  ferpent  ,qui.appor- 
taauxHommes  la  connoiffance  du  mal 
2(  du  bien   ,  étoient  hors  du  fens, 

s'ils 
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s'ils  avoient    lu  l'Hiftoire  du  péché 

des  premiers  hommes,  où Dien  punit 

le  fcrpent  pour  cela.  Ils  ne  pouvoient 

adorer  cet  animal,  fans  être  infenfei. 

Cette  Hérefie  eft  la  xxvii,  ;dans  S. 

Epiphafie  ,   qui  la   fait  paroître  après 

Jefus-Chrift.  LiCsCamniens^  quiado- 

roicnt  Caïn,  parce  qu'il  avoit  été  plus 

fort,  que  fon  Frère  A  bel,    &  Tavoit 

tué ,  ne  pouvoient  guère  tromper ,  que 

des  imbecilles  ;  aufll  n'y  a-t-il  point 

d'apparence ,  qu'il  y  en  ait  jamais  eu. 

On  ne  peut  pas  juger  plus  avantageu- 

fcment  des   Sethirits' ,  qui  honoroicnt 

I  Seth,troificme  Fils  d'Adam  &  d'Eve. 

I  Philajlre  leur  fait  dire  que  Jcfus-Chrîit 

!  étoit  defcendu  de  Seth  ,    ce  qui  ell 

!  conforme  i  la  vérité  ;    mais  il  ajoute 

1  que  d'autres,de  la  mêmeforte,difoient 

!  que  Jefus-Chrift  étoit  Seth  lui  même. 

;  Mr.  Fabricius  remarque  que  l'Evêque 

'  de  Breffe  n'avoir  pas  bien  entendu  S. 

'  Epiphane.  Mais  il  fait  avouer  que  ce 

:  dernier  s'étoit  exprime,  d'une  manière 

!  fort  obfcure  ;  comme  il  fait  fouvent , 

dans  fon  liyle  iâiotique  ,  comme  on 

;  l'apelle.  Mr.  Rhenferd\o\x\o\i  faire  de 

I  ces  gens-là  des    Cabaliftes,  dont  on 

I  avoit  mal  entendu  les  difcours.  Mais 

on  peut  trouver  tout  ce  qu'on  veut , 

en  quelque  endroit ,  que  ce  foit ,  quand 

on 
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on    fe    donne    cette    licence. 

La  IV  &  la  V.  Hcrelie  eft  celle  de 
Dojîhai  ^  comme  les  Juifs  l'appellent, 
&  des  Sadducéens,qui  ne  reconnoif- 
foient  aucune  autre  vie,quelaprcfen- 
te.  On  verra, dans  les  Notes  de  Mr. 
Fabricius ,  des  éclaircilfemens  fur  cette 
Hérelîe  ;  qui  ctoit  aulTi  réelle  ,  que 
les  trois  premières  imaginaires.  Il  n'7 
avoit  guère  de  Sadduccens  déclarez,du 
tems  de  Philaftre.  De  femblablesgens 
auroient  été  également  dételtez  des 
Juifs  &  des  Chrétiens,  ôtilyagrande 
apparence  que  la  ruine  de  Jerufalein 
leur  fit  embrafTer  le  Paganifme;  qui 
ctoit  lîorifTant ,  pendant  quelejudaïf- 
me  étoit  haï,  ou  méprifé  ,  fans  .avoir 
plus  aucune  reflburce. 

Il  eft  fort  difficile  de  favoir  ce  qui 
peut  avoir  trompe  Philafîre,  par  rap- 
port aux  Samitritains  ,  qui  font  ici  la 
VII.  Hércfie;  dont  il  dit  qu'elle  ne 
recevoir  que  les  quatre  premiers  Livres 
de  Moïfc  &  non  le  Deuteronome; 
puis  Q^wt  S .  Epiphane <i\\.  formellement 
qu'ils  recevoient  le  Pentateuque  de 
Moïfe,  &  qu'ils  rejettoient  feulement 
les  Prophètes  qui  étoient  venus  après 
lui.  Nous  en  fommes  d'ailleurs  affu- 
rez ,  par  les  Samaritains  iVlodernes  , 
qui  nous  ont  confervé  en  carafteres 

Phéni- 
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Phéniciens, dont  les  Juifs  fefervoient 
auffi ,  avant  la  Captivité  de  BabyJone. 
l^Ir.  Fabricius  conjeéture  aflez  pro- 
bablement ,  que  nôtre  Auteur  avoit 
ouï  dire  que  les  Samaritains  rejcttoient 
les  Deuurofes,  nom  que  l'ondonnoit 
aux  Traditions  non- écrites  des  Juifs, 
&  qu'il  a  confondu  ce  mot ,  avec  ce- 
lui de  Deuteronome.  On  les  accufoit 
de  ne  croire  pas  la  Réfurre£tion  , 
mais  on  a  prouvé  le  contraire,  par  leurs 
livres.  Voyez  l'Hiftoire  Samaritaine 
de  M.  Cellarius.  Ch.  III. 

PhiUjhe  s'exprime  fort  négligem- 
ment ,  dans  les  paroles  fuivantes ,  où  il 
dit  qu'ils  ne  croyoient  pas  que  le  Chrift 
le  Seigneur,  le  tils  de  Dieu, eût  été 
annoncé  auparavant  dans  la  Loi  & 
dans  les  Prophètes  :  Chriflum  Domi- 
\nnm  ,  Dei  Filtum ,  in  Lege  tsf  i^ Pr«- 
\phetis  nuttciatum  antè  non  credentess 
iMr.Fahricius  croit  <:\\xtPhtlaJlre  n'a  pas 
ivoulu  dire  qu'ils  nioientqueleMelîîe 
leûtété  prédit  ,  dans  la  Loi;àlaquel- 
ile  il  eft  furpris  qu'il  ajoute  les  Pro/^/^?- 
jiw,  que  les  Samaritains  rejeitoient; 
Imais  feulement  qu'il  eût  été  prédit,que 
le  MelTie  feroit  le  fils  de  Dteti.  Il  me 
fembkroit  qu'il  faut  entendre  ces  pa- 
iroles,  comme  je  les  ai  tanduites,ou 
que  Philaftre  veut  dire  que  le  Meflic 
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tel  que  nous  le  concevons,comme Fils 
de  JDieu  ,  n'étoir  prédit  nidansMoï- 
fe,  qu'ils  reconnoifToient  ;  ni  dans  les 
Prophètes ,  que  les  Juifs  reçevoicnt.  Il 
n'y  a  point  d'apparence  que  l'Auteur 
veuille  mettre  entre  les  Héreiîes  parti- 
culières aux  Samaritains  qu'ils  ne  cro- 
yoient  pas  que  le  MefTie  dût  être  Dieu, 
puis  que  les  Juifs  ne  le  croyoient  pas 
non  plus;  comme  Philaftre  le  dit,  dan* 
la  fuite,  en  parlant  de  leurs  Seâes. 

t^a  VUL  Hcrefie  ell  celle  des  Na- 
lariens,  qui  croyoient  en  Jefus-Chrift, 
&  qui  vouloient  en  mêmetemsobfer- 
ver  la  Loi  de  Moïfe  ,  dans  fes  Rites^ 
auffi  bien  que  dans  fes  commande- 
menis  moraux.  Voyez  ce  que  nous  ea 
avons  dit,  fur  l'année  LXXII,  de 
l'HiftoîreduI.  Siècle.  Mais  l^htLiJire 
les  confond ,  mal  à  propos ,  avec  ceux 
qui  avoient  fait  le  vœu  de  Nazireat, 
dojjit  il  eft  parlé  Nomb.  VI.  comme 
Mr.  Fabricius  le  remarque. 

En  parlant  de  Samfon  ,  qui  étoit 
Naziréen,  nôtre  Auteur  croit  que  les 
Payens  le  confondoient  avec  Hercule, 
qu'ils  croyoient, comme  le  remarque 
Mr.  Fabricius ,  le  même  que  le  SoIeiL 
Ce  favant  homme  renvoyé  ,  pour  ce- 
la, à  l'explication  d'une  Médaille  Pbc-  , 
nicienne  ,  qui  eil  au  Tome  XI.  de  la  i 
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bibliothèque  Choifie.  Il  croyoit  que 
cette  explication  étoit  de  Mr.  Rhen- 
ferd\  mais  on  peut  voir,  par  ce  que 
j'en  ai  dit  ci-deffus  ,  pag.  8$  &  Sy- 
qu'il  fe  trompe. 

L'Hérefic  IX.  efl  des  EJJJeKS,^  que 
Pbilajire'a  cru,  après  Eufelfe, avoir  été 
des  Moines.  J'ai  réfuté  cette  penféc 
après  plulîcurs  autres ,  dans  mes  Pro- 
légomènes de  l'Hiftoire  Ecclefiaftique. 
Sea,  I.  Ch.  IV.  Voye2  aulTilesrai- 
fons,  pour  &  contre,  dans  les  Dif- 
fertations  oppofces  du  P.  de  Mofifau- 
con  Bénediélin  ,  &  de  Mr.  le  Préfi^ 
dent  Bouhier,  fur  cette  matière.  Nôtre 
Auteur  les  repréfcnte  comme habitans 
en  des  lieux  {épavtl  Jn  hcis  feparaiis 
habitantes.  Comme  cette  expreffion  a 
fait  de  la  peine  à  Mr.  fabricius^  je 
dirai  qu'il  me  femble  que  cela  veut 
dire, qu'ils  avoient  des  maifonsàpart; 
ce  qu'il  t'aut  entendre  des  Thérapeu- 
tes de  Philo»  ^  qui  aiïurc  qu'ils  habî- 
toient  feparcment  ,  dans  fon  Livre 
de  la  Vie  Contemplative  pag.  89^;.  de 
l'Edition  de  Paris. 

Le  bon  Phûaftre  fait  au  Ch.  XXL 
une  Hércfie  de  l'Idolâtrie  des  Juifs, à 
l'égard  du  Serpent  d'airain ,  qu'Heic- 
kias  fit  rompre  à  caufe  de  cela  ,  com- 
me il  eft  dit  z.  Rois  XVill.  4  II  a- 
I  a  joûf*; 
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joute  que  ces  Hérétiques  gravoîent 
fur  un  Obelifque,  qui  étoit  dans  le 
Temple,  &  fur  lequel  il  comprenoit 
apparemment  qu'étoit  placé  le  Serpent 
d'airain,des  figures  magiques, qu'He-- 
2ckias  fft  effacer.  Il  n'eft  rien  dit 
de  ces  figures, ni  du  relte.dansl'Hif- 
toire  Sacrée;  mais  feulement  que] uf- 
qu'à  ce  tems-là  ,  les  Ifraëlites  of- 
froient  de-  parfums  auSerpent  d'airain. 
C'eft  une  forte  d'Hérelie,  ou  d'Er- 
reur, que  d'ajouter  ainl:  à  l'Hiftoire 
Sacrée,  &  le  bon  Philaftre  en  auroit 
bien  pu  augmenter  le  Catalogue.  Les 
Idolâtres, dont  il  parle  dans  les  Cha- 
pitres fuivans ,  étoient  pires  que  les 
Hérétiques  ;  puis  qu'à  l'erreur  ,  ils 
joignoient  une  pratique  défendue. Les 
Belites^  comme  il  les  nomme  ,  au 
Ch.  XXIV.  étoient  les  mêmes,  que 
les  adorateurs  dcBahal, à.om  il  parle 
au  Ch.  fuivant.  Mais  en  voilà  alfez, 
pour  faire  connoître  Fhilaftre  à  ceux, 
qui  ne  l'ont  pas  lu.  M.  Fabricius  re- 
levé fes  fautes,  avec  beaucoup  de  re- 
tenue ;  ce  qu'on  ne  fauroit  blâmer, 
à  moins  qu'on  ne  prétendît  donner 
p-kis  de  poids  à  l'autorité  dePhilaJIre^ 
qu'elle  n'en  peut  avoir. 
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ARTICLE    VI. 

Nouvelle  Critique    de  toutes 
les  Versions  Françoises^ 
la  Bible,  qui  ont  paru  jusqu'à  pré' 
fent  ;  dins  laquelle  on  jufiifie  ^par  rai- 
fons  y  autoritez ,  que  les  j^erfiom 
précédentes  ne  repréfenttnt  pas  bien  , 
e»  plufieurs  pajfages^lefens  de  l^Ori~ 
gin  al  y  ^  qu'il  e/i  fort  ne'cejjaire  de 
donner  nue  meilleure  Verfion^commt 
on  [e  propose  de  le  faire.     Par  fett 
Mr.  Charles  le  Cène.    A 
Amfterdam.    Chez  Michel  le  Cè- 
ne MDccxxn.  in  8.  pagg.  480.  a- 
vec  la  Préface  &  les  Index. 

T  L  y  a  plus  de  trente  ans ,  que  feu 
-■■  Mr.  Le  Cène  ,   autrefois  Miniftre 
à  Honfleur  en  Normandie, &  en  fui- 
te à  Charenton,  avoit  entrepris  une 
f^erjton  Libre.,  comme  il  l'appelloit, 
de  la  Bible.  Il  y  travailla  pendant  quel- 
ques années,  &  l'acheva,  comme  il 
me  fcmblc,  en  cette  Ville.     Il  avoit 
dtlfein  de  la  publier  ,  mais  comme 
les  conjondures  n'étoieiit  pas  favo- 
rables pour  lui,  il  n'en  trou»'a  pas  le 
moyen.     Il  s'en  alla  en  fuite  à  Lon- 
I  3  dres, 
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dres,  où  il  e/t  mort;  &  auparavant, 
pour  donner  un  échantillon   de   ce 
qu'il  pourroit  faire,  il  compofa  cet 
Ouvrage  ;  dont  j'aurois  pu  parler  , 
s'il   éto'it   tombé   plutôt   entre   mes 
mains.  On  verra  qu'il  avoir  beaucoup 
feuilleté  les  Interprètes  de  l'Ecriture 
de  toutes  les  Communions ,  &  qu'il 
les  avoit  compare?,  les  uns  aux  au- 
ttes ,  pour  choifir  ce  qui  lui  paroif- 
foit  le  meilleur.     Quoi  qu'on  puifïe 
contefter  quelques  uns  des  exemples 
qu'il  donnCjOn  ne  laillera  pas  de  con- 
venir de  ce  qu'il  entreprend  de  prou- 
ver ,  &  d'une  partie  des  correétions, 
qu'il  voudroit  qu'on  fît,  dans  les  Bi- 
bles Françoifes  ;  qui  auroient ,  fans 
doute,  bcfoin  d'être  redreffées,  par 
des  gens  également  capables  d'enten- 
dre l'Original,  &  de  l'exprimer  en  un 
langage  plus  moderne.     J'indiquerai 
feulement  les  Maximes  de  l'Auteur, 
en  y  joignant  quelque  peu  d'exemples.. 
1 .  11  commence  par  dire,  que  puif- 
que  les  Verlions  ne  fervent  qu'à  faire 
comprendre,  en  une  autre  Langue  , 
ce  qu'un.  Auteur  a  voulu  dire  dans, 
la  fienne;  il  eft  permis  &  même  in- 
difpenfable  de  le  fervir  de  la  liberté 
nccefTaire  pour  cela.     Par  exemple  , 
dit- il , pourquoi  mettre  Amendai  non 
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A'wfifott-il  ?  Pour  Amen\  l'ufage  en 
eft  fi  établi ,  que  ce  mot  eft  comme 
devenu  François.  Mais  il  y  ajoute 
Halleluiah  ,  que  l'on  n'entend  pas. 
Tels  encore  font  les  mots  de  Mammon^ 
de  Kaka^  de  Géhenne  ,  de  Hofannay> 
^Abba  ,  de  Schiloh ,  de  HazazeJ  &CC: 

2.  Quoi  qu'il  foit  défendu  d'ajou- 
ter rien  à  l'Ecriture  Sainte,  ou  d'en 
retrancher  quoi  que  ce  foit;il  ne  s'en- 
fuit pas  de  là  qu'on  doive  l'exprimer 
d'une  maniere,qui  n'ait  point  de  fens, 
dans  la  Langue  dont  on  fe  fert.  Il 
fait  voir  qu'en  François,  en  particu- 
lier, c'eft  une  nécellïté  indifpenfeble 
d'ajouter  ,  ou  de  fupplcer  quelques 
mots,  par-ci, par-là  ;mais  il  faut  que 
l'on  foit  bien  afTurc  du  fens,avant  que 
d'y  rien  fupplcer  ;  comme  on  le  peut 
ccre,en  quelques  occafions,  d'une  ma- 
rikre,  qui  ne  lailfe  aucun  doute. 

3.  L'Ecriture  Sainte  e(t  fouvent  fi 
figurée,  &  le  tour  figuré,  dont  elle 
fie  fert,  fi  éloigné  du  génie  de  la  Lan- 
guie Françoife,  qu'il  n'cft  pas  pofllble 
de  traduire  mot  pour  mot.  Par  exem- 
ple, le  mot  de  Phunim  fignifie  en  Hé- 
breu vifage  ,çx\  fon  fens  propre  ;  mais 
dans  le  figuré  il  fe  prend  pour  U  colè- 
re. Aind  il  eft  dit  appaifer  la  face  y 
mais  il  faut  traduire  appaifer  la  culere. 

I  4  U 
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Il  fa'ut  néanmoins  avouer  qu'il  y  a  ici 
de  grandes  difficultez ,  à  caufe  de  la 
différence  des  Langues  ;  qui  deman- 
deroit  des  expreflions,  qui  n'auroient 
prefque  rien  de  femblable  à  cel'cs  de 
l'Original;  comme  on  Je  comprendra 
aflez,  en  lifant  ce  chapitre. 

4.  Quoi  qu'il  n'y  ait  rien,  que  l'on 
dût  recevoir  plus  favorablement ,  que 
cette  efpece  de  travaux  ,  quand  ils 
viennent  de  gens  habiles  &  qui  ne  re- 
cherchent que  la  Vérité  ;  ceux  qui 
ont  entrepris  quelque  choie  de  fem- 
blable ont  cté  déchirez  par  ceux ,  qui 
n'étoicnt  pas  capables  d'en  faire  au- 
tant, ni  même  d'en  juger  fainement. 
C'eft  ce  que  Mr.  le  Cène  montre  , 
par  les  exemples  de  S.  "Jérôme^  de 
Santés  Pagnin ,  d'Erafme ,  de  Beze  & 
d'autres ,  auxquels  on  en  pourroit  join- 
dre des  exemples  plus  modernes.  Il 
n'auroit  pas  manqué  lui-même  d'en- 
courir l'indignation  des  zèlez  ,  s'il  a- 
voit  public  fa  F'erjio»  Libre  ;  quoi 
qu'il  eût  autant  de  droit  d'en  faire  u- 
ne,  que  d'autres  en  ont  eu  de  publier 
des  Paraphrafes  de  l'Ecriture  Sainte. 

f.  11  montre  enfuite,par  l'exemple 
particulier  de  S.  Jérôme ,  qu'en  re- 
touchant les  Vcrlions ,  il  faut  plutôt 
s'attacher  au  fens,  qu'aux  termes  & 
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à  la  leître;  parce  qu'en  s'attachant 
ti  op  aux  mots  ,  on  ne  fe  fait  point 
entendre,  &  que  Ton  fait  même  per- 
dre à  l'Original  toute  la  grâce  qu'il  a, 
pour  ceux  qui  entendent  la  Langue  , 
cans  laquelle  il  a  été  écrit.  La  diffi- 
culté eft  de  garder  un  milieu,  entre 
une  Paraphrafe  trop  licentieufe,où  l'on 
met  tout  ce  que  l'on  veut;  &  une 
Verfion  trop  littérale.  J'ai  tâché  de 
donner  quelques  règles  là-(kfrus,dans 
ma  DifTertation  de  Optimo  génère  m- 
terpretandi. 

6.  Il  eft  vrai,  comme  Mr.  Le  Cè- 
ne le  montre,  que  les  Verfions  trop 
littérales,  ou  l'intelligence  du  Tex- 
te, en  un  fens  trop  propre, ont  quel- 
que fois  produit  des  iuperftitions  ; 
tel  qu'étoit  l'ufage  des  Phylactères, 
fur   Deut.  VI.   8    &   XI  ,   iS.  pris 
trop  à  la  Lettre.  Telle  fut  encore  la 
crainte  fcrupuleufe  de  prononcer  le 
i  nom  propre  de  Dieu ,  de  la  manière 
I  dont  il  le  doit  être;  ce  qui  a  fait  qu'on 
j  ajoinr  aux  confonnes ,  dont  il  eft  cr>m- 
'  polc,  les  voyelles  des  mots  Adonai  & 
I  Elohim.   Il  falloit  le  prononcer  lah- 
\  îfojè, comme  je  le  crois,  fur  plulleurs 
i  bonnes  raifons.     Voyez  ce  qui  en  a 
I  été  dit  fur  Eiod.  III.  17.  &  VI ,  9. 
i  Ces  Syllabes  n*ont  rien, qui  foit  plus 
I  j-  faint 
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faint  ,que  celles  des  mots/^^o«rt«,ou, 

Elohim ,  Seigneur  &  Dieu. 

7.  Les   fautes   des    Ver  fions   ont 
fouvent  engagé  dans  des  erreurs ,  & 
fait  naître  des  controverfes.    Par  c-- 
xemple  il  efl  dît  dans  la  Verfion  des. 
LXX.  &  dans  la  Vulgate  Pf.  i ,  s- 
que  les  Impies  ne  refufciteront  point  ^  . 
uH  jour  au  jugement  ^^lVl  lieu  que  Da- 
vid a  voulu  dire  que  les  Impies  per-. 
dro:-it  leur  cauje ,  quand  ils  feront  ju^- 
^ez;  foit  en  cette  vie,  foit  en  Tau-, 
tre.  Ainfi  encore  Efaïe  XXVI,  14. 
il  eft  dit   que  les  Rephatms  (®u  les 
Géants)  ne  réfufciteront  point  ;  pour 
dire  que  les  morts  n'ont  pas  accoutu- 
mé de  fe  lever  de  leurs  tombeaux  ,. 
pour  vivre  de  nouveau  ici  bas.   Il  ne.' 
s'agit  pas  là  de  larélurre6lion  dernière.. 
Ainfi  c'eft  mal  à  propos, que  les  Juifs> 
ont  prétendu  prouver  par-là  ,  que  les, 
Méchants  ne  réfufciteront  point. 

S.  Les  Verfions  trop  littérales  ont. 
fouveiu  fait  que  le  peuple  n'a  point-, 
cutendu  ce  que  dit  l'Ecriture.  Mr. Le-. 
Ce:<e  cite  là  -  deffus  Efaïe  -XXI ,  12.; 
où  l'on  traduit  :  la  guette  a  dit  :  le  ma-. 
tin  ejî,  venu  ,  mais  aujji  il  s'en  va  nuit;:, 
fi.%OHS  le  demandez.^  demandez- le. \^ 
retourn«Z','venez<  Nôtre  Auteur  tra- 
filuit,  Qu  paraphrafe  ainfi  :  lafentinel- 
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fi  dit:  Is  matin  eji  venu  i^  la.  nuit 
aujji  :  quoi  que  vous  vous  enquérie:^  , 
4ivec  tant  d^  impatience  .vous  reviendrez, 
encore  ajfurément.  Je  traduirois  ;  Ce- 
lui qui  fait  la  garde  dit  :  le  matin  efi 
venu  ^  la  nuit  aujfi  ;  fi  vous  voulez:, 
vous  informer  ^  informez  vous  \  retour ' 
nez.  vous  en  ^  reveaeZ'  Le  Prophè- 
te fc  repréfente  comme  une  fentinel- 
le,  qui  veillcroît,  fur  quelque  tour, 
tant  la  nuit  que  le  jour,  &  à  qui  on  de- 
manderoit  fi  elle  n'a  point  vu  arriver 
l'ennemi.  Elle  répond  qu'il  n'a  rien 
vu,  ni  le  jour,  ni  la  nuit;  que  s'ils 
vouloient  en  favoir quelque chofe, ils 
5'cn  retournalient  &  rcvinffent.  Je  ne 
puis  pas  m'ctendre  ici  là-defTus  j'mais 
ie  l'explique  plus  au  long,  dans  mon 
Commentaire  fur  ce  Prophète.  Mr. 
Le  Cette  abonde  ici  en  exemples, mais- 
nous  ne  pouvons  pas  nous  engager  à 
en  rapporter. 

9.  Le  peu  d'exaôitude  des  Ver  fions  ■ 
fait  fouvent  contredire  l'Ecriture,  ou 
lui  fait  dire  tout  le  contraire  de  ce 
qu'elle  enfcigne,en  confondant  des 
chofcs  tout  à  fait  diflindfs.  Dieu  dit' 
à  Moïfe  ,  dans  les  Verlions  Exod. 
VI ,  3.  qu'il  ne  s''i'toit  pas  encore  fait  ' 
'oyjnoïtre^  par  jon  nom  'Jehova.     Ce«- 

adant  ce  nom  cft  fouvent  c;iiployé,> 
I  6  ava^- 
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avant  qu'il  parlât  ainii  à  Moyfe.  Mr. 
Le  Cène  levé  la  difficulté,  en  difant 
qu'il  faut  traduire ,  dans  le  paffage  de 
l'Exode  ,  iî'ai'je  fas  été  connu  à  A- 
hraham  éiC.far  mon  nom  "Jehova  }  Je 
croirois  plutôt  que  quand  MoVfe  em- 
ployé ce  nom  auparavant,  il  fuitl'u- 
iage  de  fon  tems  &  non  celui  du  tems 
des  Patriarches.  Autrement  fi  ce  nom 
avoit  été  connu ,  parmi  les  Juifs  ;  il 
n'auroit  pas  eu  befoin  de  demander  à 
Dieu  fon  nom.  11  auroit  dit  aux 
Juifs  :  lavjoh ,  vôtre  Dieu'  m'a  en- 
voyé à  vous  &c.  Au  refte  ceux,  qui 
ont  entrepris  de  concilier  les  contra- 
di£lions  apparentes  de  l'Ecriture.four- 
niffent  affeT,  d'exemples  de  la  remar- 
que de  nôtre  Auteur, qui eft très- vra- 
ye  ;  quoi  que  l'on  ne  convienne  pas 
avec  lui ,  de  tous  les  exemples ,  qu'il 
en  rapporte. 

lo.  Le  peu  d'exaditude  des  Ver- 
fîons  confond  fouvent  les  chofes,  les 
lieux,  les  perfonnes  &  ce  qui  les  con- 
cerne. "  La  Verfion  de  Genève,  dit 
„  nôtre  Auteur,fait  dire  à  Moïfe ,  a- 
„  près  la  Vulgate,  que  Wn  trouve  le 
„  Bdellium  ^  la  Pierre  cPOnyx  dam 
„  le  pats  de  Havilah  ,  Gen.  II  ,  12. 
„  &  que  la  Manne  étoit  de  la  cou- 
„  Itur  du  Bdellinm^  Nomb.  XI,  7. 

„  Mais 
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,\  Mais  Mr.  Bochart  a  prouvé  que  la 
„  Manne  étoit  blanche,  comme Moï- 
„  fe  le  remarque  lui-même  Exode 
„  XVI ,  14.  &  que  le  çaïsdeHavila 
„  eft  cette  partie  d'AraBie,quieftpro- 
„  chc  de  Chatipha  &  de  Baharen ,  où 
„  l'on  pèche  les  perles  &c.    Mais  je 
crois  avoir  réfuté  tout  cela,  fur  Gen. 
II ,  II.  XXV  ,  18.  &  Nomb.  XI.  7. 
Ce  que  dit  Mr.  Le  Cf«f  ,  delacon- 
fufion  ,    que  l'iucxaditude  des  Ver- 
(ions  a  caufce,ne  lailTepas  d'être  vrai\ 
&  pluficurs  des  exemples,  qu'il  en  a 
donnez,  d'être  bien  tondez , comme 
on  le  verra,  en  le  lifant  ;  car  on  ne 
peut  pas  les  rapporter  ici. 

II.  Les  Auteurs  des  Verfions  fe 
font  fouvent  trompez, lors  qu'i's  ont 
Toulu  exprimer  les  monoics,  &  les 
mefures  dont  l'Ecriture  parle.  Cela 
eft  très- véritable,  comme  on  le  re- 
connoîtra,cn  comparant  les  Ver/ions 
avec  les  Ouvrages  de  Mrs.  Cumher- 
land  &  Bernard^  des  Poids  &  des  Me- 
fures des  Hébreux. 

II.  Les  Verfions  confondent fou- 
veiit  les  perfonnes  ,  les  pais  &  des 
aftions,  dont  l'Ecriture  parle.  Ou 
a  reconnu  ccla,depuis  que  lamaniere 
Critique  &  Philologique  d'expliquer 
l'Ecriture  s'eft  perfeétionnée  ;  &cet- 
J  7  te 
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te  méthode  ctoit  peu  connue  aux  an- 
ciens Interprètes  François  de  la  Bi- 
ble.   Les  revifeurs,  qui  ont  retouché 
leur  travail ,  ne  s'y  étoient  non  pluj- 
gucre  applique!.    De  là  vient  qu'ils- 
ie  font  11  iort  trompez,  dans  les  En- 
droits des  Prophètes,  où  il  eftfaitallu- 
lioiï  aux  Nations  Voifines  de  la  Judée. . 
13.  Les  Verlîons  confondent  prefi 
que  tous  les  Animaux,   dont  l'Ecri*- 
ture  parle,   ou  les  métamorphofcnt 
pr.efque  en  autre  chofe.    Bochart  feul 
a  découvert  une  infinité  de  chofes. fur 
les  Animaux  de  l'Ecriture,  dans  font 
HierozoicoN ^  &  fur  les  lieux  dont  il; 
y  efl  parlé ,  dans  fon  Phakg  ;  defquel- 
îes  on  avoit  peu  de  connoiflance,  a- 
vant  lui.     Mais- il  ne  faut  pas  rece* 
voir  aveuglément  tout  ce  qu'il  dit  , 
non  plus  que  ce  que  les  Anciens  a-r- 
voient  avance.     On   le  peut  encore: 
redreffer  à  divers  égards,  &  bien  des^. 
chofes  demeureront  toujours  &  obf-- 
cures  &  incertaines,  faute. d'anciens- 
monuments.  .■  .;:(!:  i  <;  --»  -    ^'l 

.  14.  Le  peu  d'exactitude  des  Ver-- 
fîons  fournit  quelquefois  du  prétexte».- 
à  l'cndurciffement  des  Méchants '&' 
des  Voluptueux,  ou  à  l'Impiété  de$' 
Libertias  (&  a  diverfes  chimères.  Mr.' 
lit  Ctnc  met  entre  les  paffages ,  qui  ' 

peuvent: 
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peuvent  produire  cet  effet ,  ceux  qui 
tavorifent  la  Polygamie;  mais  il  eft 
certain  que  c'étoit  un  defordre  tolé- 
ré ,  auffi  bien  que  le  Divorce.  On 
n'en  peut  pas  douter,  fi  on  lit  atten- 
tivement la  Loi  de  Moïfe ,  &  li  l'oa 
fait  réflexion  fur  la  pratique  confian- 
te des  Juifs.  II  ne  veut  pas  non  plus 
que  le  Prophète  Hofe'e  ait  cpoufe'  u- 
'ne  proftituce,  qu'il  l'ait  laiflfce  dans 
'fa  prolb'tution ,  &  qu'il  y  en  ait  eu 
des  enfans  bâtards.  C'efî  en  effet  un 
palïage  difficile, mais  coniment  qu'on 
l'entende  &  qu'on  le traduife,il  n'eft 
pas  la  règle  de  nôtre  conduite.  C'eft 
une  choie  extraordinaire  Ôc  qu'on  ne 
peut  nullement  tirer  à  confcquence  ; 
Ide  quelque  manière  qu'on  puifTc  eï- 
tpliquer  les  paroles  du  Prophète.  On 
jne  peut  pas  fauver  cela  ,  par  une  autre 
IV'crfion  ,  mais  on  peut ,  par  des  No- 
lies,  empêcher  qu'on  ne  cenfare  le 
'commandement  ,  que  Dieu  fait  au 
Prophète,  &  la  manière  dont  le  Pro- 
phète l'exécute.  Il  eft  vrai  néanmoins 
que  bien  des  Verfionsfont  parler  l'E- 
criture d'une  manière  trop  emphati- 
que, quand  elle  parle  de  la  permif- 
j(ion  du  péché  ;  mais  on  ne  peut  pas 
toujours  adoucir  l'expreflion  ,  fans 
thanger  trop  le  texte.    11  faut  reme- 

dici' 
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dier  à  cela,pardes  RemarqueSjOÙ  l'on 
falFe  voir  qae  les  termes ,  qui  mar- 
quent l'aâiion  ,  dans  leur  fens  pro- 
pre ,  ne  lignifient  très-fouvent  dans 
l*Ecriture,  que  la  permiflion.  Autre- 
ment il  faudroit  donner  au  peuple  u- 
ne  Paraphrafc  ,  au  lieu  d'une  Ver- 
fion  ;  ce  qui  donneroit  lieu  aux  Pa- 
raphraftes  de  mettre  leurs  fentiments 
dans  l'Original  ;  car  enfin  perfonne 
ne  mettroit,  dans  fa  Paraphrafe,  que 
ce  qui  feroit  conforme  à  fon  Syfte- 
me.  Quoi  qu'il  en  foit ,  les  vues  de 
Mr.  Le  Cène  ne  laiffent  pas  d'être 
d'être  bonnes ,  &  fes  rcmnrques  vra- 
yes  &  utiles  à  divers  égards. 

Il  femble  que  depuis  le  Paragraphe 
LUI.  l'Auteur  auroit  dû  commencer 
un  nouveau  Chapitre;  puis  qu'il  fe 
met  à  parler  des  fautes  que  les  anciens 
Copiftes  peuvent  avoir  autrefois  com- 
mifes,dans  les  Exemplaires  Hébreux 
&  Grecs,  Il  y  a  auiri,dans  la  fuite, 
dès  le  Paragraphe  LX,  jufqu'à  la  fia 
du  Chapitre,  qui  eft  très- long,  des. 
remarques  mêlées,  qui  n'ont  point 
de  rapport  au  titre  du  Ch.XIV.  Mais 
il  étoit  difficile  de  dillinguer  bien  les 
matières .  auxquelles  tant  de  remar- 
ques ont  du  rapport ,   &  de  les  ré- 
duire à  des  claffes  diftindes.    Ceui 

qui 
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jqui   les  liront  ne  laifferont  pas  d'en 
pouvoir  profiter. 

!     If.  Il  n'y  a  rien  de  plus  vafte^,  que 
la  matière  du  XV  &  dernier  Chapi- 
[tre;  favoir,  que  les  termes  équivo- 
ques de  l'Original  ont  fouvent  donné 
{aux  Auteurs  des  Verlions  l'occalion 
3e  tomber  dans  l'illulion  &  d'y^  faire 
tomber  les  autres.  La  plupart  des  fau- 
tes des  Interprètes ,  au  moins  de  ceux, 
qui  ont  eu   quelque  capacité  ,   font 
venues  de  là.     lis  ont  pris  une  figni- 
fication,pour  une  autre,  à  l'égard  des 
mots;  ou  un  fens  pour  un  autre,  à 
taufe  de  l'ambiguité  de  la  conftruc- 
tion,  dont  ils  n'ont  pas  fu  fe  déga- 
ger.    Mr.  Le  Cène  croit ,  après  plu- 
sieurs Interprètes ,  qu'il  ne  faut  pas 
ifaire  dire  à  la  femme  de  Job  Ch.  II, 
lio.  Béni  Dieu  zsf  yfie»rs,mi\S  maudis 
Dieu  y  meurs  ;  parce  qu'en  effet  le 
IVerbe  Hébreu  fignifie  bénir  &  maw 
dire.,  dans  la  Conjugaifon,  où  il  eft 
employé,  en  cet  endroit.  Je  croirois 
qu'il  faut  préférer  la  première  de  ces 
explications,  &  que  la  femme  de  Job 
voyant  fon  Epoux  bénir  Dieu,  dans 
lies  plus  grandes  affligions,  lui  dit  par 
une  raillerie  des  plus  amcres  ,  &  des 
iplus  impies  :  eb  bten  !  ùe?tijfjez  Dieu  , 
id'  mourez  ',  pour  dire  que ,  quoi  qu'il 

par- 
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parlât  bien  de  la  Providence,  &  qu'il 
s'y  fournît  humblement,  il  ne  laifle- 
rolt  pas  de  périr  ;  auffi  bien  que  ceux 
qui  la.maudiiroient,ou  qui  n'encro- 
yojenr  point,  C'eft  le  fens  de  ces- 
vers  d'Ovide  Liv.  m.  des  Amours ,  E- 
leg.   IX,  35-  ç^  fuiv. 

Cùm  r  optant  main  fata  bonos ,  ignofci^' 
Ufajfo, 
SolUcitor  fiullos  ejfe  putare  Deos. 
Vi3}e  pins  ,  r/ioriere  pius'^  colefucra  ,  CO' 

îentcm  ^J 

Mors  gravis^  à   templïs  ,  m  cc.vtti> 

bufla  trahet. 

„  Puis  que  les  mauvaifes  Deftinées» 
„  enlèvent  les  gens  de  bien  (  pardon- 
,1  nez  moi,  fi  j'avoue  la  vérité)  je-- 
,,  fuis  tenté  de  croire  qu'il  n'y  a  poiilC 
„  de  Diruï.  Vivez  comme  un  honî»^ 
^,  me  pieux ,  vous  mourrez  dans  vô'"' 
,,  tte  pieté.  Fréquentez  les  Templesji 
,,  une  fâcheufe  mort  viendra  vousti* 
,.  rer  de  vôcre  dévotion,  pour  vous^ 
„  mettre  dans  le  fond  d'un  tom- 
„  beau. 

Je  m'arrêterai  ici ,  en  difant  que  la* 
reiTiarque  générale  de  nôtre  Auteur 
dl  très -vraie;  mais  que  la  difficulté 
eit  de  favoir   choifir  le  fens  qui  qua- 

dre 
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dre  le  mieux  aux  paffages,  dont  il  s'a- 
git; ce  qui  ne  fe  peut  bien  faire,  que 
Ipar  une  longue  étude  des  Originaux , 
j6c  par  un  goût  exquis ,  en  matière  de 
iCntique;  dont  la  Nature  donne  les 
(principes,  mais  que  la  réflexion  &  l'u- 
Tn^e  perfcétionnent.  Ce  Livre  pourra 
i  fervir  à  cela,  en  fournifTant  des 
rs  de  méditation,  très -propres  à 
.  uifcr  l'efprit  fur  ces  matières.  On 
y  Lrouvera  afïèz  de  fautes  d'imprelTion, 
parce  que  l'Ouvrage  a  été  imprime 
dans  l'abfcnce  de  l'Auteur,  &  a  été 
corrigé  par  des  gens  ,  qui  n'enten- 
doient  pas  la  Langue  r'rançoife..On  fe- 
roit  tort  au  défunt  de  les  lui  attri- 
buer. 


ARTICLE    VII. 

Voyai!;es  de  François  Coreal 
aux  Indes  Occidentales^  contenant  ce 
qtCil  y  a  vu  de  plus  remarquable  y 
pendant  fon  J/jour  depuis  i'an  i666. 
jufqu'en  1697.  traduits  de  l^EfpU' 
gnol,  avec  une  Relation  de  laGuja- 
Ke  deW A.1.TEK  Raleigh;/^ 
Voyage  du  Capi'uUKe  NajibROL'GH 
à  la  mer  du  Sud,  par  le  Détruit  de 
Magellan^  Clf  une  relation  d'un  Vo- 
yage 
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ya^e  aux  T'erres  Aiiflralesinconnuts^ 
tirée  du  'Journal  du  Capitaine  A- 

BEL  Jansen  Tas  m  an,  &c.  A 

Amfterdam  mdccxxii.  chez  Ber- 
nard ,  en  3.  voll.  in  li,  donc  le 
premier  a  336  pagg.  le  fécond  306. 
&  le  troifiéme  282  Avec  des  car- 
1.  tes  de  Géographie  &  autres  figu- 
res. 

I.  T  'Auteur  du  premier  de  ces 
-■-'  Voyages  eft  un  Efpagnol  de 
Carthagene ,  qui  s'embarqua,  pour  U 
première  fois,  en  mdclxvi.  le  19.  de 
Mai,  pour  l'Amérique.  Ses  Voyages 
font  divifez  en  trois  parties,  que  nous 
parcourrons ,  fans  entrer  néanmoins 
dans  le  détail  ;  car  les  lieux  dont  il  par- 
le font  11  connus,  par  les  defcriptions 
qu'on  en  a  vues  ,  qu'il  n'eft  guère 
poflîble  d'en  dire  beaucoup  de  nouvel- 
les chofes.'  Néanmoins  Cor  cul ,  a 
cru  pouvoir  en  mettre  quelque  cho- 
fe  ,  qui  n'ctoit  pas  (i  commun.  Il 
marque  les  dillances  des  lieux,  par 
lefquels  il  a  pafré,&  fe  contente  d'en 
dire  quelque  choie,  en  paffant.  H  nî 
laiffc  pas  d'attacher  fon  Leéleur ,  & 
de  fe  faire  lire ,  fans  ennui.  Ce  qu'il 
y  a  de  plus  curieux  ici  ne  regarde  pas 
feulement  les  Indiens,  mais  auflî  les 

Efpa- 
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Efpagnols  ,  par  rapport  à   leur  ma- 
nière de  vivre,  dans  les  Indes;  dont 
il' Auteur,  qui  avoii  été  quelque tems 
parmi  des  Flibuftiers  Anglois,qui  ne 
lont  pas  fcrupuleux,ctoit  néanmoins 
fcandalifé,  comme  il  paroît  par  plu- 
ifieurs  endroits  de  fes  Relations. 
I    II  a  divifc  fon  Voyage  en  trois  par- 
jries,  partagées  en  divers  Chapitres  , 
où  il  dit  ce  qu'il  a  remarqué  de  fin- 
gulier.  On  trouve  dans  le  i.  unedef- 
cription  des  principales  Iles  Antilles, 
iqui  cft  courte  &  nullement  defagréable 
à  lire.  Il  remarque  qu'il  croît  btau- 
Icoup  de  Bois  de  Gaïac,  dans  l'îlede 
Porto -rico,  fur  quoi  il  raconte  que 
„  les  Indiens  lui  ont  dit  ,  quelque- 
,,  tbis,  que  quand  ce  ne  feroit  que 
,,  pour  l'amour  de  ce  bois,  on  de- 
,  voit  être  bien-aile  de  la  découver- 
,,  te  de  l'Amérique.     En  t^^^t^  con- 
L,  tinue-t-il^\\  eft  trcsfûr  que  les  dé- 
!,,  baucries,  que  l'on  y  fait  avec  les 
l,  femmes  ,  en  rendent  l'ufage  fou- 
|,  verainement  néceflaire.  Il  y  a  mê- 
u  me  tel  Couvent, dans  le  Nouveau 
1,  Monde,  qui  feroit  bien-tôt  un  De- 
,  fert;  fi,  après  Dieu,  les  Jndes  n'a- 
,  voient  pourvu,  par  d'excellents  pré- 
,  fervatifs,  à  la  gucrifon  de  ceux  , 
.  qui  y  habitent,  dont  le  libertinage 

„  u'eft 
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„  n'elt  pas  un  fecret  ;  puis  qu'ils  d;- 
„  fent  quelquefois, eux  mêmes, qu'il 
„  faut  aimer  les  Indiennes  chrétien- 
„  nement  &  pour  gagner  des  Am 
„  à  Dieu;abufant  ainfi  delaReligio: 
„  par  un  privilège,  qu'ils  n'accord 
„  roient  pas  aux  autres.  Les  Indien 
„  m'ont  demandé  quelquefois  ,  s'il 
„  croît  en  Europe  des  drogues,  corw 
„  tre  la  Vérole  ;  &  comme  je  leuc 
„  difois  que  beaucoup  d'excellents 
„  remèdes  anti-veneriens  viennent  de» 
,,  Indes  Occidentales;  ils  mercpon- 
„  doient,  avec  bon  fens,  quoi  quci 
„  d'un  air  ironique,  qae  Dieu  avait 
„  eu  beaucoup  de  ho7!îé  pour  les  C diflih 
,,  la'ris ,  de  leur  avoir  donne'  leur  or  ^ 
„  leurs  femmes ,  ^  en  même  îems  dtt 
„  Gaïac. 

En  1669.  '^  ^''^  ^^^^  ^^  Floride 
qu'il  décrit  ,  dans  le  Ch.  II.  où 
parle  des  mœurs  des  habitansaflez 
long,  avec  les  lies  Lucayes.  On 
voit  aufli  les  lieux  maritimes  de 
Eloride,  &  les  diilances ,  auxquelles 
ils  font  les  uns  des  autres. 
.  Il  vient  en  fuite  au  Mexique.qu'on 
appelle/^  Nouvelle  Efpagne ^  &  dont 
il  donne  la  dcfcription  aux  III,  IV 
&  V.  Chapitres  ,  qui  contient  les 
mœurs  des  anciens  Habitans, celles  des 

Efpa- 
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Efpagnols  &  les  animaux  particuliers 
au  pais.  Il  y  règne  une  horrible  dé- 
bauche ,  que  l'on  compte  pref^ue 
pour  rien ,  &  que  l'on  expie ,  par  de 
légères  pénitences,  &  par  quelques 
préfens,  qu'on  fait  aux  Prêtres;  auffi 
bien  que  d'avoir  fait  périr  fon  El'cla- 
ve,fous  le  bâton,  &  tué  quelque  In- 
dien. Tout  cela  fe  fait  par  des  gens, 
qui  s'appellent,  par  excellence, C'^rx/i 
tianos^  comme  s'il  n'y  avoit  qu'eux 
qui  mcritalTent  ce  nom  ;  car  ils  ne 
l'accordent  pas  même  aux  Catholiques 
François. 

Les  mauvais  traîtemens  &  les  in- 
juftices  qu'ils  font  aux  Indiensjcs  rcn^ 
dent  ennemis  de  la  Religion  Lhjt'ticn- 
ne  ;  qu'ils  croyent  injultcmcnt  être 
favorable  aux  vices  des  Efpagnols,& 
les  empêchent  de  l'embradèr.  Ils  le 
fervent  même  de  divtrs  prétextes  de 
Religion,  pour  les  troi  pér  &  pour 
leur  enlever  ce  qu'ils  ont.  "  De  tems 
„  immé!r.oriaI,les  Curez  ont  établi  la 
„  coutume  de  placer  un  Fortrat  à  la 
„  Paroiire,en  leur  perluadant  que  ce 
„  Portrait,  qui  rcprcfente  un  Saint 
„  de  l'Eglife,  les  rendra  heureux  & 
,,  les  garentira  de  ti^utes  fortes  de 
,,  malheurs;  parce  qu'au  moment  que 
„  le  Portrait  ell  placé  dans  l'Eglife» 
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„  l'Efprit  du  Saint  y  vient  habiter  (5r 
„  ne  quite  point  fa  demeure,tant  que 
„  celui,  qui  a  donné  ce  Portrait, fe 
„  conduit  bien.  Jufque-là,  dit  Co- 
„  real,  il  n'y  a  rien  à  redire,  fuivant 
,,  le  Chriftianifine  des  Indes  ;  c'eft  u- 
„  ne  fraude  pieufe.  Mais  le  but  dii 
„  Cure  eftd'excroquer  de  l'argent  aux 
,,  Indiens  ;  &  pour  faire  defccndre 
„  l'Ame  du  Saint,  dans  le  Portrait, 
„  il  fe  fait  payer  grafîement;fans  par- 
„  1er  des  bonnes  offrandes,  qu'il  s'af- 
„  fure  annuellement,  pour  y  retenir 
„  cette  Ame,  en  faveur  de  l'Indien 
„  &  de  fa  famille.  Il  arriva  qu'un  de 
j,  ces  Indiens  ayant  gratifié  liberale- 
,,  ment  fon  Curé ,  pour  faire  placer 
„  un  Portrait  de  S.  Dominiqne,en  un 
,,  certain  lieu  de  l'Eglile;  un  autre 
„  Indien, jaloux  de  cela,&  d'ailleurs 
„  Ion  ennemi,  paya  le  double,  pour  y 
„  en  faire  mettre  un  de  fa  part ,  qui 
,,  repréfentoit  S.  Ignace.  Soitquece 
j,  dernier  faint  fût  mieux,  dans  l'ef- 
„  prit  du  Curé,  ou  que  la  féconde 
j,  offrande  ,  plus  confiderable  que 
,  l'autre,  l'eût  touché;  S.  Domini- 
,  que  fut  obligé  de  céder  la  place  à 
„  S.  Ignace.  Mais  les  Indiens  pri- 
„  rent  parti ,  pour  &  contre  ,  &  la 
„  querelle  s'cchaulfa  fi  fort ,  qu'ils 
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en  vinrent   aux  coups  ,  &  qu'il  y 
n  eut  plufieurs,  qui  furent  bleflcx 
i7iortellement.  Les  deux  Saints  ne 
parurent  point  &  fe  tinrent  fort  en 
repos,  pendant  la  bataille. 
„  Par  ce  moyen ,  les  Cureï  &  les 
Couvents  s'enrichiffent  infiniment, 
Ils  tirent  de  chacun  de  ces  Portraits, 
centécus,  plus,  ou  moins,  félon 
le  nombre  qu'il  y  en  a,  dans  une 
Eglife.   Outre  cela,on  leur  donne 
une  infinité  de  Volailles,  &  tout  ce 
qu'il  faut ,  pour  tenir  bonne  table; 
on  leur  fait  en  fruits,  en  Chocolat 
&  autres  chofes  femblables  ,  tant 
de  prcfens,  qu'ils  font  obligei  d'en 
vendre  une  partie;  aufll  bien  que 
les  Cierges  &  les  Bougies, dont  ils 
font  bien  fournis, dans  toutes  les 
Indes.    Outre  cela  ,  les  Maifons 
Religieufcb  font  un  grand  négoce 
des  Bulles, qui  viennent  de  Rome, 
dont  chacun  a  bien  foin  de  le  pour- 
voir; en  les  payant ,  fclon  fon  bien, 
pour  fe  mettre  la   conlcience  en 
repos.  Les  Efpagno's  obligent  auf- 
,  fi  ceux,  qui  les  fervent,   comme 
,  les  Nègres  ,d'en  acheter, &  quand 
,  ils  n'ont  point  d'argent, de  travail- 
,  1er,  plus  qu'ils  neferoient,  pour 
,  avoir  de  ces  Indulgences.  S'il  n'eft 
ToMeXÏ/II.P.i.  K         pas 
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pas  permis ,  par  les  Canons  de  l'E' 
glifc,dc  nianger  de  la  Chair  en  Qua- 
rême,  ou  les  autres  jours  maigres; 
il  n'y  a  point  de  puiflance,  qui  puif- 
fe  le  permettre,  pour  de  l'argent;  & 
fi  cela  n'eftpas  mauvais  en  foin,il  n'y 
a  point  de  puiflance, qui  y  puilfe  con- 
traindre, &  encore  moins  exiger  de 
l'argent, pour  pouvoir  faire  une  cho- 
fe,qui  eft  indiîferente.  Mais  tout  ce- 
la n'a  été  inventé  ,  que  pour  en  faire 
parade,comme  fi  c'étoirune  aftionde 
pieté  de  s'abflenir  de  chair,en  certains 
jours,  &:  pour  gagner  fur  ceux,  qui 
ne  veulent  pas  l'obfervcr  ;  comme  ou 
le  voit,  par  la  pratique  moderne. 

Dans  le  Ch.  VI.  &  VII.  l'Auteur 
décrit  la  Ville  de  Nombre  deDios  , 
les  deux  Panamas,  Porto  -  belo,  Dar 
rien,  la  nouvelle  Grenade,  Cartha- 
gene,  Ste.  Marthe  &c.  Dans  le  Ch. 
VIII,  &  IX  il  donne  les  defcriptions 
des  côtes  du  Nord ,  au  Sud ,  en  allant 
du  côté  du  Brefil. 

Quoi  que  les  Indiens  foient  fubju- 
guez,  dans  tous  les  lieux,que  les  Ef- 
pagnols  tiennent  fur  la  Mer  du  Nord 
&  fur  celle  du  Sud ,  &  qu'il  y  ait , 
dans  ces  lieux, des  richefles  immen- 
fes;!' Auteur  ne  laifle  pas  de  faire  voir 
au  Ch.  X.  que  la   puiflance  de  la 
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Couronne  d'Efpagne  y  va  en  décaden- 
ce ;   à  caufc  de  la  mollelTe  &  de  U 
fainéantifc,  que  les  trop  grandes  ri- 
chefTes  inrpirent;à  caufe  des  pillcrics 
perpétuelles  &  excefîîves  de  ceux,  qui 
y   ont  quelque  emploi  ,  &  de  leur 
luxe  extrême;   à  caufc  enfin  des  i;i- 
julîices,  qu'on  fait  aux  Indiens,  qui, 
quoi  que  d'une  humeur  tranquille,ne 
manqueront  pas  à  la  fin  defecouèrle 
joug  de  l'Efpagne;  en  fe  joignant  à 
ceux  des  Indiens,  qu'elle  n'a  pascn- 
core  pu  foumettre,   &  qui  font  fes 
cnntmis  jurei.     Ajoutez    à  cela  les 
fourberies, qui  fc  font  par  tout, pour 
frauder  les  droits  du  Roi,  dont  fes 
î  Officiers  tirent  un  profit  immenfc; 
'  prêts  à  tout  permettre,  pourvu  qu'ils 
I  nient  part  au  profit.     Outre  cela,  il 
y  a  un  nombre  infini  d'Ecckfiaftiqiies, 
&  il  s'augmente  tous  les  jours;  quoi 
qu'ils  ne  rendent  aucun  fervice  à  l'E- 
tat, &  qu'ils  pofTedent  tout  ce  qu'il  y 
i  a  de  meilleur  au  nouveau  monde.Pour 
j  le  fervice,  qu'ils  rendent,  à  ce  qu'ils 
,  difent,  à  la  Religion;  on  peut  voir, 
j  par  ce  livre,  qui  n'ell  point  lufprét  , 
qu'ils  la  changent  en  une  pure  fuper- 
lUtion,pouren  tirer  du  proht,& qu'ils 
î  n'ont  ni  favoirini  probité,  i^cs  Créo- 
les, ou  les  Efpagnols  des  Indes  ne  l'ont 
K  1  nul- 
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nullement  meilleurs:  ni  plus  éclai- 
rcT, ,  que  le  Clergé ,  comme  il  le  fair 
voir  au  Chap.  XI.^.  dernier  "de  cet* 
te  I.  Partie.  "^ 

II.  La  Partie  il  ne  regardé  que 
le  Brelîl ,  dont  il  décrit  les  c6tes,  & 
leî  principales  villes,  les  fauvages  & 
leurs  coutumes,  par  rapport  à  la  vie 
commune  &  à  la  Religion  ,  'Jés  Anr* 
maux  du  Brefil,les  Plantes,  les  fruits 
àc.dans  les  neuf  premiers  Chapitres. 
Dans  le  Chap.  X.  il  donne  le  Voya- 
ge ,  qu'il  fit  par  terre  du  Breiil  au  Pa- 
raguay, &  de  là  à  Buenos  Aires,  & 
de  cette  Ville, au  Pérou:  dans  le  Xî. 
A  le  XII.  ce  qu'il  avoit  remarqué  au 
Pérou.  On  a  été  aflèz  informé  de 
ce  Païs-là ,  depuis  les  de^niére^  navi* 
gâtions  dans  la  Mer  du  Sud;  mais 
comme  il  eft  court ,  &  qu'il  fait  pa-i 
roure  beaucoup  de  bonlens,  partout; 
ceux  qtii  ont  lu  d'autres  Relations, 
plus  abondantes, ne  lailTeront  pas  dé 
lire  celle-ci,  fans  s'ennuyer.  C'eft  au 
moins  ce  qui  m'ell  arrivé. 

III.  Dans  la  dernière  Partie,  îF 
ne  parle  que  du  Pérou,  où  l'AuteuB 
fut  en  MDCXCiv,  &  où  l'onvoittous 
les  mêmes  defordres  qu'au  Mexique, 
&  dans  le  relie  de  l'Amérique  fepten- 
trionale,  avec  d'autres  particuiaritez 
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du  pis ,  con<:ernant  ce  qu'on  en  ti- 
re ,  &  retendue  qu'il  a ,  du  Nord  au 
Sud. 

I  V.  Les  Voyages  de  Coreal font 
vis  de  la  Relation  de  laGuiane;varte 
;,  &  le  plus  riche,  à  ce  qu'on  dit,  qui 
r  au  Monde.  Otrc  pièce  efl:  intitu- 
tiélatum  de  LlGuiane^ilu  Lac  de  Par- 
lé ^  des  Provinces  d'Emeria^  d^/ir- 
:ata  i^  d* Âma^aia  de'cowvertcs  ^  far 
Chevalier  WaltIiR    RAAVLtlGH. 
vJn  fait  que  Rawlei^h  fut  Chcfd'Ef- 
cadre,  fous  le  règne  d'Elizabeih;^ 
qu'il  fit  ce  voyage  en  mdxcv.    il  ne 
•.■"-U  jamais  approcher  du  lac  de  Pari- 
nié  ;  ï  caufe  du  peu  d'eau  ,  qu'il  y  a- 
\  oit  en  plufieurs  rivières, qui  tombent 
dius  rOrenoque,  &  par  lefquelles  il 
ioit  palïer.  '  Il  ne  put  en  apprendre 
tre  chofe.fînon  que  c'étoit  un  païs, 
'  a  l'or  étoit  extrêmement  commun, 
5',  plus  même  qu'au  Pérou  ;  que  des 
Princes  de  la  famille  des  Yncas  de  ce 
"'Vs-là,  qui  s'étoient  retirez  dans  le 
ieu  de  l'Amérique,  à  l'Orieint  de 
r  ancienne  Patrie, &  fous  la  Ligne, 
environ, du  tems  de  l'invaiion  des 
r.ipagnols,  y  rcgnoiiint;  &  qu'il  y  a- 
Voi(i  des  villes  infiniinent  plus   florif- 
fantes,  que  ne  le  furent  jamais  celles  du 
Pérou ,  dans  leur  plus  grande  prof- 
K  3  perité. 
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peritc.  Des  Efpagnols  avaient  ra- 
conté à  Rawleigh  des  chofes  furpre- 
nantes  de  la  ville  de  Manoa^  connuif 
parmi  eux,lbus  le  nom  A' el  Dorado-^ 
qu'ils  difoient  avoir  vûe&quifurpaf- 
foit  de  beaucoup  ,  en  grandeur  & 
en  richeiles.  toutes  les  autres  Vil- 
]es,que  leur  Nation  avoient  conqui- 
fes ,  dans  le  Vieux  &  dans  le  Nouveau 
Monde.  Cette  ville  eft  fuuée  fur  un 
Lac  d'eau  fale'e ,  qu'on  peut  appeller 
une  Mer ,  puis  qu'il  a  deux  cents  lieues 
de  longueur.  Rawleigh  croyoit  qu» 
s'il  n'avoit  pas  e'té  obligé  d'attendre 
long-tems  uu  Capitaine  ,  il  auroit 
peut' être  pu  pénétrer  jufqu'à  la  ville 
de  Manoa;ou  au  moins  jufqu'à  quel- 
que habitation  coniiderablc  du  païs  , 
&  qu'il  auroit  fait  un  voyage  d'Or.  Il 
ne  doutoit  point  qu'il  n'y  eût  infini- 
ment plus  de  profit  à  faire,  que  Cor- 
tès  n'en  avoit  fait  au  Mexique  &  Pi- 
farre  au  Pérou  ;  puis  que  celui  qui 
feroit  la  conquête  de  la  Guiane,  fui- 
vant  le  cours  de  l'Orcnoque  &  de 
l'Amazone, deux  des  plus  grandes  ri- 
vières du  Monde  ,  poffederoit  plus 
d'Or  &  regneroit  fur  plus  de  peuples 
que  ni  le  Roi  d'Efpagne,  ni  l'Empe- 
reur des  Turcs.  11  paroît  qu'il  en  é- 
toit  très-perfuadé ,  puis  que  vint  ans 
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après  il  obtint  une  Commiirion  du 
Roi  Jaques  I.  pour  aller  découvrir 
ce  pais ,  &  y  négotier,  qui  eft  datée  du 
20.  de  Mai  St.anc.  del'anMDCXvi. 
&  qu'on  trouve  dans  le  Tome  XVI. 
des  Acles  Publics  d'Angleterre  p.  789. 
Mais  on  ne  voit  pas  que  cette  cntre- 
prife  ait  eu  aucune  fuite.  Un  autre 
Capitaine  Anglois  avoit  aufll  inutile- 
ment elFayc  d'y  aller  l'an  mdxcvi. 

V.  I  L  y  a  encore ,  à  la  fin  de  ce 
Tome  II.  une  petite  relation  de  la 
découverte  des  Iles  de  Palaos  ,  ou 
nouvelles  Philippines. 

V.  Le  III.   crt  compofc   i.  du 
Journal  du  Voyage  d'un  Capitaine 
Anglois  ,  nommé   Narbrough  ,  à  la 
mer  du  Sud,  par  le  détroit  de  Magel- 
lan, fait  en  mdclxix.  par  ordre  de 
Charles  II. Roi  d'Angleterre:  2.  d'u- 
ne Relation  d'un  voyage  fait  aux  Ter- 
res Aullrales  ,  tirée  du  Journal  du 
Capitaine  Abeljanfen  'Tafman:  3. d'u- 
ne Relation  de  la  Miflîon ,  que  l'on 
voulut  envoyer  chez  les  Moxes,  peu- 
ples de  l'Amérique,  à  l'Eli  des  Mon- 
tagnes du  Pérou,  depuis  le  dixième 
Degré  de  Latitude  Auftrale,iufqu'au 
quinzième.  Cette  Milfion  rtiiirit  auf- 
fi  mal,  que  les  voyages  précédents. 

K  4  AR- 
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ARTICLE    VIII. 

Recùeuil  de  plufieurs  pièces  de 
Phyjicjue^où  r on  fait  principalement 
voir  rinvalidité  du  fyftème  de  Mr. 
Newton ,  ^  oiife  trouve  entre  au- 
tres une  dijfertation  fur  la  P  e  S  T  E 
Cif  fur  les  moyens  de  s'' en  garantir  , 
/«r  Nicolas  Hartsoeker. 
A  Utrecht,  chez  la  Veuve  de  G. 
Brocdelet  &  fils  ,  Libraires. 
MDCCxxii.  in  12.  pagg.  362. 

TLy  a  dans  ce  Recueuil  i.  une  Let- 
■*■  tre  que  Mr.  Hartfoeker  me  fit  l'hon- 
neur de  m'écrire ,  fur  les  Principes  de 
Mr.  le  Chevalier  Newton ,  qui  a  été 
inférée  dans  le  Tome  VIII.  de  cette 
Bibliothèque,  mais  qu'on  verra  ici 
plus  correéte:  2.  Les  remarques,que 
je  fis  fur  cette  Lcttre,dans  ce  même 
Volume:  3.  des  Réflexions  de  Mr. 
Hartfoeker^  pour  réfuter  ce  que  j'a- 
vois  dit;  &  il  avoit  fans  doute  droit 
de  dupliquer,  comme  je  prétends  a- 
voir  celui  de  ne  point  répondre  à  la 
Duplique,  mais  de  renvoyer  ce  foin 
à  ceux  qui  y  font  plus  intcrcfTez.quc 
moi  :  4.  de^  remarques  fur  trois  Dif- 
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ftrtations  de  Mr.  d'Ortous  dî  Mey- 
ra>f ,  lur  le  Baromètre,  far  la  Glace 
&  far  ks  Phofphorcs  &Noâiluques; 
plr  Icfv^uciles  il  a  remporte  trois  fois 
k  prix,  dans  rAcadcmie   de  Bour- 
de<iux;5'.  des  remarques  fur  une  The- 
fc  de  Mr.MuUer,  Frofclfeur  enPhi- 
'fiphieà  Lcip(ig,fur  la  Génération 
b  x\iii'.Tiaux  :  6.  une  DifTcrtation , 
•  je  Tx^utcur  a  préfcntée  à  iMrs.  de 
'  Académie  Royale  des  Sciences  à  Pa- 
'  .   fur  cette  queftion ,  quelle  efl  le 
■  ctpe  -jf  ta  HiitHre  du  Muaveifie-at^ 
^jieile  e/i  la  caufe  de   la  commun't- 
î'jn  des  Jiluuvemtm  \  qu'iis  avoient 
jpofée.  pour  être  le  fujet  du  pre- 
.-r  prix  de  deux  mille  livres,de  l'an- 
t  MDCCXX.  Mr.  de  CrouJ'aZy  Pro- 
ilur  à  Laufanne  ,   a  rempoité  ce 
\.  &  l'on  devoir  faire  imprimer  fa 
ifcrtation  à  Paris.    Mais  on  ne  l'a 
.5  encore  vue  ici ,  fans   quoi  Mr. 
Hanfoeker  l'auroii  inférée  dans    fon 
Recueuil  ;  fans  doute  avec  quelques 
remarques  :   7    une  Diifertation  fur 
les  Lois  du  Mouvement,  préfentée 
aux  mêmes, fur  la  queftion,quidevo!t 
£*tre  le  fujet  du  pr<^inier  prix  de  l'an- 
i>ée  MDccxxi:  S.  d^s  remarques  fur 
deux  pafTages  d'une  Th  le  de  Mr. Bfr- 
mnlli^  Profelièur  à  Bàle,  fur  le  Phof- 
K  s  phore 
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phore  Mercuriel ,  dont  Mr.  Hartfœ^ 
ker  fe  plaint  fort,  dans  ce  petit  Traité 
&  même  en  fa  Préface  :  9.  les  rai- 
fons,  pour  lefqiielLes  l'eau  eft  tou- 
jours plus,ou  moins  imprégnée  d'air: 
10.  une  differtation  fur  les  Pafiîons 
de  l'Ame,  qu'il  traite  non  feulement 
en  Moralifte,  qui  montre  le  bon  & 
le  mauvais  ufage,  qu'on  en  peut  fai- 
re; mais  encore  en  Fhy(îcien,&  tout- 
autrement  que  n'a  fait  Defcartes:  11. 
une  Diifertationfur  lacaufedelaPcf- 
te;qu'il  croit  erre  des  Infedes  invifî- 
bles,  qui  piquent  ceux  qui  l'ont,  & 
par  leur  piquure  venimeufe  les  tuent. 
Il  juge  que  ces  Animaux  naiffent  en 
quelque  part  en  Aiîe,  &  non  en  Eu- 
rope. Cette  conjedure  paroît  inge- 
nieufe ,  auffi  bien  que  mille  autres 
penfées,  qui  font  dans  ce  Recueuil, 
&  que  l'on  doit  lire  dans  l'Original. 
Les  matières  font  trop  diverfes,  pour 
ea  donner  aucun  abrégé.  L'Auteur 
a  un  Ilire  ntc  &  ferré,  qui  n'ennuye- 
ra  nullement  les  Lc61:eurs,quaud  mê- 
me il  ne  les  perfuaderoit  pas.  Il  y  a 
même  quelquefois  un  peu  de  vivaci- 
té ,  contre  ceux  qui  l'attaquent  ;  mais, 
auffi  il  déclare  qu'ils  peuvent  en  u- 
fej:  de  même. 
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ARTICLE    IX. 

Hijioire  des  Ordres  Militaires ,  ou  des 
Chevaliers.  Des  Milices fé- 
cnliéres  ^  régulières  de  /'««  ^  de 
Vautre  Sexe ,  qui  ont  été  établies  juf- 
qn'àpréfent.  Contenant  leur  Origi- 
ne, leurs  fondations ,  leurs  progrès  ^ 
leur  manière  de  vie,  leur  décaden- 
ce,  leurs  Reformes,  i^  les  évene* 
mens  les  plus  (onfiÂerablcs ,  qui  y  font 
arrivez.  Avec  des  figures ,  qui  re- 
préfentent  les  d;fferens  habillemens  de 
ces  Ordres.  Nvuvctle  Edition  tirée 
de  l'/iùbé  Giuftiiiiani ,  du  P.  Bo- 
nanni,  de  /V/r.Herir.aii,^«  ^.Ho- 
noré de  Ste.  Marie  i^*  d'autres  qui 
ont  écrit  fur  ce  fujet ,  avec  p'.ufieurs 
Dijfertaîions  fur  i'' Authenticité ,  oh 
l'Antiquité  de  ces  Ordres.  Et  un 
Traité  Hifiorique  de  Mr.  D  a  S  n  A- 
GE,  fur  les  Duels.  A  Amilerdam 
chez  Hrunel,  mjuccxxi.  en  4.  To- 
mes ia  8. 

/^E  Titre  eft  fi  ample,  que  Ton  n'a 
^^que  faire  d'Extrait,  pour  favoir 
ce  qu'il  y  a  dans  ce  Recueuil  ;  dont 
auffi  bien  il  ne  feroit  pas  poflible  de 
K  6  don- 


liS  BihUothcque 

donner  un  Abrégé  ,  à  caufc  de  la  dî- 
vcrlité  des  matières.  -  Ceux  qui  s'iu- 
tcreifent  dans  quelcun  de  ces  Ordres 
de  Chevalerie  ,  parce  qu'Us  en  font, 
ou  qu'ils  y  ont  des  Amis  ,.ou  des  Pa-^ 
rvns,  doivent  acheter  ce  Livre, pour 
voir  ce  qu'on  en  dit.  Il  <ti\  parlé  dans 
le  Difcours  Préliminaire, de  l'Ordre 
de  CoK-iantin',  dont  je  fai,  de  bonne 
p.irr,  que  ceux  à  qui  on  a  voulu  faire 
honneur  de  cet  Ordre,  &  que  ;c  ne 
nomiierai  point, ne  trouvent pasbon, 
qu'on  remue  celte  matière. 

L'Edition  de  ce  Recueuil  étoit  déjà 
avancée,  lors  que  Wv.Bafnage  com- 
pofa  fa  ( 'iO'ertatton  Htjlf^rique  ^fur  Us 
Ducis  ^  l'S  Ordres  de  ChevaUrie  , 
qu'on  a  mife  à  la  tête  de  ces  Volu- 
mes. En  effet,  une  partie  des  Cheva- 
liers, dont  il  eft  parlé  ici,  fur  tout  des 
plus  .mciens  Ordres,  a  été,  pour  par- 
ier ainfi ,  dans  le  nombre  des  Duel- 
lîj'îes.Cçnt  Diflertation  eft  beaucoup 
meilleure  ,  qu'une  infinité  de  Fables, 
que  l'on  trouve  dans  l'Hiftoirc  des 
Chevaliers. 

L'Auteur  a  coinpris  ,  en  ce  pe- 
tit traité  ,  ce  qu'on  peut  dire  de' 
plus  important  &  de  meilleur ,  fur' 
les  Duels;  fur  leurs  différentes  for- 
tes ;  fur  les  Maximes  du  faux  Hon- 
neur, 
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n€ur ,  fur  lequel  on  a  fondé  la  nc- 
cefîîté  &  l'importance  des  Duels;  fur 
ileur  origine  &  leur  fréquence  ,  chez 
plufieurs  Nations; fur  les  Tournois, 
[qui  les  rendirent  plus  communs;  fur 
il'origine  des  Chevaliers  &  de  laChe- 
ivaleric;  fur  les  Règles  de  la  Cheva- 
llerie  &  des  Duels  ;  fur  ceux ,  qui  é- 
jtoient  obligt'i  de  combattre, &  fur  la 
[bizarre  manière  de  faire  intervenir 
Dieu  &  ce  qu'il  y  adeplusfacré,dans 
,1a Religion, dans  les  Duels.  Mr.  Baf- 
i»age  y  ajoute  l'Hiftoire  des  Epreuves 
par  le  Fer  chaud,  &  par  l'Eau  ,dont 
!on  fe  fervoit,  pour  s'allurcr  de  la  vé- 
rité, au  défaut  des  Duels.  Il  finit 
'en  parlant  de  la  décadence  &  de  l'a- 
Ibolition  des  Duels.  Comme  il  avoit 
;:ité,  plufieurs  fois,  les  Rcglemensde 
Philippe  le  Bel  fur  les  duels, qui  font 
pn  effet  dignes  de  remarque  ,tels  que 
pu  Cange  les  avoit  publiez, dans  fon 
uloffaire,  au  mot  Duellum  ;  il  a 
Met!  tait  de  les  mettre  ici  ,  car  ils  . 
font  plus  complets ,  que  ceux  qui  a- 
Ivoient  été  publiez  auparavant.  On 
Icomprend,  par  ce  que  je  viens  dedî- 
|rç,  qu'il  y  a  ici  bien  des  chofcs ,  qui 
concernent  la  Scienza  CavaUcrefca  , 
que  Mr.  le  Marquis  Mafei  a  fi  bien 
traitée,  dans  un  Ouvrage  exprès, qui 
K  7  porte 
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porte  ce  titre  ,  &  que  Mr.  Baftage 
cite ,  avec  éloge.  On  en  devoit  faire 
«ne  féconde  édition  à  Paris,  il  y  a 
déji  quelques  années.  Je  ne  ix\  \\  ce 
delfcin  a  été  eiecutc.  C'ell  un  très- 
bon  livre. 


ARTICLE    X. 

Histoire  de  Suedh  ,  foies  le  re-  j 
^ne  de  CHARLtS  XII.  oh  l'on  volt 
les  re'volittions  arrivées  en  différent 
tems  en  ce  Royaume  l^  l"" avènement 
de  la  Reine  ^  du  Roi  régnant  à  la 
Couro/sne .  juÇqi^à  prefeat  ^  enrichie 
de  Médailles  &  de  plu/leurs  Figw 
rfj-.  ParMr.DE  Limiers  Dodcur 
en  Droit.  A  Amfterdain  chez  les 
Janfons  de  Waesbergue,  mdcc.\xi 
en  lîx  Volumes  in  li. 

ON  peut  bien  concevoir  que  le 
Règne  de  Charles  XII.  n'occu- 
pe pas  leul  ces  fix  Volumes  ;  il  a  é- 
té  trop  court,  pour  cela.  Dans  le 
I.  Volume,on  fait  l'hiftoire  des  révo- 
lutions ,  par  lefquclles  la  Couronne 
de  Suéde  d'cle61:ive,qu'élle  étoit ,  de- 
vint héréditaire,  &  la  manière  dont 
le  pouvoir  abfolu  s'y  établit  depuis  ; 
dans  le  II.  on  voit  la  Minorité  de  ce 

Prince, 
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Prince  ,    fa  médiation   au  traité  de 

iRylwick  ,qui  n'ctoit  proprement  que 

ipur  forme,  h.  le  refte  juiqu'au  traicé 

de  Travendal,  en  mikc  ;d.ms  le  III. 

Iles  moyens  qui  furent  employez, pour 

faire  dcpoler  le  Roi  Auguile,  par  u- 

nc  partie  des  Polonois,  &  pour  faire 

I  élire  le  Roi  Stan'ilas  ;  ce  qui  futexe- 

:  cuté  avec  beaucoup  de  violence  & 

n'a  pas  plus  dure, que  la  caure,quil'a- 

!  voit  produit;  dans  le  IV.  ce  qui  s'ell 

Ipallé  de  plus  mémorable,  pendant  le 

fcjour  du  Roi  de  Suéde  en  Saxe,  où 

lil  n'auroit  pas  li  bien  ré  iilîî,  s'il  n'y  eût 

I  eu  de  la  défiance  dans  le  Roi  x\u^uf- 

ite,  à  l'égard  de  fes  fujets,  qui  au- 

Iroicntpu  autrement  renvoyer  le  Roi 

jCharksXlI.  en  Suéde;  dans  le  V. 

la  bataille  de  Pultowa  h  fes  fuites  a- 

vec  le  féjour  du  Roi  à  Bender,  juf- 

iqu'à  fun  retour  à  Stralfund;  long  in- 

!|  tervalle,dans  lequel  il  s'elt  débité  u- 

!  ne  infinité  de  fables  ;  qui  n'ont  point 

li  fait  d'honneur  au  Roi,  ni  à  la  nation 

jj  Suedoife  ;   dans  le  VI.    la  dernière 

li  campagne  de  ce  Prince ,  fa  mort  le 

i!  II.  de  Décembre  MDCcxvi  II.  &  la 

j  révolution,  par  laquelle  le  pouvoir 

j  abfolu  a  été  aboli  en  Suéde,  jufqu'i 

li  i'an  MDCCxx. 

'1      L'Auteur  a  ramaflé  fes  matériaux, 

par 
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par  tout  où  il  a  pu  en  trouver ,  com- 
me il  le  marque  dans  fa  Prétace  &■ 
foas  les  pages  de  fou  Ouvrage.  Il  eft 
bien  difficile  d'être- in ftr uit ,  avec  e- 
xactitude,de.  ce  qui  cft  encore  li  noa- 
veia.  Ce  feroit  un  Ouvrage,  que  l'on 
pourroit  attendre  d'un  fevant  Sué- 
dois, non  feulement  bien  initruit  de 
ce  qu'on  peut  favoir  :  mais  plein  des 
grands  principes  de  la  bonne  Politi- 
que, &  du  courage  qu'on  peut  avoir 
de -dire  la  Vérité,  quand  on  n'a  plus 
rien  à  craindre.  Quoi  qtfil  en  foir j 
Mr.  de  Limiers  a  tait  tout  ce  qu'rf 
a  pu. 

Les  premières  dimarchés  de  Ghap^ 
les  XII.  contre  l'Empereur  de  MoPi 
covie  &  fes  Alliez, ne  pouvoient  pas 
être  blâmées;  parce  qu'ils  étoieritlei 
aggrefleurs.  Mais  en  pour  Cuivre  l'un 
d'eux  avec  une  acharnement  ligand,- 
qâ'on  abandonnoit-toiK  pour  ccla,& 
qu'on  perdoic  la  Livonie ,-  que  la  Mof^ 
covie  a  préfentement ,  étôft  une  faute 
contre  la  modération  &  centre  lapru- 
dcnce  ,  que  1?.  Suéde  m  lui  peut  ja-' 
mais  pardonner.  Coof-r  îa  Pologneî 
fan-i  la  pouvoir  garder,  npà  pliîsqut^ 
Charles  Gu(ta\'e  fon  Gi'ànd-  Père  ,' 
feulement  pour  tn  tirer  quelque  n^- 
gre  contribution,  n'ctoic  pas  la  con- 
duite 
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liiHe  d'un  Grand  General ,  ni  d'un 
|jon  t  olitiqu^.Ce  fut  bien  pis  de  paf- 
"Ir  le  iioryftene  ,  pour  aller  à  ÎVlor- 
;  de  faire  périr  fa  propre  armée  ,  de 
&■  de  foufîunces  ;  d'attaquer  u- 
ace,  devant  l 'armée ennemie  beau- 
vv^up  plus  forte  que  la  tienne,  &  qui 
ine  manquoit  de  rien.     Perdre  cette 
-■r(:e  &  s'en^'-'ir  en  Turquie,  y  de- 
rer  très-huig- lems,  fous  tfpe- 
rancc  d'engnger  la  Porte  à  le  foûte- 
Inir  contre  les  Mofcovitcs.par  de  vai- 
promeircs,tfi  une a6l;on  d'un  hom- 
qui  çhercijoii  des  nvai-tures.    Pil- 
kt  indifferemn-'.ent  amis  &  ennemis 
li:r  la  Mer  Baltique,  &  ne  donner 
CCS  paiîèports,qQe  pour  furprendre  ; 
''  loit  pas  alfiirémcni  d'un  fort  bon 
^ticn.    Etant  tiré  de  Turquie  à 
:laiicedepluneur;>Puiiraucesl'hrc- 
nes ,  n'y  revenir  que  pour  faire  la 
irc  au  Danemarc,  en  s'cntenJant 
j  ceux  quilui  tenoient laLivonie, 
c  voifinage,pour  conquérir  la  Nor- 
uc,  &  partir  de  là  ,  avec  une  tlo- 
rour  envahir  la  Grande  Bretagne; 
.  our  venirà  bout  defon  deiTcinal- 
à  la  tranchée, devant  une  bicoque, 
vouloir  voir,  par  lui  même,  d'où 
noit  le  feu  queles  Aflîegezfuilbient 
ùc  ce  côté -là,  au  hazard  de  fe  faire 

tuer  ; 

\ 
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tuer;  c'ctoit  plus  que  chercher  des 
avantures.  Cela  paiïbit  les  bornes  de  ^ 
ce  qu'on  appelle  bravoure  raifonnable. 
Mais  ruiner  Tes  Etats  pour  jamais,  les 
épuifer  d'hommes  &  d'argent,(?f  en  ti- 
rer plus  qu'il  n'ctoit  pofllble,n'ctoit 
pas  d'un  homme  qui  eut  beaucoup  de 
pitié  ,  ou  de  Religion;  ni  des  aâions 
qu'une  dévotion  extérieure  pût  ex- 
pier. Dieu  garde  les  peuples  de  fem- 
blables  Dévots  !  i 


A  R  T  I  C  L  E    XL 

Le  Sp>-CTATEUR  ,<?«  ïe  Sncrate  Afo-i 
derKe.  Où  fou  voit  un  Portrait  naïf) 
des  Mœurs  de  ce  Siècle.  Traduit  de'' 
WAnglois,  TorneV.  A  AmOcrdarri,' 
chez  les  Frères  Wetfîein  mdccxxi. 
in  12.   pagg.478. 

JE  ne  mets  pas  ce  titre,  pour  faire 
un  extrait  de  ce  Volume.  L'Ou-. 
vrage  eft  trop  connu,  pour  entrepren- 
dre de  le  faire  connoître.  C'eft  feu-' 
lement  pour  avertir  ceux,  qui  n'ont 
pas  encore  vu  ce  Tome, qu'il  paroît 
préfentement,  &  qu'on  en  verra  en- 
core un  Volume.  Nous  avons  don- 
né un  affcz  long  Extrait  daiis  le  To- 
me 
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|me  I.  decctte  Bii>liothe^»e.  p.  385-    i^ 
ifuiv.  tiré  des  Tomes  V  ,  VI ,  &  mc- 
ime  du  VII-  qui  étoit  1c dernier.  Cela 
f.t  extrémment  fouhaitcr  de   voir  en 
François  un  Ouvrage  ,  où  l'on  trou- 
volt  des   penfces  fi  belles  &  f]  fines. 
On  l'a  va  l'on  en  a  été  généralement 
très  -  fiitisfait     Plût  à  Dieu  que  l'on 
en  profitât!  i\1  lis  ks  pafilonscchanf- 
fent  11  fort  aujourd'hui  lesEfprits , qu'il 
n'y  a  guère  d'apparence  qu'on  en  fafls 
plus  de  profit  dvçà  laMer,que  l'on  en 
a  fait  au  déjà. 


ARTICLE    XII. 
Oeuvres  de  Mr.  de  Camptstron, 

de  f/lcadfA.te  Fra^^ftife.  Nouvelle 
Edition.  Corrigée  CT  ûugme'^tie  de 
plu/leurs  Pièces,  qui  m  fe  trouvent 
pas  dans  la  dernière  ,  qui  a  été  faite 
à  Paris  en  i^/if.  A  Amnerdamchcz 
Etienne  Valat.  mdccxxii.  en  dcwx 
Tomes  in  1 1  dont  le  premier  a  pagg. 
36 D.  &  le  fécond  13  S- 

TLy  a  dans  le  I.  Tome  cinq  Tra- 
■*■  gcdies  /•^/rW»r?,  Àrmini:{S.,Andronic  ^ 
yihihiade  ai  Phocion.  Dans  le  II.  il  y  a 
deux  Tragédies  ,    Adrien  &  Ttridaie\ 

& 
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6c  deux  Comédies ,  le  Jaloux defabufé ^ 
&  V Amante  Amant ,  qui  eft  en  profe, 
au  lieu  que  la  précédente  eft  en  vers. 
Cette  dernière  n'avoit  point  encore  vu 
le  jour,  &  l'Auteur  même  avoitfou- 
haité  qu'elle  ne  parût  point, &  voulu 
y  mettre  quelques  autres  pièces  en  pla- 
ce. Mais  le  Libraire  après  avoir  atten- 
du iïx  mois  ces  pièces,  la  fit  impri- 
mer, pour  rendre  ce  Volume  égal  au 
premier ,  &  reçut  enfuite  une  Harangue 
prononcée  aux  Jeux  Floraux  deTou- 
loufe,  trois  Lettres  en  vers  ,  la  pre- 
mière ï  Mad.  la  Princefledes  Urfins, 
la  féconde  au  Roi  de  Sicile  ,  &  la 
troiiiéme  au  Duc  de  Vendôme.  Ces 
Epîtres  font  belles  &  dignes  de  l'Au- 
teur. Il  ne  tàut  pasoublier  de  direque 
cette  Edition  eft  beaucoup  plus  cor- 
re(51:e,que  les  autres,  où  il  manquort 
en  quelques  endroits  des  mots  (Scmc- 
me  des  vers  entiers. 

FIM  de  la  L  Partie  du  XVII.  Tome 

de  la  Biblhtbefue  Anr,  ^  Mod. 
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ARTICLE     I. 

'Suite  de  l^ Extrait  du  XV.  T'tme  des 
Aàes  Publics  c^ Angleterre  ,  pour  le 
Règne  de  ùJarie. 

Rois  Articles  font  la  prin- 
cipale matière  de  ce  R^gne. 
Les  affaires  Domeiliques, 
les  affaires  de  Religion  ,  & 
les  affaires  étrangères. 

Article  I. 

Des  Affaires  Domejijques. 

15- 5-3.  L'Acte,  par  lequel  £- 
doùardVl.  avoit  transporté  la  Cou- 
ronne à  JeatJKe  Gra)\,  ne  t':t  pas  ca- 
pable de  l'établir  fur  le  Trône.    Eijc 

T«m.  XFU.  }'.  1  L        fut 


238  Bihliûthgque 

fut  bien  d'abord  proclamée  Reine, 
par  les  Ordres  duConfeil,  dirigé  par 
le  Duc  de  Northumberland;  mais  el- 
le ne  fe  fôûtint,  que  peu  de  jours. 
Marie ^  Sœur  du  Roi  défunt  ,  fe  fit 
un  parti  dans  les  Provinces  de  Sut- 
folck  &  de  Norfolck;  en  promettant 
aux  habitans  qu'elle  ne  changeroit 
rien  dans   la  Religion   établie.     Ce 

Çarti  fe  fortifia ,  par  le  fecours  de  la 
«Job'efTe ,  &  enfin  le  Duc  de  Nor- 
thumbedand  fe  vit  obligé  de  ic  mettre 
à  la  tête  d'une  armée  ,  pour  mar- 
cher contre  Marie  ,  dont  le  parti 
s'augmentoit  inceffamment.  Il  n'eut 
pas  plutôt  quitté  Londres  ,  que  le 
Confeil  fe  déclara  pour  Marie  &  la 
fit  proclamer.  L'armée  abandonna 
le  Duc  de  Northumberland^  en  forte 
que  ,  dans  l'efpérance  de  fauver  fa 
vie ,  il  fe  vit  obligé  de  faire  lui-mê- 
me proclamer  Marie  à  Cambrige.  ici 
Mais  cela  n'empêcha  pas  qu'il  ne  fût; 
arrêté  ,  &  en  fuite  puni  du  dernier 
fupplice.  Il  avoua, en  mourant,  qu'il 
avoit  toujours  été  Catholique,  dans 
l'ame  Mais  pluiîeurs  crurent  qu'il 
n'avoit  dit  cela,  que  dans  l'efpérance 
d'obtenir  Ion  pardon,  &  que  dans  le 
fonds  les  deux  Religions  lui  avoienti 
été  indifférentes.     11  avoit  fait   une! 

grande; 
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èrande  faute  de  ne  pas  faire  arrêter 
Marie  &  El  ifabeth,  avant  qu^Edouard 
fût  mort.  Mais  il  avoir  efp<Jré  de  les 
faire  tomber  dans  fes  pièges,  en  quoi 
il  fe  trompa.  Matie  n'ctoit  pas  ai- 
mée ,  &  néanmoins  tout  le  monde 
fe  déclara  pour  elle  ;  par  la  raifon 
qu'on  craignoit  de  tomber  encore 
une  fois  fous  la  domination  du  Duc 
de  NorthumherUnd',  fi  'Jeanne  Gray^ 
fa  belle-fille,  dcmcuroit  fur  le  trône. 
Ainfi,  on  peut  dire, avec  vérité,  que 
ce  Duc  fut  l'unique  eau  le  du  désaftre 
de  cette  infortunée  Princcifc  ,  com- 
me il  avoir  été  l'unique  auteur  de  foa 
élévation.  Je  n'entrerai  pas  plus  a- 
vant,  dans  le  détail  des  mouvemens 
qu'il  y  eut  en  Angleterre,  pour  pla- 
:cT  Marie  fur  le  trône;  pirce  que, 
jutrc  que  cette  Hiftoire  eft  alfe'z  con- 
,auc,  les  Ades  Publics  n'en  font  au- 
':unc  mention. 

Le  projet  de  rétablir  la  Religion 
Ciatholique  en  Angleterre,  &  d'y  ex- 
terminer  les    Réformez    fit   presque 
:oute  l'occupation  de  Marie,  pendant 
out  le  Cours  de  fon  Régne.   Je  n'en 
;  dirai  pourtant  rien  ici,  parce  que  j'ai 
ideffcin  d'en  parler  dans  le  fécond  Ar- 
ide.    Je  me  bornerai,  dans  celui-ci, 
i  certaines  chofes,qui  n'ont  point  de 
L  2  réla- 
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relation    aiu    affaires    de   Religion, 
quoiqu'il   foit  néanmoins  très -appa- 
rent que  cette  Reine  bigotte  rappor- 
toit  toutes  Tes  adions  à  fon  principal 
delFein  ,  dont  je  viens  de  parler.     Ce 
tut ,   par    cette   feule    confîderation , 
qu'elle  fut  engagée  à  époufer  Philip- 
/-?,  Prince  d'Efpagne,  &  fils  de  l'Em- 
pereur Charles  V.     On  lui  reprcfen- 
t;i  que  puisqu'elle  avoit  formé  le  des- 
fein  de  travailler    férieufement  à  In 
converfion  de  fes  Sujets  ,   il  étoit  à 
craindre  pour  elle  ,    que  cette  entre* 
prife  ne  causât  des  révoltes,  dans  le 
Royaume  ;  &  qu'en  ce  cas-là  ,    elle 
ne  pouvoit  fe  paffer  d'une  alliance  é- 
trangerc.     Que  celle  de  l'Empereu^ 
lui  étoit  d'autant  plus  nécelTaire,  que 
M'Urie  Stuart  Reine  d'Ecoffe,  qui  é-  t 
toit  au  pouvoir  du  Roi  de  France, 
&  qui  étoit  deltinée  au  Dauphin ,  a- 
voit,  fur  la  Couronne  d'Angleterre, 
des  prétcnfions  qui  paroîtroient  affei  ^ 
plaulib'es  au  Roi  de  France;  pour  le 
porter  à  les  faire  valoir ,  &  à  profiter 
des  rebellions  des  Angloi> ,  s'il  vo- 
yoit  la  Reine  fans  Amis  &  fans  Al- 
liez.    Ces  rai  fous  parurent  fi    fortes 
à   Marie  ,    qu'elle  réfolut   d'époufer 
Philippe  ,  <X  ce  fat  Gardiner  .  premier 
auteur  du  projet  ,  qu'elle  chargea  de 

cette 
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cette  négociation.     Comme  il  avoît 
dcja    pris  fccretement    des    meluies 
avec  l'Empereur  ,   il  avoir  fnit  com- 
prendre à  ce  Monarque,  qu'il  ne  de- 
voit  point  disputer ,    fur   les  condi- 
tions, qu'on  voudroit  exiger  de  lui; 
&  que  pour   engager  les  Anglois  à 
confentir  à   ce   mariage  ,     il   falloir 
nécellairement   leur    paffer    certains 
articles, de  l'cx<5cution  desquels  Phi- 
lippe  pourroir  fe  rendre  maître  dans 
la  fuite  ,     félon   qu'il   le  jugeroit  à 
propos;  mais  que  fur  toutes  chofes, 
il  t'alloit  envoyer  en  Angleterre  une 
ille  fomme  d'argent,  pour  cagncr 
:  Membres  du  Parlement,  &  pour 
ks  engager  à  approuver  le  mariage. 
La  Chambre  des   Communes  ,    qui 
avoit  doja  témoigné  à  la  Reine  tou- 
te forte  de  condefcendance,  par  rap- 
port à  la  Religion  ,     s'émut   néan- 
moins au  bruit,  qui  fe   répandit  de 
ce  mariage.     Elle  préfenta   une  A- 
drefle  à  la  Reine,  pour  l'en  détour- 
ner ;  mais  fon  AdrclTe  fut  fort  mal 
,uë,  &  ce  h'arlement  fut  incontl- 
-nt  dlfout. 

iJH-  Au  commencement  de  l'an- 
née 15- 5-4  ,    l'Empereur   envoya   en 
Angleterre  une   magnifique  Ambaf- 
ladc  ,   &  le  mariage  fut  conclu ,  de 
1-3  la 
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]a  manière  que  Gardiner  l*av oit  pro- 
jette ;  c'eft  -  à  -  dire ,  que  l'Empereur 
accorda  tout  ce  qu'on  voulut. 

Peu  de  tems  après  ,  arriva  la  ré- 
volte, ou  la  Conjuration  de  Myat.. 
C'ctoit  un  Gentilhomme  de  Kent, 
qui  s'étant  aflbcié  avec  le  Duc  de 
Sufftilck  &  avec  pluficurs  autres  Mé- 
cor.tens,  avoit  pris  les  armes  ,  pour 
s'oppofer  au  mariage  de  la  Reine,  a- 
vec  le  Prince  d'Efpagne.  Wyat  ayant 
afTeniblé  une  armée  ,  s'approcha  de 
Londres,  fans  trouver  aucune  oppo- 
fition  ;  mais  s'étant  mal  à  propos, 
fiaté  que  les  habitans  de  cette  Ville 
capitale  prendroient  les  armes  en  fa. 
faveur  ;  il  eut  la  témérité  d'y  entrer, 
avec  fon  armée  ,  &  s'étant  inconfi^ 
derément  engagé  dans  une  rué,  oit 
il  ne  pouvoir  étendre  fes  troupes,  il 
fut  pris,  &  mis  en  prifon.  C^x^t  en- 
treprife  coûta  la  vie  à  'Jeanne  G-ray  y 
a  GuilfordDudley  fon  époun  y  au  Duc 
de  Suffolck  fon  Père  ,  &  à  plufieurs 
autres.  Il  s'en  fallut  bien  peu  ,  qu'el- 
le ne  fût  aulîî  funefte  à  la  Princeflè 
Elifabeth.  li'yM  ^  dans  l'efpérancc 
de  fauver  fa  propre  vie,  l'accufa  d'a- 
voir été  complice  de  la  conjuration; 
mais  il  s'en  dédit ,  dans  la  fuite ,  & 
néanmoins,  comme  la  Reine  &  fes. 

Mi- 
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Minillres  fouhaitoient  qu'elle  fe  trou- 
vât coupable,  elle  fut  envoyée  à  la 
Tour  ,  &  traitée  avec  beaucoup  de 
dureté.  Gardrtfer  parlant  des  eftbrts, 
qu'on  faifoit  pour  détruire  la  Reli- 
g'on  i'roteftante,  difoit  que  c'étoit 
en  vain  qu'on  s'attachoit  à  couper  les 
branches  de  cet  Arbre  ,  fi  on  n'en 
conpoît  auffi  le  Tronc.  Par  le 
Tronc,  il  entendoit  Elifabeth,  que  la 
l'rovidence  délivra  d'un  fi  grand 
danger. 

Le  nouveau  Parlement,  qui  s'af- 
fcmbla  en  ifH,  approuva  le  maria- 
ge de  la  Reine,  &  le  Prince  Philippe 
arriva  peu  de  tems  après  ,  avec  une 
proffe  fomme  d'argent  ;  pour  fatis- 
faire  aux  proinerTes  ,  que  C^rdincr 
avoit  faites  à  ceux  ,  dont  il  s'étoit  fcr- 
vi  pour  obtenir  l'approbation  des  deux 
(chambres  ,  &  le  mariage  fut  con- 
fommé. 

L'arrivée  de  Philippe  fut  favorable 
.-1  Etifabeth  ,  puilqu'à  Çà  prière  ,  la 
Reine  fe  défifta  des  deiïlins ,  qu'elle 
avoit  formez  contre  elle.  On  pré- 
tend que  Philippe  agiflfoit  moins  en 
cela, par  un  motif  de  géncrolité  ,  que 
p.ir  politique.  Il  confidéroit ,  fans 
doute,  que  fi  Marie  venoit  à  mourir 
fans  cnfans ,  la  Couronne  d'Angle- 
L  4  terre. 
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terré  pourroit  venir  à  la  jeune  Reine 
d'EcofTe ,  &  par  confcquent  au  Dau- 
phin ;  qui  par  ce  moyen  pourroit  unir 
un  jour  toute  la  Grande  Bretagne  & 
l'Irlande  à  la  Monarchie  de  France; 
au  lieu  que  ,  (i  Elifabeth  dciiieuroit 
en  vie,  elle  feroit  un  obflacle  à  cette 
tinion. 

iSSS-   La  Reine  ayant  cru  être  en- 
ceinte ,  pendant  neuf  mois  ,.  fe  crut 
iur  le  point  d'accoucher.    Déjà  mê- 
me les  Couriers  étoicnt  prêt»,  pour, 
aller  porter  en  divers  lieux  la  nou- 
velle de  £à  délivrance  ;     mais  il  fe 
trouva  qu'elle  s'étoit  trompée.    On: 
prétend  qu'un  fit  entendre  à  P^'/;)>/'t',^ 
qu'il  n'y  avoir  plus  d'efpérance,  que 
la  Reine  eût  des  enfans  ,     &  que  ce 
fut  ce  qui  le  dégoûta  d'une  Epoufe,. 
qui  d'ailleurs   n'avoit   pas  beaucoup 
de  charmes.    Quoiqu'il  en  foit  ,   il 
la  quitta,  pour  s'en  aller  aux  PaVs- 
bas ,  où  peu  de  tems  après  ,  l'Em- 
pereur  fon   père  lui   réligna  fes  E' 
tâts. 

Les  deux  années  fuivantes  furent 
toutes  employées  à  perfecuter  les  Re- 
formez ,  comme  on  le  verra  d..!is 
l'Hiftoire  de  la  Réformation  par  Mr. 
Bur/iet. 
i^-y.S.  En  l'Ss'^y  quelcun  des  par- 
ti fa  us-,' 
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tiTans  de  la  Cour  propofa,  dans  la 
Chambre  des  Communes,  de  donner 
aux  Frociamaiions  de  la  Reine  la 
même  autorité,  qu'aux  Ades  de  Par- 
lement. Un  des  Membres  de  la 
Chambre  s'oppofa  fortement  à  cette 
propofuion  ;  principalement  par  cette 
raifon,  qu'à  ce  prix-ià,  il  ne  tien- 
droit  qu'à  la  Reine  de  changer  l'or- 
dre de  la  Succcflîon  ,  par  une  fimple 
Proclamation.  La  Chambre  s'émut 
à  ce  dilcours,  &  trouvant  fort  mau- 
vais qu'un  de  fes  Membres  foupçon' 
liai  la  Reine  d'une  telle  chofe,  elle 
envoya  l'oppoCiiit  en  prifon.  Cela 
fit  néâiiinoins  comprendre  à  la  Rci- 
!'-■ ,  qu'il  ne  lui  fcroit  pas  facile  de 
cpouilicr  la  t'riixelîc  Elifabcth  de 
les  droits.  Elle  en  conçut  d'autant 
plus  de  haine,  contre  la  fœur;  qui 
fc  trouva  ,  pendant  quelque  tems, 
aans  un  j^rand  danger.  La  Reine 
prévoyoit  aifémcnt  ,  o^n'Elifabeth  qui 
étoii  Kcibrmée  dans  le  cœur,  &  qui 
avoit  intérêt  de  l'être  ,  dctruiroit ,  en. 
montant  fur  le  trône,  tout  ce  qu'elle 
auroit  elle  -  même  bâti;  Cela  caufoit 
à  Elilabeth  de  terribles  inquiétudes. 
Eiie  avoic  pour  laRiiae  tous  les  né- 
^u^cmens  poiTibics ,  jufqu'à  diiïlmu-- 
r  les  IcDiimens,  fur  la  Relijiioii,  à 
L  5  fe 
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fe  confefTer  fouveiit,  &  à  faire  dire 
la  Mcfle ,  chez  elle.  Peu  de  tems 
après,  elle  fut  demandée  en  mariage 
par  le  Roi  de  Suéde;  qui  lui  en  fit 
faire  la  propofition ,  ayant  que  d'en 
avoir  fait  parler  à  la  Reine.  Élifabeth 
fe  conduilit  li  bien,  dans  une  affaire 
fi  délicate,  qu'elle  ne  donna  aucune 
prife  fur  elle.  Enfin  la  mort  de  Ma- 
rie, qui  arriva  au  mois  de  Novembre 
15-58.  délivra  Elifabeih  de  fes  crain- 
tes ,  &  du  danger  où  elic  ctoit  conii- 
nueilemcnt  expofce, 

^(3es  qui  regardent  les  affaires 
domejliques 

Année  I5'53. 

Ade  par  lequel  la  Reine  remet  à 
fes  Suiets  deux  dixièmes,  deux  quin- 
zièmes ,  &  un  fubfide  de  4  fch.  par 
Livre  ftcrl.  accordexau  feu  Roi,  pour 
le  payement  de  fes  dettes.  Sans  date. 

^^Â-  334- 

Lettres  de  pardon  au  Duc  de  Nor- 
folck,  du  29.  d'Août.  Paj^.  337. 

Lettres  Patentes ,  qui  confèrent  au 
Comte,  de  Shreivsbury  la   Charge  de    ' 
Prcjident  du  Nord,  du  17.  Septem-. 
b?e.  ^a^,  537, 

Piveifc 
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levers  A£tes  qui  regardent  le  coa- 

ronncment  de  laReine.P*/^.  339  35*0 . 

Année  ifH- 

Lettres  de  pardon  an  Marquis  de 
Nt^hamptun.  Du  13.  Janvier.  Pag. 
35-0. 

Ordre  pou*-  faire  jouir  les  Mar- 
chands des  Villes  Hanféatiques, nom- 
mez la  Société  du  Still-yard,  de  tous 
leurs  privilèges.  Du  15.  Janvier. P<7^. 
364. 

Licence  aux  mêmes  Marchands  de 
faire  transporter  des  draps  à  la  ma- 
ntcre  accoutumée,  pendant  trois  ans. 
D'.i  17.  Janvier.  Pag.  364. 

Ces  deux  Concelfion.s  étoient  di- 
redement  contraires  à  deux  A£^es  de 
Parlement,  le  premier  à  un  A6te  in- 
titulé   du  Tonnage   cj'  <^«  Poundage., 
palIé  r«nnée  précédente  fous  le  Régne 
dQj\îarie\  le  fécond,  à  un  Adepaf- 
Ic  fous  le  Régne  A^E-iou^rd  VI,  par 
l-q'uel   la  Compagnie  Allemnnde  de 
'.l-yard  avoit  été   fuppriméc.     Ce 
-    là  le  premi,.T  fruit  du    mariage' 
Marie  ,   avec  le  fils  de  l'Empe- 
jr. 

Traité  pour  le  mariage  de  la  Reî-- 

c  avec  Philippe,  pag.  377.   La  Rati-- 

L  6  fica* 
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ficatlon  de  la  Reine  eft  du  mois  de 

Mars ,  fans  date  du  jour, 

I.  Qu'en  vertu  de  ce  mariage, Phi- 
lippe jouira  de  tous  les  titres  de  Ma- 
rie, &  l'afliftera,  dans  le  Gouverne- 
ment de  fes  Etats.  Salvis  tamenLe- 
gibus ,  jttribus  ,  PriiiUgiis ,  ^  Coif 
fuetudinibtis  eorumdem  Regnorum^  l^ 
etiara  nommatïm  cauto  Q  conventu , 
(luod  D.  Princeps  ,  Domia.i  Cor.thorali-. 
fuiC  Regince  Mart^  omnimodam  difpo- 
fitiomm  omnium  Beneficiorum  ^  Ojfi- 
ciortirn^  'Terrartim ,  RedHuum^  Fruc' 
tuum ,  ^ c.  relïnquet ,  quodque  ea  da- 
hnnUir  Origt/jalibus  ^c. 

il.  Que  Marie  portera  les  titres, 
de  fon  Epoux.,  &  que  fon  douiire. 
fêta  de  6dcoo  livres  ,  tous  les  ans , . 
chaque  livre  faifant  40  gros  de  Flan-- 
dre,  &  que  de  cette  fomme,  ^0000, 
livres  lui  feront  alTjgnées  fur  rEfpa-- 
g,ae,  &  iooco  fur  les  PaVs-bas. 

Pour  U  Si'.ccejfian  des  erifuns. 

Pour  les  biens  maternels,  les  fils.. 
<?c  les  filles  facçcderont,  félon  les  loiï, 
&  les  coutumes  d'Angleterre: 

Pour  les  biens  paternels,  on  refer- 
ve-à  Don  Carlos.,  fils  de  Philippe  du 
preaiier  lit  ,    les  Succcffioas  des  Efr 

pagnes,., 
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pagnes  ,  de  Naples  ,  de  Sicile  »  de 
Milan,  &  de  tous  les  Domaines  d'I- 
talie ;  en  fe  chargeant  de  payer  les 
4COOO  livres  affignces  à  Marie,  pour 
Ton  douaire,  auxquels  Royaumes  & 
Domaines ,  les  Deicendans  de  D.Cur- 
l(js  fuccedcront. 

Les  enfans  ,  qui  naîtront  de  Phi- 
lippe &  de  iVlarie,  fuccederont  dans 
les  Domaines  des  Pais    bas. 

Il  y  avoit  divers  autres  articles, fur 
ce  morne  fujet  ;  mais  d^nt  le  détail 
feroic  inutile,  puisqu'il  n'y  eut  point 
d'enfans  de  ce  mariage. 

Articles  annexez  an  'Traite. 

Que  Phiitj>pe  n*aura  à  fon  fervicc, 

V'  des  Sujets  de  la  Reine. 

Qu'il  n'amènera  point  en  Angle- 
fcrre  des  Etrangers  ,  qui  failent  du 
tort  nux  Anglois  ,  &  qu'il  punira  les. 
contrevenans. 

Qu'il  ne  changera  rien  dans  les  loix 
&  IfS  coutumes  d'Angl.  terre. 

Qu'il  ne  pourra  emmener  la  Reine 
hors  du  Royaume  ,  à  moins  qu'elle 
ne  le  demandât,  &  qu'il  n'en  retire- 
rx  point  fesenfans,  lans  le  confente- 
ment  des  Seigneurs  Anglois. 

En  cas  que  la  Reine  meure  la  pre- 
L  7  miére, 
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micre ,  laiflant  des  cnfans  ,  Pf^ifippé 
ne  prétendra  aucun  droit  au  Royau- 
me. 

Qu'il  ne  pourra  point  emporter  les 
joyaui  de  la  Reine  ,  ou  de  la  Cou- 
ronne, &  qu'il  ne  fera  aucune  alié- 
nation de  ce  qui  apartient  au  Royau- 
me. 

Que  dire6l:emcnt,ni  indirectement,. 
l'Angleterre  ne  ûrn  point  mêlée  dans 
les  guerres  de  l'Empereur  ,  contre  la 
France. 

Patente  à  Guill.  Howard  d'Effing- 
ham,  pour  la  charge  de  Grand  Ami- 
ral. Du  S-.  Avril,  pag.  382. 

Proclamation  pour  notifier  les  Ti- 
tres du  Roi  &  de  la  Reine.  Du  Z7. 
Juillet,  fag.  404. 

Phil-ppus  îjf  liJaria  Dei  gratta  Rex- 
t^  Regina  Anglite  ^  FraKciv  ^  Neapo- 
lis ,  yerufalem  ,  ksf  Hiberfti<e  ,  Fidei  • 
Defenfores  ,  Principes  Hifpafiiarum  ^  ■ 
Sutlia  ,  Àrchduces  Auflrix  ,  Duces 
Med'.olam  ,  Bur^undi^  ,  Bra/p^Kfie  ,. 
ComiUi  Haspiirgl ,  Fiaitâritt^-^  Tyiûlis.  - 

Année  1<SS- 

Confirmation  de  certains  dons  f  aîtSi, 
par  Henri  V'Ill  ,  à  /Ik/sc  de  Clcves.- 
Du  17.  Février,  pag.  413. 

Lettres^ 


ufnàennt  i3 Mednne.      ifr 
Lettres  Patentes ,  pour  établir  une 
Corporation  des  Rois  d'armes  ,   Hé- 
rauts d'armes ,  Pourfuivans.    Du  II. 
,Mai.  pog.  4Z2. 

(^ommilhon  pour  exercer  la  char- 
ge de  Chancelier ,  après  la  mort  de 
\Gardiner.   Du  13.  Odobre.  pag.4,x6. 

\  Année  i5'5'7- 

i  Commiiîion  au  Lord  Fitz-lValter  ^ 
Députe  en  Irlande  ,  pour  faire  pafler 
certains  Aftes  au  Parlement  d'irlan- 
dc.  pag.  45-5-. 

Lettres  t^atentes  pour  créer  Tho- 
,mas  Perry^  Baron  Perry.  Du  30.  A- 
jvril   pag.  461. 

!     Autres  pour  créer  le  même  Thomas 
\Perry  ,    Comte  de    Northamberland. 
Du  I.  Mai.  pag.  462. 

Autres  pour  donner  au  Q.àtNort- 
humberland  &  au  Lord  14^ h  art  on  la 
charge  de  Gardiens  des  Marches  voi- 
fincs  de  l'Ecoflc.  Du  1.  d'Août,  pag. 
46S.  ^ 

Autres  pour  conférer  à  Franfois 
Comte  de  Shrewsbury  la  charge  de 
(Capitaine  Général  dans  le  Nord.  Du 
3.  Août.  pag.  471. 
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Artuîe  I  L 

/Jf aires   qui   concernent    la  Religion. 

Marie  étant  montée  fur  le  trô- 
né, avec  un  applaudiirement  univcr- 
fel ,  à  caufe  de  la  haine  qu'on  avoir 
pour  le  Duc  de  Korthurnberland ^  ne 
tir.t  pas  fa  parole  aux  habitans  de  I? 
Province  de  Sutiblck  ;  auxquels  eîlt 
flvoit  promis ,  qu'elle  ne  changeroit 
rien,  dans  la  Religion  ,  &  qu'elle  fe 
contenteroit  de  jouïr  de  la  liberté, 
p.jur  elle-même  &.  pour  fes  Doniclli- 
ques,  d'exercer  la.Kcligioi)  Catholi- 
que. Le  Duc  de  NorfoUk ,  Cardin 
r.cr ^  Bonner,  furent  d'abord  élargis , 
&  devinrent  les  principaux  Confeil»- 
Icrs  &  Minières  de  la  Reine.  GarJiuer^ 
Bonner,  Heath  ^  Bay  ^  'Ton s t ail ,  qui 
avoient  été  dcpofcz  ,  furent  rétablis 
dans  leurs  Sièges  ,  &  ceux ,  qu'jE» 
àouardWl.  y  avoit  établis,  en  furent 
chafTez.  Le  premier  fut  rev^u  de  la 
charge  de  Grand  Chancelier.  Enfin, 
le  Confcil  de  la  Reine  ne  fut  compo- 
fo,  que  des  part  if uis  du  Pape  ,  les 
plus  envenimez  contre  la  K.'forma^ 
tron  Par  le  niovcn  de  ces  Minières, 
à.  des  changemcns,  qui  fe  firent  dans 
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routes  les  Charges  de  la  Cour,  des 
Villes  ,  &  des  Provinces ,  la  Reine 
eut  le  contentement ,  dans  le  premier 
Parlement,  qu'elle  afTcmbla,  d'avoir 
une  Chambre  de  Communes  à  fa  dé- 
votion. Rien  n'eft  plus  facile  à  un 
Souverain  en  Angleterre  ,  que  d'a- 
voir un  Parlement  tel  à  peu  près,  qu'il 
le  foahaite  ;  lorsqu'il  n'a  encore  fait 
aucune  démarche,  pour  fe  rendre 
odieux  ,  ou  pour  faire  foupçonner 
I qu'il  ait  des  defll-ins  pernicieux  à  la 
lioerté  des  Sujets.  Si  cette  vérité  a- 
voit  bcfoin  de  preuves,  on  pourroit 
produire  une  iolinité  d'exei;iples,tant 
nnciens  que  modernes,  qui  feroient 
.blés  de  convaincre  les  plus  incré- 

^'îarie  ayant  donc  trouvé  le  moyen 

ilembler  un  Parlement,  tel  qu'elle 

;uhaitoit,  renverfa  tout  ce  qui  a- 

:  été  établi,  par  rapport  à  la  Reli- 

1  ,    par  Henri  Vil)  ,   &  fous   E- 

ird  \'l  ,    &  n'oublia  pas  de  faire 

!;  r  la  fcntcncc  ,   qui  avoit  dilfous 

iiiariage  de  HenriVill  avec  Cathe- 

:  à^Arragnn.     Pour  tout  dire,  en 

niot,  elle  ne  né.;ligea  rien  de  ce 

pouvoit  conrriojer  à  l'exécution 

Projet  qu'elle  avoit  formé  de  rc- 

-.;r  la  Rtli^iou  en  Angleterre,  Hir 

le 
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le  même  pied  qu'elle  avoit  été, avant 
les  démêlez  de  Henri  VIII  avec  le 
Pape.  La  Chambre  Haute  da  i^arlc- 
ment,  quoique  compofée  des  m 'mes 
Seigneurs,  qui  avoient  donné  leurs 
voix  pour  établir  la  Religion  Protes- 
tante ,  fous  le  dernier  Régne,  fe  li- 
vra  C\  fort  à  la  paffion  de  la  Reine; 
qu'elle  furpalla  même,  en  «la, celle 
des  Communes  compofée  de  Dépu- 
tez choifis  au  gré  de  la  Cour.  Dès 
le  premier  jour  qu'elle  s'a/Tembla, 
elle  chaifideux  Evêques,  parce  qu'ils 
ne  voulurçnt  pas  afîîiter  à  la  Mefle» 
quoi  que  les  loix  é'JiâjuirdW  ne 
fulTent  pas  encore  abolies.  Il  cfi  ai- 
fé  de  comprendre,  que  la  Cour,  ap* 
puyée  d'un  tel  Parlemtat,  ûi  bc^a» 
coup  de  chemin ,  en  peu  de  tems.  Oa 
ne  vit  fous  ce  Régne,  que  des  injus- 
tices les  plus  criantes  contre  les  Pro 
tertans,  &  une  barbarie  outrée,  qui  ne 
fe  laffa  jamais  de  brûler  ceux  qui  ne 
voulurent  pas  trahir  leur  confcience, 
en  changeant  de  Religion.  Crayinitr 
même  /Archevêque  de  Cantorherr,, 
quoi  que  ,féduit  par  fa  propre  foiblef^ 
fe  ,  &  par  l'amour  de  la  vie  .  il  eut 
figné  une  abjuration  ,  ne  lailîa  pas 
d'être  briàlé  vif;  pour  contenter  la 
haiae  citrcme  ,  que  la  Reine  h  les 
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ennemis  de  la  Réformation  avoient 
conçue  contre  lui.     On  ne  fe  con- 
tenta pas  de  brûler  les  vivans;  on  fit 
:  même  déterrer  les  morts,  pour  brû- 
ler leurs  os.     Enfin  ,  pour  n'entrer 
point  ici  dans  le  détail  de  chofes ,  qui 
;  ue  font  que  trop   connues  ;    je  me 
contenterai  de  dire  en  un  mot,  que 
la  barbarie, à  cet  égard,  alla  fi  loin, 
;  que  les  Evéques  en  eurent  honte,  & 
voulurent  en  rejetter   l'excès  fur   le 
i  Roi  Philtppe.     Mais  ce  Prince,  qui 
1  n'ctoit  pas  moins  fin  qu'eux  ,  fit  pré- 
j  cher  publiquement  un  certain  Moine 
1  Dominiquain  ,   fon  ConfefiTeur  ;    qui 
Ibûtint  hautement, dans  fon  Sermon, 
que  ce  n'étoit  pas  par   les  fuppliccs 
;  qu'on  devoit  convertir  les  Hérétiques. 
Mais  tout  cela  n'étoit  que  grimace; 
jcar  le  Roi,  la  Reine,  les  Minières, 
Iles  Evéques,  &  tout  le  rcfle  du  Cler- 
gé ,  n'tftoient  que  trop  d'accord ,  pour 
lexercer  la  cruauté   la   plus   horrible, 
Bofifier,  Evéquede  Londres,  fedilb'n- 
gua  ,   pendant  tout  ce  Régne  ,  entre 
Itous  les  autres  Tigres  altérez  de  fung 
jhumain.     Gardtner ,q\i\  étoit  le  prin- 
icipal  auteur  de  la  perfccution,  avoit 
ll'adrefiTe   de  charger     'ionKer  de    ces 
lexécitions  barbares.    Mais  il  ne  pou- 
voit  tromper   perfonne  ,     puisqu'on 
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ctoic  aflcz  iaftrait  de  fes  fentimens. 
Com.ne  l'Hiftoire  de  ce  Régne  ne 
coniîfte  prefque  que  dans  le  détail  de 
cette  horrible  boucherie  ,  ce  que  le 
viens  de  dire  peut  fuffire,  pour  taire 
entendre  les  Actes  du  Recueuil,  qui 
font  en  afTez  petit  nombre,  par  rap- 
port aux  affaires  de  Religion.  J'ajou- 
terai feulement  deux  chofes ,  qui  me 
paroiffent  dignes  d'être  remarquées. 

La  première  eft ,  que  la  Reine  pria 
le  Pape  de  lui  envoyer  un  Légat,  & 
fouhaita  que  ce  fût  le  Cardinal  Po- 
lus.     Le  Pape  l'accorda  volontiers:, 
mais   comme  elle  avoit  en  quelque 
manière  fait  connoître  ,  qu'elle  avoit 
du  penchMt  àcn  faire  un  mari ,  l'Em- 
pereur trouva  le  moyen  d'arrêter  le 
Légat,  dans  fes  Etats,  &  fit  en  for- 
te qu'il  ne  pût  arriver  en  Angleterre/ 
qu'après  que  le  mariage  de  la  Reine,> 
avec   Phtlifpe   eût    été    confommé. 
D'un  autre  côté,  Gardmer  qui  afpi- 
roit  à  l'Archevêché  de  Cantorberij 
&  qui  craignoit  que  Po/aj  ,    qui  ne 
l'aimoit ,  ni  ne  l'eftimoit ,  ne  vînt  lui 
ravir  ce  Bénéfice  ,   auffî  bien  que  la' 
faveur  de  la  Reine, ufa  de  toutes  for- 
tes d'artifices  ,   pour  retarder  fa  ve- 
nue.   Le  Légat  arriva  pourtant,  & 
réconcilia  la  Nation  Angloife,  avec 
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le  Pape  ,  après  que  le  Parlement  lui 
eut  demandé  l'abfolution  à  genoux. 

La  féconde  chofe ,  dont  j'ai  à  parler, 
c'ert  des  artifices ,  dont  ufa  la  Cour 
de  Rome,  pour  s'empêcher  d'accor- 
der aux  polfefleurs  des  biens  d'Egli- 
fe,  l'aiïurance  qu'ils  pourroient  con- 
tinuer à  en  jouir  ,     lans  être  trou- 
blez.    C'ctoit  là  un  article  très  im- 
portant.   La  Reine  avoit  fait  enten- 
dre  au   Pape  Jules  III,  que  ,    fans 
cette  aflurance  ,   il  y  avoit  du  dan- 
ger que  tout  ce,  qui  s'étoit  fait  jus- 
qu'alors ,  ne  fût  rcnverfé.     La  Cour 
de  Rome  convenoit  bien  ,  qu'il  fal- 
loit  néccffairement  faire    efpérer  ce- 
la aux   Anglois  ;    mais    elle  vouloît 
les  tromper  ,   &  fe  referver  le  droit 
de  faire  reftitucr    ces  biens  à  l'Eglî- 
fe     On  avoit  propofé  dans  le   Par- 
I  Icment  un  Bill  ,    pour  rétablir  l'au- 
i  torité  du  Pape  ,   dans  le   Royaume. 
,  Mais  on  y  a\oit  inféré  cette  claufe, 
I  ^ue   les  aliénations   des  biens  (C  Eglife 
I  fereient  auttrife'es ,    ^  que  les  p'ijfes- 
!  feurs  ne  pourroient  être   fujets   à  au- 
cune cenjitre  ,   «/   être   pourfuivis  fur 
ce  fujet.      Il    falloit   néceflairement, 
ou  rejcttcr  cet  Ade,  ou  l'admettre 
rîvec  cette  claufe.     Il  n'y  eut  point 
d'artifice  que    le   Pape    n'employât 
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pour  s'empêcher  de  confentir  à  cet 
article.  Il  eft  vrai  qu'il  donna  pou- 
voir au  Lcgat  de  le  ratifier  ;  mais 
avec  de  certaines  rcftriâions  ,  qui 
ne  plurent  pas  aux  Anglois.  Enfui- 
te  ,  fous  prétexte  de  reformer  ce 
pouvoir,  il  en  donna  un  fécond,  qui 
ctoît  fujet  à  plus  d'objcâions  que 
le  premier.  Enfin,  il  en  donna  un 
troifiémc  ,  qui  étoit  encore  plus  é- 
quivoque.  Cependant ,  le  Légat  fe 
vit  enfin  obligé  de  ratifier  l'Article, 
tel  qu'il  étoit  couché  dans  l'Acte  ; 
mais  en  même  tems,  il  dénonça  les 
Jugemens  de  Dieu,  contre  ceux  qui 
poircdoient  les  biens  de  l'Eglife.  Ju- 
les III  étant  mort,  avant  que  cette 
affaire  fût  terminée  ,  Paul  IV  ,  qui 
lui  fuccéda  ,  refufa  hautement  de 
confirmer  le  confentement  du  Lé- 
gat ,  &  dit  qu'il  n'étoit  pas  au  pou- 
voir d'un  Pape  de  permettre  une 
telle  chofe.  Qu'on  juge,  après  ce- 
la, s'il  eft  pollible  de  compofer  a- 
vec  la  Cour  de  Rome,  fur  cette  ma- 
tière, &  fi  l'aquiefcement  d'un  Pape 
fèroit  capable  de  mettre  les  pofTef- 
feurs  des  biens  d'Eglife  en  fureté. 
Marie  étoit  tellement  perfuadée  que 
le  confentement  même  du  Pape  ne 
fuffifoit  pas,  qu'elle' reftitua  tous  les 
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biens  d'Eglife  ,  qui  ctoient  encore 
entre  Tes  mains. 

/Jâes  qui  regardent  la  Religie». 

Année  issi- 

Commiiïlon  pour  juger  l'appel  de 
Cuthbert  Tonjlal ^  Evéque  de  Dur- 
iham,  privé  de  fon  Evéchc,  fous  E- 
idouard  VI.  fans  date  pag.  334. 

Pouvoir  à  Etienne  Gardiner  ,  E- 
vcque  de  Winchefter  &  Chancelier 
d'accorder  les  Licences ,  pour  prê- 
cher. Du  29.  Août   pag.  337. 

Rcftitution  de  l'Evéchc  d'Eiceter 
à  Jean  —  Du  28.  Septembre,  fag. 
;340 

Diverfes  Préfentations  à  des  Bé- 
néfices ,  depuis  pag.  342--3j^o.  C'é- 
:oit  pour  remplir  les  places  de  ceux 
qu'on  dcpouilloit. 

Année  15-^4. 

Commifllon  à  Gardiner.,  Tonflal ., 
Eonrier  &  autres,  pour  de'pofer  l'Ar- 
:hevéqae  d'Yorck  ,  &  les  Evcques 
ic  St.  David ,  de  Chefter  &  de  Bris- 
ol ,  à  caufe  qu'ils  font  mariez.  Du 
:3.  IAm%.  fag.  370. 

Autre 
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Autre  pour  dcpofer  Tayhr  Eve- 
que  de  Lincoln  ,  Hooper  de  Wor- 
cefter,  Harlay  de  Héreford.  Du  i-f. 
Mars.  pag.  370. 

Ceux-ci  avoient  reçu  leurs  Evé- 
chez  à^Edounrd  VI.  avec  la  claufc 
durante  vitâ  naturalt  ,  fi  tam  diu  fe 
hene  gfjferit.  Ainfi  fans  autre  exa- 
men, on  les  dcpofoit  ,  parce  qu'on 
n*étoit  pas  content  d'eux. 

Congez  d'élire  pour  les  Evêchez 
de  Lincoln^  Rochefter^  Héreford^' St. 
David  ,     Glocejîer.      Du  19.  Mars. 

V'^g'  374-  ^  : 

Commimon  pour  dcpofer  les  Cha- 
noines &  les  Prébendiers  mariei. 
Du  29.  Mars.  pag.  376. 

Confirmations  des  éledions  peut 
les  Evcchez  de  Bath  ^  M^ells ,  St. 
David,  Héreford^  Chejier,  Glocejler. 
Du  8.  Avril,  pag.  383-389. 

Année  155-6. 

Ordre  pour  faire  brûler  Thom. 
Cranmer  à  Oxford.  Du  24  Février. 
pag   431. 

Rertitution  du  Temporel  de  VAr- 
chevcché  de  Cantorheri  au  Cardinal 
Poius.     Du   21.  Mars.  pug.  432. 

Commiffion  au  Lord  Fttz-lValtef 

Dcpu^ 
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Député  d'Irlande  de  faire  palTer  dans 
le  Parlement  de  ce  Royaume  ,  cer- 
tains Aéles ,  dont  la  plupart  regar- 
dent la  Religion.  Du  i.  de  Décem- 
bre./tf^.  451. 

Article    III. 

Affaires  étrangères. 

Les  trois  premières  années  de  ce 
Régne  ne  furent  employées ,  qu'aur 
affaires  de  Religion.  Fendant  ce 
tcms-là,  la  guerre  fe  continuoit  en- 
tre l'Empereur  &  la  France,  fans  que 
l'Angleterre  y  prît  aucune  part. 

15- 5- 5".  Depuis  que  l'Empereur  eut 
remis  fes  Etats  au  Prince  fon  Fi'ls, 
celui-ci  fouhaitoit  de  faire  la  paix ,  ou 
du  moins  une  trêve,  qui  lui  donnât 
le  loifir  de  s'affermir  fur  le  trône. 
La  Reine  Marie  fon  époufe,  entrant 
dans  fes  vues  ,  s'entremit  en  1^5-6, 
pour  procurer  la  paix, ou  la  trêve,  & 
obtint  que  les  deux  Rois  enverroient 
leurs  Plénipotentiaires  entre  Ardres 
&  Calais  ;  mais  cette  aflemblée  fe  fé- 
para  ,  fans  aucun  fruit.  L'exalta- 
tion de  Paul  IV.  au  trône  Pontifical, 
rendit  cette  paix  encore  plus  difficile. 
Ce  vieillard, âgé  de  quatre-vints  ans, 
Tom.XVll.  P.  2.  M       for- 
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formoit  de  vaftes  projets,  &  fe  lalf- 
foit  gouverner  ,  par  fes  deux  Neveux, 
qui  étoient  ennemis  mortels  du  Roi 
d'Efpagne;  parce  qu'il  foûtenoit  les 
Co/iK»f.f,  lesquels  ils  avoient  defl'ein 
de  ruiner.  Ce  fut  donc  à  l'inftigation 
de  ces  Neveux, qu'il  fit  une  ligue  of- 
fenlîve  &  défenfive  avec  la  France, 
contre  l'Efpagne.  Cette  ligue  n'em- 
pêcha pas  que  Henri  II.  ne  conclût, 
peu  de  tems  après,  avec  Philippe,  une 
trêve  de  cinq  ans.  Mais  le  Pape, 
par  le  moyen  du  Cardinal  Caraffa 
fon  Neveu  , qu'il  iui  envoya  en  quali- 
té de  Lcgat  ,  l'engagea  à  rompre  la 
trêve  ,  &  à  faire  une  nouvelle  ligua 
avec  lui,  pour  la  conquête  du  Royau- 
me de  Naples. 

15' 5-7.  En  conféquence  de  cette  li- 
gue, le  Duc  de  Guife  mena  une  Ar- 
mée en  Italie  ;  mais  étant  arrivé  à 
Rome,  il  n'y  trouva  rien  de  prêt  de 
ce  que  le  Pape  avoit  promis.  Cepen- 
dant Philippe  il.  voyant  la  trêve  rom- 
pue, fit  tous  fes  efforts,  pour  perfua- 
der  à  la  Reine  fon  Epoufe  de  décla- 
rer la  guerre  à  la  F"Taace,  &pour  cet 
effet  ,  il  fe  rendit  près  d'elle,  &  en 
obtint  enfin  ce  qu'il  déliroit.  Cette 
dcclaration  étant  faite,  la  Reine  en- 
voya, dans  les  Païs-bas  ,  un  Corpi 
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^e  Sooo  hommes  ,  qui  le  joignit  à 
l'armée  de  Philippe,  commandée  par 
Je  Duc  de  Savoye.  Peu  de  tems  a- 
près,  le  Duc  afliégea  St.  Quentin  ^:fL 
après  avoir  battu  &  fait  prilbtlnier  ;le 
Connétable  de  Montmorency, qui s'é- 
toit  approché  de  St.  Quentin ,  il  prit 
la  place  d'aflàut.  Ce  défaftre  obligea 
Henri  II.  à  rappeller  d'Italie  le  Duc 
de  Guife^  qui  ne  fut  pas  plutôt  parti 
de  Rome ,  que  le  Pape  fit  la  p:.ix  par- 
ticulicrc  avec  l'Efpagne  ,  lailfant  It 
France  ,  dans  l'eiTibarras.  Henri  fe 
voyant  ainfi  preflc,  engagea  la  Reine 
Régented'EcolFe  à  rompre  avec  l'An- 
gleterre. Mais  les  EcofTois  n'ayant 
pas  jugé  à  propos  de  fuivre  la  paflTion 
de  la  Régente,  elle  ne  trouva  pas  de 
meilleur  moyen,  que  de  preller  Henri 
II.  à  conclurre  promptement  le  ma- 
riage de  la  Reine  fa  fille,  avec  le  Dau- 
phin, afin  que  fon  autorité  en  devînt 
plus  grande  en  Ecofle.  Ce  inariage 
s'accomplit  efiediivement ,  dans  l'an- 
née fuivante  iffH. 

Le  Duc  deùuife  étant  retourné  en 
France, avec  fon  armée,  fit  ceiïèr  la 
conftcrnation,où  tout  le  Royaume  fe 
trouvoit,depuis  la  bataille  de  St.  Quen- 
tin. Philippe  1 1.  avertit  louvent  U 
M  2  Reine 
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Reine  fon  Epoufe  &  Ton  Confeil,  de 

prendre  garde  à  Calais. 

15- 5-8.  Mais  fes  avis  furent  telle- 
ment négligez  ,  qu'au  commence- 
îiient  de  l'année  ifjS,  le  Duc  de 
Guife  fe  rendit  maître  de  cette  place, 
dans  fept  jours  defiége;  &  enfuite, 
de  tous  les  Forts  des  environs ,  qui 
appartcnoient  aux  Angîois.  La  Rei- 
ne fut  fi  fcnfible  à  cette  perte ,  qu'el- 
le dit,  que,  Ci  on  ouvroit  fon  corps, 
après  fa  mort  ,  on  trouvcroit  Calais 
écrit  fur  fon  cœur.  Cependant,  ce 
fut  en  vain  que  Philippe  voulut  l'en- 
gager à  faire  un  effort, pour  recouvrer 
.cette  place,  avant  qu'on  l'eût  mieux 
fortifiée,  &  qu'il  lui  offrit  même  un 
puiffant  fccours.  Le  Confeil  de  la 
Reine,  qui  n'étoit  compofé ,  que  de 
gens  acharnez  à  perfecuter  les  Refor- 
mez ,  ne  voulut  jamais  s'engager  à 
cette  entreprife;  fous  prétexte  qu'on 
n'avoic  plus  befoin  que  d'un  an, pour 
achever  de  détruire  la  Réformation , 
après  quoi  on  pourroit  plus  librement 
s'appliquer  à  la  guerre. 

Philippe ,  n'ayant  pu  gagner  rien  de 
ce  côté-là  ,  perfuada  enfin  à  la  R-i- 
ne,  qu'elle  pouj^roit  réparer  la  perte 
de  Calais,  en  s'emparant  de  la  Ville 
de  Breft  en  Bretagne.    Ce  fut  dans 

ce 
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ce  deflein  ,  qu'elle  mit  en  mer  une 
rtotte,  commandée  par  ic  Lord  Clm- 
/'>«;qui  alla  faire  defcente  en  Breta- 
gne ,  &  y  brûla  la  petite  Ville  de 
Conqueft.  Mais  à  l'approche  de  l'Ar- 
rérc-ban  ,  &  des  milices  du  paVs,qui 
s'avançoient  ,  il  fit  rembarquer  it% 
troupes,  après  avoir  perdu  6co  hom- 
mes.    Ce  fut  là  tout  le  fruit,  que  la 

inetira  de  cette  expédition,  dont 

-  préparatifs  lui  avoient  beaucoup 
coûté.  Cela  lui  fit  comprendre  qu'el- 
le ne  tireroit  jamais  de  grands  avan- 
tage*;, de  la  continuation  de  la  guerre, 
&  la  rit  confentir  à  la  propo!ition,qui 
fut  faite  de  tenir  un  Congrès  à  Cain- 
bray,  pour  y  traiter  de  la  paix.  Cette 
mégociation  fut  commencée  dans  cet- 
r.-  Ville,  au  mois  d'Odobrc,  envi- 
"■'1  un  mois  avant  la  mort  de  iVlarie 
arri  a  le  17.  de  Novembre,  dans 

43.  année  de  fon  âge. 

Un  ne  trouve  dans  le  Recueuil,  que 
deux  Aétes  ,  qui  puiffent  avoir  du 
irapport  aux  affaires  étrangères,  dont 
IJe  viens  de  parler,  encore  font  ils  fort 
jpeu  importans. 

Le  premier  efl  un  ordre  pour  Ic- 
-.er  des  troupes  du  y  Février  iffy. 

■' ■   45"6.     Cette  date    efl   pourtant 

..lîdérable  ,  car  elle  fait  voir  que 
M  3  Ma' 
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Marîe  avoit  deffein  cic  taire  la  guerre 
à  la  France,  dès  le  mois  de  Février, 
quoi  qu'elle  ne  la  fît  déclarer,  qu'au 
mois  de  Juin  de  cette  même  an- 
née. 

Le  fécond  n'cil  qu'une  Commiffioii: 
au  Comte  de  Clinton^  pour  commander. 
]a  flotte  deltinée  contre  la  France.. 
Du  12.  Avril  i-ÇjS.  fag.  491.  : 

A  R  T  1  C  L  E    II. 

Suite  des  Extraits  du  XV.  Tome  dest 
Aàes  'Publics  d'Angleterre^  pour    .; 
le  Règne  d'El'tfabeth. 

y  E  refte  de  ce XV.  Tome  contient. 
^*^  les  Actes  des  28  premières  an- 
nées du  Ré^ne  d'Elifabeth.    Cet  Ex- 
trait feroit  fort  long,    fi  le  nombre 
des  Pièces  importantes,  qu'on  y  trou-, 
ve  ,  etoic    proportionné   au  nombre; 
des  années,  ou  à  laquantité  des  éve- 
nemens  conlidcrables  ,    arrivez  pen- 
dant ce  tems-là.     Mais  entre  tous  les. 
Tomes  ,  que  l'ai  dcja  parcourus,  je 
n'en  trouve  point  de  moins  rempli; 
quoiqu'il  ne  fuit  pas  moins  gros,  que 
les  précedens.     Cela   ne  doit  point  j 
furprenare.  fi  l'on  confiùére,  que  la  j 
querelle  entre  Elifabeth  ^  Marie  Rei- | 

ne' 
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ne  d'Ecofle  eft  comme  le  pivot ,  fur 
lequel  tournent  prefque  tous  les  éve- 
nemens  de  ce  Régne.  Cette  querelle 
aboutit  enfin  à  la  prifon  &  à  la  mort 
tragique  de  Marie.  Sa  prifon  fut  pré- 
cédée de  diverfes  chofes ,  qui  ne  font 
pas  honneur  à  fa  mémoire;  &  que  les 
Hilloriens  ne  peuvent  paffcr  fous  (i- 
lence  ,  s'ils  veulent  expliquer  nette- 
ment le  fujet  de  fa  longue  détention. 
Jl  n'y  a  point  à  douter ,  qn^E/tfaùeifj 
n'eût  pris  foin  de  conferver,  dans  fes 
archives ,  diverfes  Pièces  qui  regar- 
doient  la  Reine  d'Ecofle  ;  à  !'e>;c!îî^''a 
de  fes  Prcdécefleurs,  qui  avoient  ufé 
de  la  même  précaution  ,  à  l'égard  de 
beaucoup  d'afîjires  moins  importan- 
tes ;  comme  il  paroît  ,  par  le  valle 
Kecueuiljdont  l'a-i  déjà  donne  divers 
Extraits.  Mais  depuis  l'année  1563, 
jufqu'à  la  mort  de  Marie  ,  en  1^87, 
on  ne  trouve  dans  ceRecueuil  ,qu  un 
fcul  Ade,  qui  regarde  la  Reine  d'E- 
coffe.  Cela  donne  lieu  de  préfamcr, 
que  le  Roi  Jafue'  I.  Çon  fils  ,  qui 
monta  fur  le  Trône  d'Angltterre, 
près  la  mortd'Elifabeth,  fir  ôterdes 
.\rcnives  tout  ce  qui  regardait  la  Rei- 
ne fa  Mère,  afin  d'ôter.  autant  qu'il 
lui  écoit  polîible  ,  à  la  Fo/lcrité,  ia 
coanoiilmce  du  détail  de  fcs  atlaires,, 
M  4  &. 
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&  de  fupprîmer  en  même  tems,  tout 
ce  qui  pouvoit  contribuer  à  diminuer 
le    crédit   des    Annales    d^EÛfabeth^ 
que  *  Carnhden  écrivit  par  fon  ordre. 
îl  eft  bien  difficile  d'imaginer  une  au- 
tre raifonde  laftérilitéde  ceRecueuil^ 
fur  la  principale  affaire  du  Régne  d'E- 
lifabeth.     Mais  cette  précaution  n'a 
pas  été  capable  de  faire  perdre  la  mé- 
moire de  ce  qui  s'eft  paflc  en  Angle- 
terre &  en  EcolTe ,  au  fujet  de  cette 
tameufe  Reine;  divers  Auteurs  ayant 
pris  foin   de  nous  en  conferver  les 
principales  circonftances.    La  ftérili- 
tc  du  Recueuil  f>ourroit  m'engager  à 
paffer  fous  lilence  tout  ce  qui  regar- 
de la  Reine  d'Ecofte,  depuis  qu'elle- 
fc  fut  retirée  en  Angleterre,  jufqu'à  fa 
mort.  Mais  comme  dans  les  Extraits 
précedens  ,   j'ai  entrepris  de  donner 
un  petit  Abrégé  de  l'Hiftoire  de  cha- 
que Régne  ,  j'efpére  qu'on  ne  trou- 
vera pas  mauvais,  que  je  ne  lailfe  point 
ici  un  f»  grand  vuide,  d'autant  plus, 

qu'il 

*  Je  croiro's  plutôt  que  ce  feroit  pour 
faire  peiiire  le  crédit  à  l'Hillolre  de  Bh- 
chanan  ,  qui  n'a  point  épargaé  Marie 
Stuart;  au  heu  que  Cambden  \'x  excelîive- 
rnent  ménagée.  Voyez  Bibliothèque  Choir 
f.e,  Tom.  Viil.  pag.  140.  &  luiv. 
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qu'il  eft  même  comme  impolîîble  de 
bien  entendre, fans  ce  fecours,  le  pe- 
I  tit  nombre  d'Aâes  importans  qui  fe 
'  trouvent  dans  ce  Tome ,  par  rapport' 
,  même   aux   affaires  étrangères.    La 
raifon  en  eft  ,   qu'il  ne  s'eft  prefque 
rien  palFé  fous  le  Régne  d'Elifabeth, 
qui  n'ait  une  relation  néceflfaire  à  cet- 
te affaire  principale ,  ou  qui  n'en  foit 
une  dépendance. 

Je  commencerai  donc  cet  Abrégé, 
en  donnant  une  idée  générale  du  Ré- 
gne d'Elifabeth,  ce  qui  fera  le  pre- 
I  micr  Article.    Le  fécond  fera  des  af- 
faires qu'Elifabeth  eut  avec  la  Reine 
d'Ecoiïë  ;  le  troilicme  des   affaires, 
;  qu'elle  eut  avec  le  Royaume  d'Ecof- 
I  fe,  ou  avec  le  Roi  Jaques  VI  ;    le 
quatrième  ,  de  fes  affaires  avec   la 
l'rance;  le  cinquième  de  fes  affaires- 
nvec   l'Efpagne  &    les  Païs-bas  ;    je 
liiiéme,  des  affaires  domelliques  ;  le 
,  feptiéme,  des  affaires  qui  régardent' 
I  la  Religion,     J'abrégerai   chacun  de 
ces  Articles  ,    autant  qu'il  me  fera - 
ppffible,  - 


I 
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Article   I. 

Idée  générale   du  Régne    d'Elifabeth 

Elisabeth,  Fîlle  de  Henri 
VlII.  &  A^ Anne  de  Bollen  ,  avoit  été 
déclarée  Bâtarde  ,  &  incapable  de 
fucccder  à  la  Couronne ,  par  un  Ac- 
te de  Parlement  ;  auffi  bien  que  A/rf. 
rie  fa  fœur,  fille  de  Catherine  d'Ar- 
ragon.  Enfuite,  Henri  Vlll ,  auto- 
lifé  par  un  autre  A£tc ,  qui  lui  don- 
noit  pouvoir  de  régler  fa  Succeffion, 
comme  il  le  jugeroit  à  propos  ;  pour- 
vu que  ce  fût  par  des  Lettres  Paten- 
tes ,  fous  le  grand  feau  ,  ou  par  un 
Teilament  iîgné  de  fa  propre  main  ; 
l'avoit  réglée  de  cette  manière.  Il 
avoit  mis  dans  le  premier  rang,  E- 
douard  fon  fils  :  2,  Marie  :  3.  E/ifa- 
beth:  4.  Franfoife  Brandon  ,  fille  de 
Jilarie  fa  fœur  cadette  ,  &  du  Duc 
de  Suffvlck  :  f.  EleoKcr  ,  fœur  de 
Franfoife, &c  n'avoit  fait  aucune  men- 
tion de  la  poftérité  de  ALvg.ierite  fa 
fœur  ainée.  Marguerite  z\ ou  eu ,  pour 
premier  mari ,  Jaques  IV.  Roi  d'E- 
coffe,  qui  fut  Père  de  Jajues  V .  De 
xelui-cj  ,  &  de  Mitrie  de  Lorraine- 
Guilfi ,  ctoit  née  I\hrie  Reine  d'E- 

cofîc 
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cofTe  &  Daiiphiiie  de   France.      Ce 
Tcltament  étolt  lujet  à  beaucoup  d'ob- 
,  jedions  &  de  difficultez.     J'en  mar* 
I  querai  ici  les  priacipales. 
j      1.  On  prétendoit  que  Henri  VIII. 
I  ne   l'avoit  pas   ligné ,  de   fa   propre 
main ,  à  quoi  il  y  a  beaucoup  d'ap- 
parence. 

II.  On  foûtenoit  qu'il  étoit  nul, 

parceque  le  Roi  n'avoir  fait  aucune 

i  mention  de  lapofte'rité  de  fi  fœur  ai- 

nce;  &  qu'il  s'ctoit  contente  de  met- 

j  tre  dans  l'ordre  de  la  SuccelTion  les 

ideux  filles  de  fa   fœur  cadette  ;   en 

!quoi  on  trouvoit  une  double  nullité , 

puifque  non  leulement,  il  préf«5roic 

les  cnr'ans  de  lacadette  à  ceux  de  l'ai- 

née  ;  mais  que  même  il  palToit  ceux- 

!  fous  lilence,  fans  en  donner  aucune 

:bn. 

1  1 1.  C'ctoit  une  queftion  ,  fi  par 
le  pouvoir  gcncrul ,  que  le  Parlement 
avoit  donne  à  ce  Prince  ,  de  régler 
fa  Succefilon  ,  il  avoit  prétendu  lui 
accorder  celui  d'y  placer  des  Bâtar- 
des ;  lans  que  l'Acle,  qui  les  décla- 
loit  telles,  eût  été  révoqué. 

I V.  On  pouvoir  encore  douter ,  Ci 
îcRoi  &  le  Parlement  avoient  le  droit 
de  placer  des  Bâtards  fur  le  Trône, 
au  préjudice  des  cnfans    légitimes,, 
M  6  ce^ 
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ce    qui    n'étoit    jamais    arrivé. 

V.  En  fuppofant  mcme  ce  pouvoir 
illimité  du  Roi  &  du  Parlement ,  par 
rapport  aux  Anglois,  c'ctoit  encore- 
une  queftion,  fi  cette  difpofition  de- 
voit  avoir  lieu  au  préjudice  des  Prin- 
ces étrangers,qui  pouvoient  prétendre 
à  lâCouronne d'Angleterre.  Edouard 
III.  &  fes  SuccefTcurs ,  qui  portoient 
encore  le  titre  de  Rois  de  France,  ne- 
s'étoient  pas  cru  obligez  de  recevoir 
comme  une  loi  le  Jugement  rendu, 
par  la  Nation  Françoife  ,  en  faveur: 
de  Pbtlippe  de  l^alois. 

Malgré  ces  difficultez  ,    Elifahetlr.' 
fut  proclamée  Reine  ,    &  placée  fur 
le  Trône,  du  confentemcnt  unanime- 
des  deux  Chambres  du  Parlement,  qui  ^ 
fe  trouvoit  alors  afTemblé.     Mais  ce- 
confentement  ne  fut  pas  capable  d'en- 
traîner celui  des  perfonnes ,  qui  s'y 
trouv oient  intéreffées.     Le  Pape,  le- 
Roi  de  France,  le  Roi  d'Efpagne, la- 
Reine  d'Ecofie  ,   en  un  mot  tous  les- 
Catholiques  étrangers  ,   &  la  plupart- 
des. Catholiques  Anglois,   s'obftiné- 
rent  à  foûtenir  ,     qxï'E/ifaùeth  ctoi^ 
bâtarde,  &  que  par  conféquent ,  elle 
ne  pouYoit  être  Reine  légitime  d'An- 
gleterre ;  quoi  qu'on  ne  fît  d'abord 
aucune,  démarche,  ouverte  pour  l'em- 
pêcher 
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pêcher  de  monter  fur  le  Trône.     Ce 
n'éioit  pas  fur  le  fondement  de  l'Ac- 
te ,     qui   Tavoit   déclarée    bâtarde, 
qu'on  lacroyoit  telle.     Cet  Aéte  exi- 
gé du  Parlement  ,   fur  une  fcntence 
injulle;  qui  n'ctoit  appuyée  que  fur 
un  aveu,  qu'on  avoit  extorqué  à^ An- 
ne de  Belle»  ^  après  fa  condamnation, 
par  la  peur  qu'on  lui  fit  ,    que  l'Ar- 
rêt qui  la  condamnoit  an  feu,  fcroit 
exécuté  à  toute  rigueur;    cet  Ade, 
dis  je,   ne  faifoit  imprefllon  fur  per- 
fonne.     Mais   on  fe  fondoit  fur  ce 
que   la  fentence  de  Divorce ,   entre 
Henri  VIII.   &  Catherine  d'Arragon^ 
I    étoit  nulle   en  elle-même  ;   que   de 
I    plus,  elle  avoit  été  calfée  par  le  Pa- 
!    pe  ;  d'où  on  inféroit,  que  puisqu'A- 
lifabeth  étoit  née,  pendant  que  le  pre- 
mier mariage  du  Roi  fou  Père  fub- 
I    filtoit  encore  ,   fa  nailîancc  ne  pou- 
I    voit  être  cenfée  légitime.     Ce  fut, 
par  cette  raifon,  que  Marie  ne  trou- 
1   va  point  d'oppofans ,  pendant  qu'elle 
1  fut  fur  le  Trône,  &  C{yi'' EUfaheth  n'y 
fut  prcfque  jamais  patlib'.e.     C'eft  en- 
core, apparemment,  par  cette  même 
raifon,  i\w'' Eitfabeth  ne  6t  point  caf- 
ler   la  Sentence  de  Divorce,  entre 
Henri  \l\\.    &    Anne    de    Bollen    fa 
Mère.   Outre  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu 
M  7  de 
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de  craindre  que  cette  Sentence  fervît 
jamais  de  fondement  à  une  révolte; 
il  eft  certain  que  quand  même  elle  au* 
roit  été  caflec ,  le  fondement ,  fur  le- 
quel fes  ennemis  s'appuyoient,  n'au- 
roit  pas  moins  fubfifté. 

Ce  que  je  viens  de  dire  fuffiroit, 
pour  faite  comprendre  (\\\' Elifabeth  ^ 
en  montant  fur  le  Trône,  pouvoir  ai- 
fément  prévoir  qu'elle  n'y  demeure- 
roît  pas  tranquille.    Mais  il  eft  bon 
d'ajouter  à  cela,  quelques  autres  cir- 
conftances  ,  qui  contribuoient  à  lui 
faire  craindre  qu'elle  ne  fût  expofée 
à  de  grands  orages.     Premièrement, 
elle  éioit    actuellement    en  guerre, 
contre  le  Roi  de  France  ;   qui  avoir 
la  Reine  d'Ecofle,  en  fon  pouvoir, 
&  qui  l'avoir  mariée  au  Dauphin  fon^; 
âls.    Il  étoit  donc  très-apparent, que  : 
ce  Prince  ne  laifferoit  pas  long  tems- 
donnir  les  prétentions,  que  la  Reine -^ 
fa  belle -fille  avoit  fur  le  Royaume 
d'Angleterre:  2.  Les  deux  Oncles  de 
la  Reine  Dauphine,  le  Duc  de  Guifa 
&  le  Cardinal  d; -Lorrains  ^   étoient  ■ 
en  grand  crédit  à  la  Ccur  de  Fran-- 
ce  :   3.  Le  Daupiiin  &  la  Reine  fon; 
Epoufe  étoient  maîtres  de  l'EcofTe,, 
&  pouvoieut   attaquer  l'Angleterre,, 
de  ce  côté- là  :  4.  Véiitablcment,  le 

Roi 
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Roi  d'Efpagne  étoit  allie  d'Elifabeth^ 
mais  elle  ne  pouvoit  pas  fc  promettre 
de   conlerver  long   tems    cet   allié; 
puifque  fon  deflein ,  en  montant  fur 
le  Trône,  étoit  de  rétablir  la  Religion 
Protcftante  en  Angleterre,   &  d'y  a- 
bolir  la  Religion  Catholique:  f.  Ce 
dellein   de  rétablir  la   Rétbrmation, 
ne  pouvoit  que  lui  faire  de  tous  les 
Catholiques  de  l'Europe,  autant  d'en- 
nemis,  &  lui  ôter  l'aiî'eétion  des  Ca- 
tholiques Anglois  ,    qui  (ftoient  en 
grand   nombre  :    6  Elle  ne  pouvoit 
pas  douter  que  la  Cour   de   Rome 
n'employât  toutes  fortes  de  moyens , 
ouverts  &  fecrets,  pour  lui  arracher 
la  Couronne  :  7. Enfin,  elle  fe  trou- 
voit  au  commencement  de  fou  régne, 
fans  Amis  ,  fans  AUiei  ,   &  fans  ar- 
gent, dans  fes  coffres. 

Ces  difficultez  auroient  été  capa- 
bles d'effrayer  un  efprit  moins  ferme, 
que  celui  à'EUfabeth.  Mais  elle  trou- 
va ,  dans  l'élévation  de  fon  propre 
génie,  dans  fon  intrépidité,  dans  îbn 
jugement  naturellement  julle  &  foli- 
de,  &  dans  beaucoup  d'autres  quali- 
tez  qu'elle  avoit  reçues  de  la  nature, 
des  moyens  pour  prévenir  les  dan- 
gers, qu'elle  craignoit  ,  &  pour  re- 
médier aux  maux  ,  dont  elle  fut  ef- 

fedi- 
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feéh'vement  attaquée.    Quoique  fiHe, 
quoiqu'élevce ,  jufqu'à  l'âge  de  vint- 
cinq  ans, dans  un  grand  éloignement 
des  affaires  ;  quoique  fans  amis ,  &  fans 
alliances  étrangères;  quoi  qu'elle  fe 
trouvât,  au  commencement  de  fon 
Régne ,  engagée  dans  une  guerre  a- 
vec  la  France;  quoique,  dans  la  fui- 
te, elle  fût  fouvent  attaquée,  tantôt 
ouvertement,    tantôt   fecrettemenr , 
par  les  Papes ,  par  les  Rois  de  Fran- 
ce ,  par  le  Roi  d'Efpagne  ,   par  les 
partifans  de  la  Reine  Marie  en  EcofTe, . 
&  enfin  par  fes  propres  Sujets,  dont 
plufieurs  ne  ceflcrent  jamais  de  cons-- 
pirer  contre  fa  vie;  elle  nelaiffa  pas- 
de  faire  jouïr  fes  Sujets  d'une  fclici-: 
îc,  que  les  Anglois  n'avoient  pas  é- 
prouvée,  lous  les  Régnes  précédens.  • 
C'ert  en  cela  proprement ,  que  con- 
fiée la  merveille  de  fon  Règne,  plû-- 
tôt  que  dans  le  petit  nombre  de  grands: 
évenemens  ,   arrive!  pendant  qu'elle, 
a  été  fur  le  Trône.  File  parvint  à  ce- 
haut  dégrc  d'honneurs  &  de  gloire, 
non  en  fuivant  fcn  caprice.,  &  en  fe 
livrant  à  fes  palfioni  ,   comme  avoit- 
fait  le  Roi  fon  Fére  ;   mais  par  une 
exaéte  obf."rva:ion  de  certaines  maxi-  - 
mes ,   dont  elle  ne  sV'og-na  prefque 
jamais,  &  doue  la. principale  étoit  de. 

fe 
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le  fâîre  aimer  de  fes  Sujets.  C'étoit 
la  toucher  à  l'endroit  le  plus  fenfible, 
que  de  faire  des  efforts, pour  lui  faire 
perdre  l'amour^  l'eltimc  de  foa  peu- 
ple ;  parceque  c'étoit  là  fon  urtique 
appui,  &  fa  feule  relfource. 

Avant  ç{\i  Eltfaheth  fe  fût  déclarée 
ouvertement   Proteftante  ,  &   avant 
qu'elle  eût  rétabli  en  Angleterre,  la 
Kcformation,  que  la  Reine  fa  Sœur 
en  avoit  bannie;  chacun  demeura  en 
fuspens ,  à  fon  égard.     Si  elle  avoit 
voulu  fuivre  les  traces  de  fa  Sœur, 
ou, du  moins,  fivorifcr  la  Religion 
Catholique;  on  n'auroit  pas  manqué 
d'c.vpcaiens ,  pour  établir  fon  Droit  fur 
la  Couronne  d'Angleterre.     Le  pou- 
voir du  Pape  éioit  une  fource  int'pui- 
"'b'e   de   moyens,    qui   auroient  pu 
.^plcer  à  tout  ce  qu'on  trouvoit  de 
uvicdncux  dans  ce  Droit.     Elle  au- 
loit  pu  ni*me    époufer   Philippe  II. 
qui  la  fit  rechercher  ,   avec  beaucoup 
d'emprelFcment ,  &  qui  fe  faifoit  fort 
I  d'obtenir  la  dilpenfe  du  Pape  ,  pour 
jce  mariage.     iVJais  depuis  qu'elle  eut 
I rétabli  la  Réformation  ,   elle  ne  fut 
Ipîus   regardée  ,    par  les  Catholiques 
iKomains,  que  comme  un  moudre, 
jindigne,par  faNailfunce&  par  fa  Re- 
|ligion ,  de  porter  la  Couronne,    De- 
i  puis 
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puis  ce  tems-là,  le  Pape,  la  France, 
l'Efpagne,  les  Catholiques  des  Pais - 
bas,  ceux  d'Ecofle  ,   &  les  Anglois 
même  ,  ne  ccflcrent  de  complotter 
contre  elle  ,   pour  la  détrôner.     Le 
prétexte  le  plus  plaufible,  qu'ils  euf- 
fent ,   étoit   celui  de   fa  Naillancc  ; 
qu'on  fuppofoit  toujours  illégitime; 
d'où  on   inieroit   que  la  Couronne 
d'Angleterre  apartenoit  de   Droit  à 
Marie  Reine  d'Ecoffe:  car,  comme 
je  l'ai  déjà  dit  ,    fes  ennemis  ne  le 
croyoient  pas  obligez  de  refpeâer  le 
Tcltament  de  Henri  Vlll,   dans  le- 
quel ils  croyoient  voir  plufieurs  nul- 
litez.     Les  Catholiques  Anglois   é- 
toient  dans  le  même  fentiment ,   & 
parmi  les  Protcftans  même  ,   il  y  em 
avoient ,    qui  bien   que  préférant   IC' 
Droit  à'Eiifabeth  à  celui  de  la  Reine 
d'EcolTe,  croient  néanmoins  perfua- 
dez  ,    que  li  EUfabeth  mouroit  fans 
enfans;  on  ne  pouvoit ,  avec  aucune 
couleur  de  juftice,  refufer  la  couron- 
ne  à  Marie.     Ce  fenriinent  étoit  fî^ 
général,  que  le  preniier  Parlc.nent,. 
qui  s'alTembla  fous  ce  Régne  ,   pria 
fortement    Eltfabeth   de    fe   marier 
afin   d'éviter   que    le   Royaume    ne 
tombât  ,   fous   la  domination  d'une 
Heine  Catholique. 

Marier 
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Marie  Reine  d'Ecofle  fut  donc  la 
concurrente  perpétuelle  à^EUf^ibeth. 
Ce  fut  pour  la  mettre  fur  le  Trône 
d'Angleterre  ,  que  les  Catholiques , 
tant  Anglois,  qu'étrangers, employè- 
rent toute  leur  iiiduftrie;  fans  jamais 
perdre  ce  projet  de  vûë,  pendant  que 
cette  Reine  vécut  ;  &  quand  elle  ne 
fut  plus  au  monde,  ils  tentèrent  de 
gagner  le  Roi  d'Ecofle  fon  fils, pour 
pour  le  porter  à  faire  valoir  fes  droits 
prétendus,  pendant  la  vie  même  d'jE- 
lifabeth.  Ce  projet  ne  leur  ayant  pas- 
réiiffi  ,  ils  laiilerent  là  le  Roi  d'E- 
cofTe  ,  &  voulurent  faire  valoir  les 
prétentions  à'Ifaùelle  ,  Infante  d'Ef- 
pagne.  On  peut  donc  aflurer,  que 
depuis  qu'£/;yài'^//j  monta  fur  le  Trô- 
ne, elle  ne  fut  pas  un  kul  moment, 
fani  être  expofée  à  des  complots  ou- 
verts, ou  fecrets;  qui  fe  muitiplioient 
incellamment,  pour  lui  arracher  la 
Couronne.  C'cfl  là  la  p.incipale, 
ou  plutôt  la  feule  affaire  de  fon  Ré- 
gne ;  toutes  les  autres  n^<;tant  que  des 
fuites  &  des  dépendances  de  celle  ci. 
Ce  fut  pour  fe  défendre,  contre  les 
attaquer  de  fes  ennemis .  &  pour  fe 
maintenir  fur  le  trône  ,  qu'elle  fo- 
menta les  troubles  d'EcolIe  ,  qu'elle 
Ijeiint  en  prifon  Mane  Stuart  ,     qui 

s'étoit 
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s'ctoît  retirée  en  Angleterre,  comme 
dans  un  afyle,  &  qu'elle  lui  fit  enfin 
couper  la  tête.  Ce  fut  pour  cela  mê- 
me, qu'elle  fit  mourir  leDucdeNor- 
folck  &  le  Comte  d'EfTex  ,  qu'elle;; 
donna  du  fecours  aux  Huguenots  de  ' 
Çrance,&  qu'elle  foutînt  les  intérêts 
des   Provinces    Unies    des  Païs  bas.. 
Enfin,  ce  fut  par  cette  même  raifon,, 
que,  malgré  fa  grande   Economie,- 
elle  employa  fes  trérors,pour  fecou- 
rir  Hemi  W .  Roi  de  France,  contre 
les  efforts  de  la   Ligae.     Tous  ces 
Articles  ,  qui  font  les  principaux  de 
ce  R^gne ,  font  comme  autant  de  lî-'' 
gnes  qui  aboutirent  à  un  même  cen- 
tre; je  veux  aire,  aux  complots,  qui' 
fe  faifoient  pour  ruiner  El'ifaûjih ,  ôc 
aux  mefures  qu'elle  prenoit,  pour  fe 
maintenir  fur  le  Trône.     Il  ne  s'agit" 
proprement  que  de  cela  feul  ,  dans 
î'Hiftoire  de  cette  fameufe  Reine.     Il 
tàut  préfentement  entrer  dans  un  dé- 
tail un  peu  plus  érciidu  de  cette  atiaî- 
re  principale        ou  du   moins  ,     en- 
rapporter  les  principales   circonftan' 
ces. 


Arti^ 


Ancienne  (^  Moderne.      iS  l 

Article   II. 

Affaires  tTEUfabeth  avec  la  Reine 
éCEcoJfe. 

J'ai  déjà  dit ,  dans  l'Extrait  précè- 
dent ,  que  Marie  Reine  d'Ecofle,  é- 
taiit  encore  enfant  ,  fut  tranfportéc 
en  France  ,  &  qu'enfuite  elle  y  é- 
poufa  le  Dauphin  François,  fils  aîné 
de  Henri  U.  Le  premier  but  de  la 
France,  dans  ce  mariage,  fut  de  te- 
nir l'Angleterre  en  bride  ,  par  le 
moyen  de  l'EcofTe.  Elle  avoit  fou- 
vent  éprouvé  ,  fous  les  Régnes  de 
Louis  XI.  de  Charles  Y  m  ^  de  Louts 
XII ,  &  de  Fra-tipis  I ,  combien  l'An- 
gleterre pouvoit  lui  nuire;  fans  comp- 
ter, que  ksRoisd'Angleterre  étoîcnt 
toujours  à  portée  de  faire  valoir  leurs 
prétentions  ,  fur  la  Couronne  de 
France  ,  lorfqu'ils  en  trouverolent 
des  occafions  tavorablcs ,  &  ces  oc- 
cafîons  n'écoient  nullement  împoffi- 
blci.  Il  écoit  donc  de  l'intérêt  de  la 
France  d'avoir  toujours  en  main  un 
moyen  de  faire  une  puifTante  diver- 
(ion  à  l'Angleterre,  &  rien  n'étoit 
plus  propre  à  cela,  que  le  mariage, 
dont  je  viens  de  parler  ;    puifqu'il 

pou- 
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pouvoit  mettre  le  Roi  de  France  en 
ctat  d'agir,  non  feulement,  comme 
ancien  ami  &  allié  ,  mais  encore, 
comme  maître  de  l'EcofTe. 

EUfabeth  étant  montée  fur  le  Trô- 
ne d'Angleterre  ,  après  Marie  fa 
fœur,  Henri  II.  forma  de  nouveaux 
projets.  Il  ne  fe  borna  plus  au  def- 
fein  de  fe  défendre  contre  l'Angle- 
terre, par  le  moyen  de  l'EcofTe,  mais 
il  conçut  même  la  penfée  d'arracher 
la  Couronne  à  EUfabeth  ;  pour  la 
mettre  fur  la  tête  de  Marte  fa  Belle- 
fille  ;  ou  plutôt  fur  celle  du  Dan- 
ph'm  fon  époux ,  afin  d'unir ,  par  ce 
moyen,  la  Grande  Bretagne  &  l'Ir- 
lande ,  à  la  Monarchie  Françoife. 
Il  étoit  alors  dans  une  guerre  actuel- 
le, avec  l'Angleterre,  &  cette  con- 
joncture étoit  affez  favorable  à  fon 
dcffein  ;  mais  il  y  trouva  un  ohftacie 
infurmontable.  Philippe  II.  étoit  al- 
lié avec  l'Angleterre.  C'étoit  lui, 
qui  avoit  engagé  Marie  fon  Epoufe 
à  déclarer  la  guerre  à  la  France,  &t 
par  confcquent,  fon  honneur  ne  lui 
permettoit  pas  d'abandonner  Elifa- 
beth.  Ce  n'étoit  pourtant  pas  tant 
un  motif  d'honneur  &  d'équité ,  qui 
le  faifoit  agir  ;  que  l'efpérance.  donc 
il  s'étoit  flaté  ,  d'époufer  EUfabeth. 

Pea- 
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Pendant  qu'il  efpéra  de  rcu(îîr,dans 
ce  projet;  fes  AmUaUadeurs  au  Con- 
gres de  Gâteau,  en  Cambrefis,  foû- 
tinrcnt  fortement  les  intérêts  de  l'An- 
gleterre.   Toute  la  difficulté   de   la 
Négociation,  entre  l'Angleterre  &  la 
France  ,  conlîftoit  en  ce  que  la  Rei- 
ne d'Angleterre    vouloit    recouvrer 
Calais,  &  que  Henri  II.  ne  pouvoir 
fe  réfoudre  à  faire  cette  relb'tuiion. 
L'cfpérance  dont  Philippe  II.  s'étoit 
flaté  s'étant  évanouie,  par  les  mefu- 
res  qa'EliCaèfth  prit  d'abord ,  par  rap- 
port à  la  Religion;  ce  Prince  en  de- 
vint non  feulement  plus  froid,  à  l'é- 
■sé  de  l'Angleterre  ;   mais  on  peut 
^  :e  même,  qu'il  abandonna  entière- 
ment fes  intérêts.     Il   voulut  pour- 
tant garder  les  apparences ,  en  ne  fi- 
gnant  fa  paii   particulière,  avec   la 
France  ,  qu'après  avoir  procuré  à  E- 
lifabeth  des  conditions  honorables  & 
avantageufes.    Il  eft  plus  que  proba- 
ble, que  ce  Prince,   qui  comme  je 
l'ai  dcja  dit  ,   ne  cherchoit  qu'à  fau- 
ver  les  apparences ,  ayant  déjà   réglé 
tous  les  articles,  qu'  regardoient  la 
paix  entre  la  France  Ôc   l'Efpogne, 
comint  avec  Henri  II,  que  la  Fran- 
ce fcroit,  avec  El-fabeth  ^  une  paix 
particulière;  qui  paroîtroit  avamageu- 
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fe  à  l'Angleterre,  mais  que  ,  dans  la 
fuite  ,  he>iri  l'exccuteroit  comme  il 
le  trouveroit  à  propos,  fans  que  l'Ef- 
pagne    eût    droit  de  s'en    oftenfer. 
Ainiî  Philippe  ne  vouloit  autre  cho- 
fe,  finon  qu'il  ne  fût  pas  dit  qu'il  a- 
voit  abandonné  l'Angleterre  ,   après 
l'avoir  engagée  dans  la  guerre,  qu'il 
avoir  contre  la  France.     Suivant  ce 
plan,    la  paix  fut  fignée  à  Gâteau, 
entre  la  France  &  l'Angleterre,  fous 
cette  condition ,  que  la  France  gar- 
deroit  Calais ,  pendant  huit  ans  &  qu'a- 
près cela  ,  elle  feroit  obligée  de  ren- 
dre cette  place  ,  avec  toutes  les  au- 
tres qu'elle  avoit  conquifes  fur  les  An- 
glois. 

Ce  Traité  ne  fut  pas  plutôt  figné, 
que  Henri  II.  fit  prendre  au  Dauphin 
fon  fils,  &  à  la  Reine  fa  Bclle-fille, 
le  titre  de  Roi  ^  de  Reine  d'' Angle- 
terre ,   &  fit  mettre  les  armes  de  ce 
Royaume  ,  dans  leur  feau,  fur  leur 
vaiiièlle,  &  fur  leurs  meubles.    LU- 
fabeth  en  fit  porter  fes  plaintes  à  Hen- 
ri;  qui  n'y  repondit,  que  d'une  ma- 
nière  illuloirc.     Ainfi    elle    ne   put 
plus  douter  ,   que  l'intention   de  la 
Cour  de  France  ne  fût  de  lui  arra- 
cher la  Couionne  ,  pour  la  mettre 
fur    la  icte  de   la  Reine  d'EcolTè. 

La 
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La  grande  faveur,  où  les  Princes  Lor- 
rains ,  Oncles  de  Marie ,  étoient  au- 
près de  Henri ^  donnoii  lieu  déjuger, 
que  c'étoient  eux ,  qui  avoient  ourdi 
cette  trame  ,  en  faveur  de  la  Reine 
leur  nièce  ;  en  quoi  on  ne  fe  trom- 
poit  pas.  Mais  comme  il  n'étoit  pas 
facile  d'attaquer  l'Angleterre  par  mer, 
leur  deflein  étoit  d'y  faire  pafler  une 
armée,  du  côté  des  frontières  d'Ecof- 
fe.  Pour  parvenir  à  ce  but  ,  il  fal- 
loît  que  Henri  fe  rendit  maître  abfG- 
lu  en  Ecofle,  fous  le  nom  de  la  Rei- 
ne fa  belle- fille;  ôc  pour  fe  rendre 
maître  de  ce  Royaume  ,  il  falloit  fai» 
re  naître  une  occalion  d'y  envoyer 
une  armée.  C'cft  à  quoi  les  Princes 
Lorrains  pourvurent,  en  faifant  expé- 
dier un  ordre  à  la  Kct^entc  d'Ecofîè 
leur  Sœur,  de  ne  fouft'rir  point  dans 
le  Royaume  d'autre  Religion, que  la 
Catholique.  Cet  ordre,  que  ,a  Ré- 
gente fe  mit  en  devoir  d'exécuter, 
produidt  l'effet,  que  la  Cour  de  Fran- 
ce en  avoit  attendu.  Les  Proteftans 
d'Ecofle  ,  qui  éroicnt  déjà  en  plus 
grand  nombre  que  les  Catholiques, 
s'unirent  enfemble  ,  par  une  Confé- 
dération ,  &  on  prit  les  armes  des 
deux  côtcz.  Le  ^..omte  d'/ir^yle,  & 
"jaques  Stuart ^  Prieur  de  St.  y^ndré, 
JoM.  Xl^ll.  P.  z.  N        qui 
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qui  étoit  fils  naturel  de  JaquesY  ^  fe 
mirent  à  la  tête  des  Contedérez  & 
contraignirent  la  Régente  &  D'Oifel, 
qui  commandoit  quelques  troupes 
Françoifes  ,  <5c  les  EçofToifes  que  U 
France  cntretenoit  ,  de  fe  ri.tirer  à 
Dumbar.  Je  n'entrerai  pas  plus  a- 
vant,  dans  \c  détail  de  ces  premiers 
troubles  d'Ecofle.  Il  fuffira  de  dire, 
en  un  mot ,  que  les  Princes  Lorrains 
étant  parvenus  au  but ,  qu'ils  s'étoient 
propofcz,  d'exciter  dans  ce  Royau- 
me des  brouilleries,quidonna(rentlîeu 
d'y  envoyer  une  armée,  Henri  II.  fe 
prépara  d'abord  à  exécuter  fon  projet, 
&  donna  des  ordres  ;  pour  lever  des 
troupe?,  qui  dévoient  être  tranfportées 
en  Ecolie,  fous  prétexte  de  foûtenir 
la  Régente.  Mais  ce  Prince  ayant 
été  tué  à  un  tournoy  ,  dans  le  tems 
qu'il  commençoit  à  prendre  ces  me- 
fures;  Franpois  II.  fon  fils  aîné,  lui 
fucccda. 

Sous  ce  nouveau  Régne,  le  Duc 
de  Gtiife  &  le  Cardinal  (te  Lorraine , 
devinrent  tout-puiflans,  &  ne  voulu- 
rent pas  laifler  paffer  cette  occafion 
de  mettre  la  Reine  leur  nièce,  fur  le 
trône  d'Angleterre.  Immédiatement 
après  la  mort  de  Henri  II ,  la  Régen- 
te avoit   fait   une  trêve  ,    avec   les 

Co:i- 
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Confédércz  ,  &  ceux-ci  s'étoient  dé- 
bandez; dans  la  penfc'e  que  la  mort 
du  Roi  de  France  mettroit  fin  aux 
troubles ,  qui  s'étoient  élevez  en  E- 
cofîe.  Dans  ces  entrefaites ,  le  C;om- 
te"d'//rtf» ,  fils  du  Duc  de  Chatele- 
raud^  s'ctant  éciiappé  de  la  Cour  de 
Prance,  où  il  prctendoit  qu'on  avoit 
de  mauvais  deireins  contre  lui ,  ins- 
truifit  les  Cliefs  des  Confédérée  des 
defleins  des  Princes  de  Lorraine ,  & 
engagea  le  Duc  Ton  Père  à  fe  mettre 
à  la  tâe  du  parti.  Les  informations 
du  Comte  ^^Àran  fe  trouvèrent  con- 
firmées, par  la  précaution  que  prit  la 
Régente  de  faire  fortifier  Lieth^  pla- 
ce qui  n'eft  pas  éloignée  d'£i;»ïi'o«r^, 
pendant  le  tems  de  la  trêve.  Les 
(Jonfedérez  s'en  plaignirent,  &  com- 
me on  ne  leur  donna  aucune  fatis- 
tiction,  ils  renoncèrent  ouvertement 
à  l'obéiflance  de  la  Régen  e.  Cet 
adc  fait  dans  un  tcms,  ou  ils  étoient 
extrêmement  foibles,  engagea  la  Ré- 
gente, qui  vcnoit  de  recevoir  un  lè- 
cours  de  P>ance  ,  à  marcher  droit  à 
Edimbourg  ,  pour  tâcher  de  les  fur- 
prendre.  lionime  ils  n'ctoient  pas 
en  étal  de  réfilkr,  ils  prirent  le  parti 
^■c  fe  retirer,  dans  les  montagnes;  où 
s  Troupes  de  la  Régente  les  pour- 
N  z  fui- 
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fuivirent ,  quoi  qu'avec  beaucoup  de 
difficulté.  Ce  fut  pendant  qu'ils  é- 
toient  ainlî  pourfuivis,  qu'ils  envoyè- 
rent le  Comte  de  MaHland  à  Elifa- 
beth ,  pour  lui  demander  du  fecours. 
La  Reine  comprit  parfaitement  l'inté- 
rct  ,  qu'elle  devoit  prendre  à  leurs 
affaires  ,  &  la  nécefllté  qu'il  y  avoir 
de  les  foûtenir.  Elle  fit  donc  avec 
eux  un  Traité  ,  par  lequel  elle  s'en- 
gageoit  à  les  prendre  fous  fa  protec- 
tion ;  pendant  que  le  mariage  de  leur 
Reine,  avec  le  Roi  de  France,  fub- 
fifteroit ,  &  un  an  après  ,  &  de  leur 
donner  un  fecours  proportionné  à 
leurs  befoins.  Ce  fecours  ne  fe  fît 
pas  long  tems  attendre,  &  dès  qu'il 
fut  arrivé, les  Anglois  &  les  EcolTois 
fe  joignirent  enlemble  ,  &  allèrent 
affiéger  Lieîh.  Ce  fiége  fut  allez 
long,  pour  donner  à  la  Cour  de  Fran- 
ce le  tems  d'envoyer  à  Elifabeth  di- 
vers AmbafTadeurs  ,  pour  tâcher  de 
la  porter  à  retirer  fes  troupes  d'Ecof- 
fe ,  jufqu'à  lui  offrir  de  lui  rendre 
Calais.  Mais  elle  entendoit  trop 
bien  fes  intérêts,  pour  accepter  cette 
propofition ,  qui  ne  tendoit  qu'à  don- 
ner au  Roi  de  France  la  liberté  de  fe 
rendre  maître  en  Ecolfe  ;  afin  de 
pouvoir  attaquer  enfuite  rÂngleterre, 

avec 
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avec  plus  de  facilité.     Ce  fut  fur  ce- 
la principalement  qu'elle  appuya  un 
Manifefte  ,  qu'elle  publia ,  pour  faire 
voir  la  nccelïlté    indifpenfable  ,    où 
elle  fe  trouvoit  de  chalfer  les  troupes 
Françoifes  d'Ecoffe.     La    conjura- 
tion d'Amboifc  ayant  éclate  en  Fran- 
ce, dans  ce  même  tems,  les  Princes 
Lorrains  ne  fe  crurent  pas  en  ét,it  de 
foûtenir  le  projet  qu'ils  avoient  for- 
me,  par  rapport  à  l'Ecofle,  &  rcfo- 
lurcnt  d'en  remettre  l'exécution  à  un 
tems  plus  convenable.     Ainfi.  Fran- 
çois 11.   ayant  témoigné  à  Elifabeth^ 
qu'il  fouhaitoit  la  paix  ;  on  envoya 
de  part  &  d'autre  des  Plénipotentiai- 
res à  Edimbourg,  ou  un    Traité  fut 
conclu. 

Ce  Traité  ,  félon  la  coutume  in- 
vialablement  obfervéc  par  la  Cour  de 
France,  fous  //«•//r/ll,  &  fes  trois 
fils,  ne  fat  fait  que  pour  tromper  E- 
lifai?ei h -^Çoùs  prétexte  qu'il  éioit  con- 
tre l'honneur  du  Roi  &  dî  la  Reine 
de  France  &  d'Ecoffe,  de  traiter  avec 
des  Sujets  rebelles;  il  ne  fut  pas  pof- 
fible  d'obtenir  des  Ambafïadeurs  de 
France,  que  les  Conféderez  d'Ecof- 
fe  fuflcnt  compris ,  dans  le  Traité , 
comme  Parties.  Pour  lever  cette 
difficulté ,  il  fui  convenu  ,  qu'il  fe- 
N  3  roit 
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roit  fait  un  Mémoire,  en  forme  de 
Requête,  de  ce  que  lesEcofTois  fou- 
haitoient,  &  que  le  Roi  &  la  Reine 
vouloient  bien  leur  accorder;  &  que 
pour  leur  fûretc,  on  inféreroit  dans 
le  Traité,  entre  la  France  &  l'An- 
gleterre, un  article  par  lequel  le  Roi 
&  la  Reine  de  France  &  d'Ecoiîe, 
s'engag croient  à  exécuter  les  articles 
contenus  dans  ce  Mémoire.  Il  fem- 
bloit  que  la  Cour  ,de  France  n'avoit 
en  vue  ,  que  de  ménager  un  point 
d'honneur;  puifqu'au  fpnd  les  con- 
fedérez  obtcnoient  ce  qu'ils  fouhai- 
toient.  Mais  on  verra  tout  à  l'heu- 
re la  raifon ,  qu'elle  avoit  de  ne  pas 
mêler  les  intérêts  des  EcofTois,  avec 
ceux  à^Elifabeth.  Les  Articles  ac- 
corder aux  Confédéré!  étoient: 

Que  les  troupes  de  France  fortî- 
roient  d'Ecoiïe  ,  dans  vingt  jours  , 
fur  des  vaifTeaux,  que  la  Reine  d'An- 
gleterre leur  prêteroit. 

Que  les  fortifications  de  Lieth,  & 
celles  que  les  François  avoient 
ajoutées  à   Dumbar  ,     feroient   ra- 

Que  le  Roi  &  la  Reine  de  France 
&  d'EcolTe  accorderoient  aux  Confc- 
ûérez ,  uneamnifti^,  qui  feroit  con- 
firmée par  les  Etats  d'Ecoffe. 

Le 
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Le  Traité  entre  la  France  &  l'An- 
gleterre portoit  : 

Qu'à  l'avenir,  le  Roi  &  la  Reine 
de  France  &  d'Ecofle ,  s'abftîen- 
droient  de  prendre  le  tîtrc  &  les  ar- 
mes de  Roi  &  Reine  d'Angleterre  & 
d'Irlande,  &  que  les  A6tcs,  où  ces 
titres  fe  trouvoient,feroitntréforn::ez, 
ou  cenfez  de  nulle  valeur. 

Qu'à  l'égard  de  la  fatisfaélion  ul- 
térieure <\\x^Elifabetk  den  andoit ,  pour 
l'injure,  qui  lui  avoir  été  faite;  oti 
en  conviendroit ,  dans  un  Congrès , 
qui  fe  tiendroit  à  Londres  ,  en- 
tre des  Commiffaires  des  deux  Ro- 
yaumes. 

Que  fi  les  Commiflaires  ne  pou- 
voîent  pas  convenir  ,  la  décilion 
en  feroit  remife  au  Roi  d'Efpa- 
gne. 

Que  le  Roi  &  la  Reine  de  France 
&  d'Ecofle,  obfcrveroient  ponduel- 
lement  ce  qui  avoir  été  promis  aux 
Contcderez  d'EcofTe. 

Les  Articles,  promis  aux  Confé- 
déré! ,  furent  exécutez  de  point  en 
point.  Mais  quand  après  le  retour 
des  troupes  de  France  dans  leur  paVs, 
Eltfabeth  demanda  la  ratification  du 
Traité  d'Edimbourg  .  Franfois  &  Ma- 
rie la  refuférent  pofirivement.  On 
N  4.  voit 
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voit  par  là,  la  raifon  que  la  Cour  de 
France  avoir  eue  de  ne  pas  confon- 
dre dans  un  même  Traite  ,  les  dé- 
mêlez qu'elle  avoir  avec  lesEcoffois, 
&  ceux  qu'elle  avoir  avec  EUfabeth. 
Pour  pouvoir  retirer  fes  troupes,  qui 
croient  affiégc'es  dans  Lieth,   &  pour 
engager  les  Confedérez  à  quitter  les 
armes,  dans  un  tems  où  elle  ne  fe 
trouvoit  pa».  en  état  d'entretenir   la 
guerre  en  Ecofle  ;   il  falloir  les  con- 
tenter ,  &  ôter ,  par  ce  moyen ,  à  E- 
lifabeth,  le  prétexte  de  tenir  une  ar- 
mée dans  ce  Royaume.     Mais  quant 
au  différend  ,  qu'elle  avoir  avec  EU- 
fabeth,  il  n'avoit  aucune  relation  aux 
affaires  d'EcofTe.     Ainfi,  en  refufant 
de  ratifier  le  Traité    d'Edimbourg, 
on  ne  couroit  pas   rifque  d'engager 
les  Ecoffois  dans  la  querelle  ,    &  on 
laiffoit  à  Elifabeth  le  foin  de  prendre 
les  mefures ,  qu'elle  trouveroit  à  pro- 
pos ,     pour   obtenir    la   fatisfacîicn 
qu'elle  demandoit.    Cependant ,  foit 
par  défaut  d'attention,  dans  les  Am- 
bafladeurs  de  France,  ou  par  l'igno- 
rance où  ils  étoient  des  affaires  d'An- 
gleterre ,    ou  peut-être  pour  mieux 
amufcr    les    Anglois ,    ils   laifférent 
glillcr ,  dans  le  premier  &  principal 
Article  du  Traité,  ce  terme  vague, 

Qu'à 
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Quà  Vavenir  &c.  fins  fixer  ce  terme 
à  aucun  tems,  &  ce  fut  là  ,  dans  la. 
fuite,  une  pierre  de  châtc  ;  qui  em- 
pêcha toujours  l'accommodement 
entre  les  deux  Reines,  comme  on  le 
verra  plus  bas. 

FraKfois  H.  étant  mort,  à  la  fin  de. 
cette  même  année  (1560)  Charles 
IX.  Ton  Fr^'re  lui  fuccéda  ;  fous  la 
tutelle  de  Catherine  de  Medicis  fa 
Mère.  Alors  ,  les  deux  Princes 
Lorrains  n'ayant  plus  le  même  cré- 
dit à  la. Cour ,  &  ne  voyant  pas  qu'il 
y  eût  litu  d'exécuter  le  projet  d'atta- 
quer l'Angleterre  ,  par  l'EcofiTe  ,  & 
avec  les  forces  de  la  France  ;  con- 
feillérent  à  la  Reine  leur  Nièce  de 
s'en  retourner  en  HcofTe,  &  lui  don- 
nèrent divers  avis  fur  fa  conduite: 
I  de  quitter  le  titre  de  Reine  d'An- 
gleterre; II.  de  vivre  extérieurement^, 
en  bonne  intelligence  ,  avec  Elifa- 
beth,  &  de  feindre  même  beaucoup, 
d'affedtion  pour  elle  ;  lll.de  lâcher 
de  fe  faire  déclarer  Hcriticre  d'£//- 
fahetb  ;  IV.  de  travailler  à  former  eii' 
Angleterre  un  parti ,  dont  on  pour- 
roit  fiire  ufage  dans  la  fuite,  feloa 
que  l'occalion  s'en  préfenteroit  , 
p.our  la  faire  monter  fur  le  Trône 
d'Angleterre. 

N  s  Pour. 
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Pour  exécuter  la  dernière  partie  de 
ce  Confeil ,  à  quoi  Marie  étoit  bien 
réfoluc,  il  falloit  néceflairement  qu'el- 
le évitât  de  ratifier  le  Traité  d'Edim- 
bourg. Pour  le  bien  comprendre,  il 
faut  confidérer  que  dans  le  fens  na- 
turel du  Traire  ,  on  ne  pouvoit  pas 
dire  que  l'intention  des  Parties  eût  été 
d'exclurre  Marie ,  de  pouvoir  préten- 
dre en  aucun  îems  à  la  Couronne 
d'Angleterre;  fous  prétexte  du  terme 
à  l'avenir^  auquel  on  n'avoit  point 
fixé  des  bornes.  Le  cas  pouvoit 
très-naturellement  arriver,  que  cette 
Couronne  feroit  dévolue  à  Marie  ^ 
fans  porter  atteinte  au  Teftamcnt  de 
Henri  Vlll.  Maisaufîi,  il  faut  con- 
venir que  ce  terme  illimité,  A  l'ave- 
nir, pouvoit  fouffrir  cette  rigoureufe 
explication.  Marie  fe  fervoit  donc 
du  prétexte  de  l'équivoque,  que  ce 
terme  vague  caufoit,  pour  fe  difpen- 
ftr  de  ratifier  le  Traité.  Rien  n'au- 
roit  été  plus  aifé  que  de  l'expliquer, 
comme  elle  le  fit  dans  la  fuite,  de 
cette  inaniére  ,  qu'à  V avenir ,  c'eft-à- 
dire,  pendant  la  f^ie  d'Elifaheih  ^  de 
Ja  pojîériié  ^  elle  s^ab/itendroit  du  nom 
(sf  des  armes  de  Reine  d'' Angleterre. 
Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  ,  fi 
elle  fe  fût  aiiifi  expliquée  au  com- 

men- 
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mencement,  EUfabeth  en  anroic  étc 
contente.  Mais  elle  n'otfrit  cette 
explication  que  quand  les  affaires  fe 
trouvèrent  en  décadence.  Il  e(t  donc 
manifeUe  ,  que  fous  prétexte  du  pré- 
judice que  l'ambiguité  que  cette  ex- 
preiïïon,  à  l'avenir.,  pouvoit  lui  cau- 
fer,  elle  ne  cherchoit  qu'à  fe  difpen- 
fer  de  ratifier  le  Traité,  &  de  décla- 
rer qu'elle  ne  prctendroit  point  à  la 
Couronne  d'Angleterre ,  pendant  la 
vie  d'Elifabeth.  En  effet,  par  cette 
déclaration,  elle  auroit  renoncé  aux 
droits,  fur  lefquels  elle  prétendoit  fe 
fonder  ,  pour  former  en  Angleterre 
un  parti  capable  de  détrôner  £///«^f;^, 
fuivant  le  Confeil  de  fes  Oncles. 
Auffi ,  quand  dans  la  fuite,  la  nécef- 
iîté  la  contraignit  d'offrir  l'explica- 
tion ,  dont  )'ai  parlé  ;  EUfabeth  n'en 
fat  pas  contente,  parce  qu'elle  com- 
prit bien  que  Marij  ne  s'y  étoit  réfo- 
luc,  qu'à  l'extrémité;  ce  qui  la  con- 
firma dans  la  penfée,  que  toutes  les 
défaites ,  dont  fa  concurrente  avoic 
ufé,  pour  fe  difpenfer  de  ratifier  le 
Traité  d'Edimbourg  ,  n'avoicnt  eu 
pour  but,  que  de  fe  conferver  ledroit 
de  la  détrôner ,  fi  l'occafion  s'en  pré- 
fentoit.  Cela  fait  connoître  les  rai- 
fons ,  qu'avoir  Marie  d'éluder  la  rati- 
N  6  fica^i 
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fication  du  Traité,  fous  prétexte  qu'il 
lui    éioit   trop   préjudiciable.     Mais 
c'ctoit  en  cela  précifément  que  con- 
iîftoituneéquivoquequ'ellenecroyoit 
pas,  qu'il  fût  de  fon  intérêt  d'éclair- 
cir.     Le  préjudice  pouvoit  être,  en 
ce  que  le  terme  à  r avenir  ^  pris  à  tou- 
te rigueur ,  fembloit  marquer  qu'en 
aucun   tems  ,    en  fuppofant  même 
c^WLtifabetb   mourroit   fans   enfans, 
Marie  ne  pourroit  porter  le  titre  de 
Rewe    d' /Angleterre.     C'ctoit    là    ce 
qu'elle  vouloir  qu'on  entendît,  fans 
s'en  expliquer  néanmoins  trop  claire- 
ment. Mais  d'un  autre  côté,  le  pré- 
judice pouvoit   aulTi  confirter  en  ce 
que  Marie,  reconnoiflant  qu'elle  ne 
pouvoit  point  porter  le  tître  de  Reine 
d' Angleterre  .1  pendant  la  vie  d'Elifa- 
beth ,  fe  fcroit  privée  par  là  de  la  fa- 
cilité  de  former  en   Angleterre  un 
parti ,  qui  ne  pouvoit  être  fondé  que 
fur  ces  mêmes  droits,  auxquels  on  la 
preflbit  de  renoncer.     C'étoit  là  le 
véritable  préjudice,  qu'elle  craignoit. 
Or,  qu'elle  eût  deflein  de  former  un 
parti  en  Angleterre  ,   pour  détrôner 
Elifabeth\  cela  paroît  manifeftement 
par  les  Mémoires  de  Melvil.,  dont  le 
Frère    étoit   AmbaiTadeur    ordinaire 
d'Ecoffç ,    en    Angleterre.     Quand 

donc 
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donc  après  la  mort  de  François  \\^ 
Elifabeth  lui  fit  demander  qu'elle  ra- 
tifiât leTraité  ai  Edimbourg^  elle  élu- 
da cette  demande;  en  difant,  qu'elle 
n'avoit  point  de  Confeil  EcolFois, 
auprès  d'elle,  &quc  laCourdel-ran- 
ce  ne  fe  méloit  plus  des  aftaîrcs  de 
l'Ecofle.  Enfuite  ,  après  que  ,  par 
le  Confeil  de  fcs  Oncles,  elle  eut 
quitté  le  tître  de  Reine  d'Angleterre^ 
elle  répondit  à  l'Ambafladeur  d'An- 
gleterre qui  la  prefToit  ,  fur  le  même 
lujet, qu'elle  n'avoit  pris  ce  tître  que, 
par  les  ordres  abfolus  du  Roi  Henri 
II.  fon  Beau  père  ,  &  du  Roi  fon  é- 
poux  ;  &  que  celui-ci  étant  mort, 
elle  avoit  quitté  ce  même  tître.  Qu'il 
étoit  donc  inutile  de  lui  demander  la 
ratification  d'un  Traité,  qu'elle  avoit 
déjà  exécuté ,  tant  dans  ce  point,  que 
dans  celui  qui  regardoit  les  Ecoflbis, 
&  que  quand  elle  auroit  fon  Confeil 
auprès  d'elle  en  Ecofle ,  elle  confi- 
déreroit  plus  mûrement  cette  affaire. 
Mais  Eiifalfeth  ne  fe  contentoit  pas 
que  Marie  eût  quitté  volontairement 
ce  litre.  Elle  vouloir  qu'elle  le  fît, 
en  vertu  du  Traité  d'Edimbourg,  par 
ce  qu'autrement  elle  auroit  pu  le  re- 
prendre avec  la  même  facilité  qu'elle 
l'avoii  quitté.  Cependant  Marie  ne 
N  7  put. 
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put  jamais  fe  réfoudre  à  ratifier  le 
Traité,  pendant  qu'elle  eut  la  moin- 
dre efpérancede  faire  valoir  fes  droits 
fur  la  Couronne  d'Angleterre.  C'eft 
là  ,  la  fource  &  l'origine  de  la  que- 
relle, qui  s'émut  entre  les  deux  Rei- 
nes ;  querelle  qui,  comme  on  voit, 
n'étoit  pas  de  petite  importance,  & 
qui  ne  put  être  terminée,  que  par  la 
mort  de  Marie.  J'ai  été  un  peu  long 
pour  en  faire  connoître  la  caufe; 
mais  je  m'étendrai  moins  à  en  faire 
voir  les  effets.  Il  eft  néanmoins  né- 
ceffaire  de  s'arrêter  un  peu  à  confi- 
dérer  les  avantages  que  Marie  donna 
continuellement  à  fa  Rivale  ,  par  fa 
mauvaife  conduite  ,  &  avec  com- 
bien d'habileté  Elifabetb  en  fut  pro- 
fiter. 

Marie  ayant  deffcin  de  retourner 
en  Ecoffe,  fuivant  le  Confcil  de  fes 
Oncles,  fit  demander  un  faufconduit 
à  Elifabeth  ,  qui  répondit ,  qu'elle 
l'accorderoit  très-volontiers ,  pourvu 
que  le  Traité  d'Edimbourg  fût  aupa- 
ravant ratifié  ;  &  qu'elle  fe  tiendroit 
même  offenfée  ,  fi  Marie  ne  paiToit 
pas  par  l'Angleterre ,  en  s'en  retour- 
nant dans  fon  Royaume.  Marie,  qui 
n'avoit  aucune  envie  de  ratifier  le 
Traité,  fut  outrée  de  ce  refus ,  &  par- 
la 
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la  même  à  rAmbafladeur  d'Angle- 
terre, d'une  manière  fort  ficre.     El- 
le dit  qu'elle  étoit  venue  en  France , 
malgré  Edouard  Vl^   &  qu'elle  fau- 
roit  bien  retourner  enEcoffe,  contre 
la  volonté  d'Elifaùeth.    En  effet ,  el- 
le fe  bazarda  de  pafTer  enEcoffe, fans 
faufconduit ,    &  arriva  heureufement 
à  Edimbourg.    Quoi  qu'avant  que  de 
partir  de  France  ,  elle  eût  paru  fort 
en  colère  contre  EUfaheth  ;  elle  ne 
laifla  pas  ,  pour  fuivre  les  Confcils 
de  fes  Oncles  ,     de  lui  envoyer  un 
Ambaffadeur ,  pour  l'informer  de  fon 
arrivée,  &  pour  lui  demander  fon  a- 
•mitié.     Mais  la  principale  Commif- 
iîon  de  l'Ambafliideur  étoit  de  pref- 
fentir  Elifabeth^  en  lui  faifant  enten- 
dre, que  Marie  fouhaitoit  d'être  dé- 
clarée  fon  Héritière.     Elifabeth  té- 
pondit,  avec  la  même  diffimulation, 
en  témoignant  beaucoup  d'eftime  & 
d'afteâion  pour  fa  boM»e  Soeur  ^  (c'eft 
ainli   qu'elle    nommoit    toujours   la 
Reine  d'Ecoflc  )  mais  elle  dit  nette- 
ment à  l'Ambalfadeur ,  qu'elle  trou- 
voit  fort  étrange,  qu'on  lui  propofât 
de  déclarer  Marie  fon  Héritière,  a- 
vant   que  le  Traité   d'Edimbourg  fût 
ratifié.     Quoi  qu'elle  fût  très-  offen- 
fce  de  ce  que  ùlarie  éludoit ,  fous 

de. 
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de  vains  prétextes ,  la  ratification  da 
Traité  ,  elle  jugea  qu'il  étoit  à  pro- 
pos de  difîimuler  fon  chagrin  ,  &  de 
feindre  une  extrême  afFeétion,  pour 
Marie:  comme  Marie  affedoit,  de 
fon  côté,  d'en  témoigner  autant  pour 
elle.  Melvil  afFure  ,  dans  fes  Mé- 
moires, que  ces  deux  Reines  s'écri- 
voient  mutuellement  chaque  femainc, 
dans  les  termes  les  plus  tendres  &  les 
plus  afFedionnez,  Cette  diffimula- 
tion  leur  paroiflbit  néceffaire.  Eli- 
fabeth  laiflbit  efpérer  à  Marie  ^  qu'el- 
le la  déclareroii  fon  Héritière  ;  afin 
de  l'engager  adroitement  à  ratifier  le 
Traité  d'Edimbourg.  Marie  tâchoit^ 
de  fon  côté,  par  les  tcmoignîges  de 
fon  amitié  pour  EUfabeth  ^  d'obtenir 
d'elle  la  déclaration  qu'elle  fouhai« 
toit,  parce  qu'elle  croyoit;  que  par 
là  la  ratification  du  Traité  devicn- 
droit  inutile.  Ce  n'eft  pas  qu'elle 
regardât  cette  déclaration,  comme  ca- 
pable de  la  fatisfaire.  L'efpérancede 
fuccéder  à  Ehfabeth ,  qui  n'étoit  âgée 
que  de  vingt-fept  ans ,  n'étoit  pas  ce 
qui  la  touchoit  le  plus;  outre  qu'£- 
lifabeth  pouvoit  (e  marier  &  avoir  des 
enfans.  Mais  elle  regardoit  cette  dé- 
claration comme  un  moyen  très- 
propre,  pour  fortifier  le  parti,  qu'elle 

tra- 
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travailloit  à  former  en  Angleterte, 
ainfi  qu'il  paraît ,  par  les  Mémoires 
de  Melvil.  D'un  autre  côte ,  Elifa- 
beth  ne  pouvoir  regarder  i^larie^  que 
comme  une  Concurrente  trèsdange- 
rcuftfjqui  fe  trouvoit  appuyée  en  An- 
gleterre ^  d'un  parti  allez  puiflant, 
quoi  qu'abbaitfé  ,  &  de  toutes  les 
PuifTances  Catholiques  de  l'Europe. 
Elle  pouvoir  fe  marier,  avec  quelque 
Prince  d'une  puiflance  Maifon  y  en 
état  de  faire  valoir  fes  droits.  Ce 
que  fon  mariage  avec  François  II.  a- 
voit  produit,  pouvoit  donner  lieu  de 
craindre  une  pareille  tentative ,  de 
quelque  autre  endroit.  Aufll, quand 
peu  de  tems  après ,  Marie  lui  deman- 
da confeil  ,  fur  le  mariage  de  l'Ar- 
chiduc Charles ^  fccor.d  fils  de  l'Em- 
p-reur  l-'erdinani,  qu'on  lui  propo- 
ibit  ;  elle  lui  reprcfenta  ,  qu'un  tel 
j  mariage  lui  feroit perdre, pour  jamxis, 
!  Tefpérance  de  monter  fur  le  Trône 
!  d'Angleterre  ;  lui  faifant  entendre, 
;  en  même  tems  ,  qu'elle  ne  pouvoit 
mieux  faire,  pour  acquérir  l'affcclion 
I  de  la  Nation  Angloife  ,  que  d'épou- 
i-fcr  un  Anglois.  Elle  lui  infinuoit 
pir  là ,  que  la  demande  qu'elle  faî- 
loit  d'être  déclarée  fon  Héritière, 
dcpendoit  des  ménngemens ,  qu'elle 

au- 
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auroît  pour  elle  &  pour  la  Natîon 
Angloife  ;  mais  elle  fe  gardoit  bien 
de  s'engager  pofitivement  à  la  con- 
tenter. Ces  deux  Reines  vécurent, 
pendant  quelques  anne'es,  dans  une 
bonne  union  en  apparence ,  mais 
pleine  ,  des  deux  cotez  ,  d'artifice  & 
de  diffimulaîion.  Il  eft  tems  préfen- 
tement  de  dire  un  mot  de  ce  qui  fit 
pancher  la  balance  du  c6cé  d'Elifa- 
beth^  Se  qui  lui  donna  tout  l'avantage 
fur  fa  Rivale.  Ce  fut  la  mauvaiie 
conduite  de  Marie.  Si  cette  Reine 
ne  fe  fût  pas  laiffce  emporter  à  fes 
paffions  ,  il  n'y  a  prefque  point  i 
douter,  qu'elle  n'eût  caufé  à  Elifa- 
beth  des  embarras,  dont,  toute  ha- 
bile qu'elle  étoit,  elle  auroit  eu  bien 
de  la  peine  à  fe  de'livijer.  Malgré 
toutes  les  fautes, que  Marie  commit, 
&  maigre  la  perte  de  m  liberté  ;  elle 
ne  laifla  pas  de  lui  ccre^~tctûjours  re- 
doutable ,  jufque-là  (\kC Eit[abcth  ne 
put  alTurer  fon  repos  &  fa  vie  mê- 
me ,  que  par  la  mort  de  fa  Concur- 
rente. 

Marie  qui  avoît  été  élevée ,  dès 
fa  plus  tendre  j eu nelfe,  dans  une  Cour 
galante,  quoi  que  bigotte  ,  en  reçut 
aifément  les  imprefiîoas,  &ce  fut  ce 
qui  la  perdit.    Après  le  Traite  d'E- 

dim-; 
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dîmbourg  ,  &  pendant  la  vie  même 
de  François  II ,  les  Etats  d'Ecofle  a- 
voient  établi  la  Reformation  dans  ce 
Royaume,  par  leur  autorité,  &  n'a- 
voient  laiffé  à  la  Reine,  que  la  fim- 
p!e  liberté  défaire  dire  la  Meire,dans 
fa  Chapelle  ,  fans  aucune  pompe. 
Avant  que  Marie  partît  de  France, 
fes meilleurs  amis,  qui  connoiflbient 
parfaitement  les  affaires  d^EcofTe,  lui 
confeillérent  de  s'attacher  au  Parti 
des  Froteftans ,  comme  le  feul  capa- 
ble de  la  foûtenir.  Elle  fuivit  d'a- 
bord ce  Confeil ,  &  confia  la  princi- 
pale adminillration  de  fes  affaires  à 
Jaques  Staard^  Prieur  de  St.  André, 
fon  Frère  bâtard,  auquel  elle  donna 
bien-tôt  après  ,  le  titre  de  Comte  dit 
\Murray.  Mais  elle  fe  lafla  bien-tôt 
d'être  gouvernée,  par  ce  Frère  ,  qui 
étoit  Protefbnt  ;  &  dont  l'humeur 
fevére  ne  lui  permettoit  pas  d'approu- 
ver certaines  irrégularitez,  qu'il  apper- 
ccvoit  dans  fa  conduite.  Enfin,  pour 
n'entrer  pas  ici  dans  un  trop  grand 
.détail ,  je  me  contenterai  de  dire  en 
iun  mot  ,  qu'elle  fo  livra  ,  pour  ainfi 
"  •  ,  entre  les  mains  d'un  certain 
ficien  Italien,  nommé  A/Vf /o  ;  qui 
devint  -  tout  ■  à  -  coup  ,  fon  principal 
Miniilre  h  fon  Favori. 

On 
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On  prétend, qu'aufli  tôt  que  Riccio 
fut  en  faveur,  auprès  de  la  Reine,  il 
devînt  penlîonnaire  du  Pape,  s'il  ne 
l'ctoit   pas   auparavant.    Quoi   qu'il 
en  foit ,  par  le  Confeil  de  ce  Favori, 
la  Reine  réfolut  de  fe  marier  avec  ua 
Catholique,  &  de  fe  défaire  peu  à  pei% 
du  Comte  de  Murray  dont  la  prélen- 
ce  l'importunoit.      Pour  parvenir  à 
ce  but,  elle  commença,  par  rappel 
ïer  à   la  Cour   certains   ennemis  dé 
Murray^  qui  en  avoient'^c  chalTeï  ; 
après  quoi,  elle  jetta  les  yeux  fur  le 
Lord  Z).Wy,pour  en  faire  Ton  Epoux^ 
Le  Lord  Darly  ctoir  fils  ^^  Matthieu 
Stuart^  Comte  de  Le;îox,  &  de  Mar- 
guerite Douglas ,  Nièce  de  //;-«>/  Vlljj 
par  Marguerite  fa  Sœar  aînée  ,  q 
étant  Veuve  de  Jaques  IV ,  a  oit 
poufé  Archihald  Douglas  C.omte  à!"  An- 
gus.     Ainfi  ,   le  Lord  Darly  pouvoit 
prétendre  à  la  Couronne  d'i\ngleter- 
re,  ^pvès  Marie  y  fa  nailFance  le  met- 
tant avant  les  filles  de  la  Reine  Du- 
chefTe  de  Sujfolck,  quoi  que  le  Te(ta-; 
ment  de  Heitri  VIII.  en  eût  difpofé 
autrement.     Il   efl  donc   c'air   que  , 
parce  mariage,  Marie  réuniflbit  les 
droits  &  les  intérêts  des  deux  branches 
defcenducs  de  Marguerite ,  Sœur  aï-; 
née  de  Heriri  VIII.    Comme  dans 
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la  guerre,  que  ce  Prince  fit  à  l'Ecodè, 
le  Comte  de  Lenox  s'étoit  déclaré 
pour  lui;  il  avoir  été  banni  du  Royau- 
me, &  s'étoit  retiré,  avec  fa  Femme, 
en  Angleterre  ;  où  Henri  leur  avoit 
donné  des  Terres  ,  pour  les  recom- 
penfcr  de  celles  qu'ils  avoient  per- 
dues, dans  leur  patrie.  Ils  y  étoicnt 
encore, lorfque Marie  réfolut  dVpou- 
Icr  le  Lord  Darly  ,  leur  fils  aîné. 
Elle  trouva  le  moyen  d'attirer  en  E- 
coife  le  Père  &  le  Fils,  du  confente- 
ment  d^EUfabeth  ,  perluadée  qu'elle 
leroit  toujours  en  état  de  mettre  des 
obftacles  à  ce  mariage,  &  qui  n'avoit 
en  vue,  que  d'amufer  la  Reine  d'E- 

lle,  mais  qui  fe  trouva  trompée. 

jrie  époufa  donc  le  Lord  Darly ^ 
qui  étoit  Catholique  ,  Riccio  s'étant 
beaucoup  emprefTé  pour  faire  ce  ma- 
P3ge;  par  la  crainte,  où  il  étoit  qu'- 
1  lifabcth  ne  réiilîît  enfin  à  donner  â 

iarie  un  Epoux  Proteftant.  En  cf- 
cc,  elle  l'avoit  beaucoup  follicitée  à 
cpoufer  Robert  Dudley  ,  fils  du  feu 
Duc  de  Northumberland  ,  &  avoit 
donné  à  ce  Seigneur  le  tître  de  Cem- 

de  Leicefler. 

Le  mariage  de  lyïarie  n'étoit  pas 

prouvé,  par  tous  les  Seigneurs  E- 

jlfoi*;.     Les  Comtes  d'/fr^yle ,  de 
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D^urray^  &  quelques  autres,  prirent 
les  armes,  pour  l'empêcher;  mais  ils 
furent  réduits  à  s'enfuïren  Angleter- 
re, où  ils  furent  bien  reçus.  Riccio 
fe  fervit  de  cette  occafion,  pour  a- 
chever  de  ruiner  les  Seigneurs  fugi' 
tifs ,  qui  ctoient  les  Chefs  du  Parti 
Proteflant;  &fit  convoquer  les  Etats, 
pour  faire  confifquer  leurs  biens ,  & 
pour  les  dégrader  de  la  Noblefle. 
Pendant  ce  temslà  ,  la  Reine  avoit 
pris  tant  de  dégoût, pour  le  Roi  fon 
Epoux,  qu'elle  nepouvoitplus  le  ca- 
cher. Elle  lui  faifoît  efTuyer  les  plus, 
cruelles  mortifications,  &  le  traitoit 
avec  la  dernière  indignité.  Le  Roî 
attribua  tous  ces  mauvais  traitemens 
à  Riccio,  qui  gouvernoit  la  Reine, & 
qui,  comme  on  le  prétcndoit,  vivoit 
trop  familièrement  avec  elle.  Il  rap- 
pella  donc  fecrettement  les  Seigneur» 
fugitifs,  pour  s'appuyer  de  leur  cré- 
dit ,  &  deux  jours  avant  qu'ils  arri- 
vafTent ,  il  fit  afïàflîuer  Riccio ,  dans 
la  Chambre  m.ême  de  la  Reine  qui  é- 
toit  enceinte  de  fix  mois ,  après  quoi , 
il  la  fit  arrêter,  &  garder  à  vûë.  Elle 
trouva  pourtant  le  moyen  de  fe  fau- 
ver,  &  de  fe  retirer  à  Dumbar ,  où 
elle  reprit  fon  autorité  ;  le  Comte  de 
Murray  fon  Frère  lui  ayant  rendu, 

en 
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en  cette  occafion ,  un  fervice  fignalé, 
par  !e  refus  qu'il  fit  de  fc  joindre  au 
parti  de  ceux  ,  qui  avoient  aflafliné 
,  Riccio.     Depuis  ce  temslà  ,  la  Rei- 
ne donna  toute  fa  faveur  &  toute  fa 
confiance  au  Comte  deBothvvel,  en- 
nemi capital  de  Murray,  &  conferva 
un  tel  refrentiment  ,   contre  le  Roi, 
qu'elle  ne  put  jamais  lui  pardonner. 
►  Elle  lui  en  donna  des  marques,  fi  c- 
vidcntes,  dans  le  tems  du  baptême  du 
Prince,  dont  elle  avoit  accouché; 
que  l'Ambafladcur  d'Angleterre,  qui 
étoit  venu  pour  tenir  IcFrince  fur  les 
fonts,  au  nom  d' Elifaheth  ,     ne  put 
i  s'empêcher  de  lui  faire  dire  combien 
I  fa  conduite  étoit  fcandaleufë.     Il  la 
I  prefla  aufTi  de  ratifier  le  Traite  d'E- 
dimbourg ;    mais  il  ne  put  rien  ob- 
xiiir. 

Quelque  tems  après  ,    le  Roi  fe 
voyant  fi  indignement  traite  ,  voulut 
retirer  à  Glasgow  chez  le  Comte 
Lemx  fon   h'crc.    A   une   lieue 
d'Edimbourg,  il  commença  à  le  trou- 
ver mal  d'un  poifon  , qu'on  lui  avoit 
îonnc  avant  fon  dcpart  :  mais  la  for- 
-^  de  fon  tempérament,  le  tirade  ce 
agcr ,  pour  le  faire  tomber  dans  un 
[  lutre  plus  grand.      Ce   coup   étant 
.nanqué,  la  Reine  trouva  le  moyen 

d'at- 
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d'attirer  le  Roi  à  Edimbourg  ,  où  il 
fut  logé  dans  une  maifon  proche  des 
murailles  de  la  Ville.    Comme  il  n'é- 
toit  pas  encore  bien  gue'ri,  la  Reine 
lui  rendoit  de  fréquentes  vilîtes  ,  & 
fembloit  s'être  fincérement  reconci^ 
lice  avec  lui.    Mais  une  nuit,  pen- 
dant qu'il  dormoit,   on  fit  fauter  la 
maifon  ;  par  le  moyen  de  quelques 
barrils  de  poudre,  qu'on  avoit  portez 
fous  la  chambre,  où  il  couchoit  ;  <5c 
il  fut  trouvé  mort  dans  le  jardin,  fans 
qu'il    parrt    fur  fon   corps  aucune 
meurtriffure.     Tout  le  monde  accu- 
fa  le  Comte  de  Fothwel  &  la  Reine 
même,  de   ce   ineurtre     11  ne  faut 
point  ajouter  foi  aux  fables,queC^»7^- 
den  racconte,  fur  ce  fujet  ,   dans  fes 
Annales  du  Kc^ned^EUfaùeth;  pour 
faire  tomber  le  foupçon  de  ce  crime 
fur  le  Comte  de  JfJurray.     Si  *  c'c- 
toit  ici  le  lieu,  je  pourrois  faire  voir 
la  fauifeté  de  fon  récit ,  par  des  preu- 
ves  iiicotiteftables.     Après    la   mort 
du  Roi,  le  Comte  de  Murray,  fe  re- 
tira en  France,  avec  la  permilTionde 
la  Reine,  de  peur  que  Bothwel  wq  lui 
joiiât  quelque  mauvais  tour. 

Enfin, 
*  Voyez  le  Tome  VIII.   de  la  Bihl. 
Choifie.  Pag.  Ii8.  &  fuiv. 
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Enfin  la  Reine,  aveuglée  par  fi 
palFion ,  le  fit  enlever  pur  le  Comte 
de  Bothwel ,  &  époufa  cet  homme 
odieux  ;  qui  non  feulement  avoit  cté 
foupçonné,  mais  qui  même  avoit  dtc 
publiquement  accufc  d'avoir  fait  mou- 
rir le  Roi.  Cette  action  acheva  de 
faire  perdre  patience  aux  Seigneurs 
EcolTois.  Ils  fe  liguèrent  cnfembie, 
pour  faire  punir  les  meurtriers  du  feu 
Roi;  ils  prirent  les  armes,  &  obligè- 
rent la  Reine  de  fe  retirer  avec  Both' 
wely  fon  nouvel  cpoux,  à  Dumbar, 
;0Ù  elle  leva  des  Troupes.  Quand 
«lies  furent  prêtes ,  elle  marcha  coiX- 
tre  les  Confédéré!  ,  qui  de  leur  côt^^ 
fe  hâtèrent  d'aller  à  fa  rencontre. 
IViais  s'c'tant  aperçue  que  fon  armée 
ne  la  fervoit  pas  de  bon  cœur,  elle 
perdit  courage  ;  &  pendant  que  les 
deux  armces  étoient  comme  en  pré- 
llnce,  elle  entra  en  Traité  avec  les 
Confc'dèrez  ,  &  fe  livra  entre  leurs 
mains.  On  lui  promit  de  lui  obéïr, 
pourvu  qu'elle  abandonnât  Boihwet , 
qui  s'étoit  fauve  à  Dumbar;  &  fous 
cette  condition,  elle  fut  menée  à  E- 
dimbourg.  Mais  le  m6ne  jour» 
qu'elle  y  arriva,  elle  gagna  un  de  fcs 
Gardes  ,  &  écriv  it  à  Bothwel  une  Let- 
tre extrêmement  tendre,  dans  laquelle 
Tom.  AT II.  P.  z.  O        elle 
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elle  lui  promettoit  de  ne  l'abandon- 
ner jamais.  Cette  Lettre,  qui  tom- 
ba entre  les  mains  des  Confédérez, 
fut  caufe  qu'on  n'eut  plus  de  confian- 
ce en  elle,  &  qu'on  l'envoya  prifon- 
niére  à  Lochlewen.  Quelques  jours 
après  ,  on  l'obligea ,  par  des  mena- 
ces, à  céder  la  Couronne  au  Prince 
fon  fils  ,  &  à  nommer  le  Comte  de 
Mnrray^  Régent  du  Royaume,  pen- 
dant la  minorité  du  Roi. 

Le  Comte  de  Murray^  étant  arrive, 
de  France  ,  fit  pourfuivre  Bothwel; 
qui  s'étoit  mis  en  mer  ,  &  faifoit  le 
métier  de  Pirate.  Il  s'en  fallut  peu 
qu'il  ne  fût  pris  ;  mais  ayant  trouve 
le  moyen  d'échapper,  il  fe  retira  en 
Danemarc,  où  il  fut  mis  en  prifon, 
&  y  mourut  dix  ans  après.  Cepen- 
dant, il  fe  forma  en  EcolTe  un  parti, 
pour  la  Reine,  &  dès  que  ce  parti  fe 
tut  augmenté  &  fortifié,  elle  fe fauva 
de  fa  prifon  ,  &  alla  fe  mettre  à  la 
tùte  d'une  armée  ,  qu'on  lui  avoit 
préparée.  Le  Régent ,  quoi  que  fur- 
pris  &  inférieur  de  beaucoup  en  nom- 
bre de  Troupes,  ne  laififa  pas  de  mar- 
cher à  fa  rencontre.  La  bataille  fe 
donna  ,  &  les  Troupes  de  la  Reine 
ayant  été  mifes  en  déroute  ,  elle  prit 
le  parti  de  fe  fauver  en  Angleterre; 

ne 
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ne  pouvant  plus  demeurer  en  EcoflTe, 
avec  fureté.  Elifabeth, ayant  été  in- 
formée de  fa  venue,  la  fit  recevoir 
avec  honneur  ;  mais  elle  refufa  de  la 
voir,  jufqu'à  ce  qu'elle  fe  fût  juftifiée 
du  crime, dont  elle  étoitaccufce,  d'a- 
voir époufé  le  meurtrier  du  Roi  fon 
Epoux  ,  &  d'avoir  été  elle  même 
complice  du  meurtre,  C'eft  à  cela 
qu'aboutit  enfin  la  conduite  irrégu- 
liére  de  Marie  ,  conduite  qui  la  fit 
tomber  entre  les  mains  A^ Elifabeth  ; 
d'où  il  ne  lui  fut  plus  pofTible  de  for- 
tir,  que  par  une  mort  honteufe.  Il 
a  fallu  nécefTairement  la  faire  connoî- 
tre,  afin  qu'on  puifle  mieux  entendre 
ce  qui  fera  dit  dans  la  fuite. 

Depuis  que  Marie  fut  arrivée  en 
Angleterre,  elle  y  fut  véritablement 
prifonniére;quoi  <\\i! Elifabeth  préten- 
dît que  ce  n'étoit  que  par  bienféance, 
'qu'elle  refufoit  de  la  voir ,  jufqu'à  ce 
qu'elle  fe  fût  juftifiée;  de  quoi  elle 
feîgnoit  de  ne  douter ,  en  aucune  ma- 
nière. Pour  mieux  joiier  fon  jeu, 
elle  fit  femblant  d'être  fort  en  colè- 
re, contre  les  Ecoffois,  de  ce  qu'ils 
avoicnt  détrôné  leur  Reine.  Elle 
dîfoit,  que  par  là  ,  ils  avoicnt  fait  un 
affront  fignalé  ,  &  porté  un  extrême 
préjudice  à  tous  les  autres  Souverains, 
O  2  qoj 
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qui  ctoîeiît  tous  intcrcl?c-2  à  fo,ûtelv': 
Jcs  droits  de  cette  Reine    dépofcc. 
Dans  le  même  tems, elle  fit  entendre 
à  Marie ^   qu'elle  étoit  perfuadce  de 
fon  innocence;  mais  que  néanmoins, 
il  étoit  nccciraire,  qu'elle  fût  publi- 
quement connue,  afin  d*autorifer  le 
fecours,  qu'elle  avoit  defTein  de  lui 
donner,  pour  la  rétablir  fur  le  Trône. 
Marie  donna  dans  ce  piège,  à  feper- 
fuadant  qu'Elifaùeib  avoit  véritable- 
ment defTein  de  la  fervir  ,    &  qu'elle 
ne  demandoit  qu'un  prétexte ,  pour 
fauver  les  apparences,  elle  confentit 
que  fa  caufe  fût  examinée,  par   des 
CommifTaires  An^lois.     Dès  qu'elle 
eut  donné  fon  confentement  à  ce  fa- 
tal examen  ,  ELifubeth  écrivit  au  Com- 
te de  Murrai ,  qu'elle  étoit  réfolué 
d'examiner  à  fond  la  déinarche  des 
Ecoflbis  ,   &  que  s'ils  ne  pouvoieni 
pas  prouver  ce  qu'ils  avançoieut  con- 
tre leur  Reine  ,    elle  l'affiHeroit  de 
toutes  fes  forces.    Qu'elle  le  prioit 
donc  d'envoyer  quelques  Députez  à 
Yorck  ,  où  elle  enverroit  fes  Com- 
mifTaires ,  &  de  les  munir  des  preu- 
ves qu'il  avoit  en  main; afin  qu'après 
un  examen  convenable,  elle  pût  fa- 
voîr  à  quoi  fe  déterminer.    Que  fi 
les  EcoiÏDis  refufoient  de  confentir  à 
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cet  examen  ,  elle  regarderoir  leur  re- 
fus ,  comme  une  conviction  de  l'in- 
jufticc  de  leur  révolte.  Le  Rcgent 
i  itimidé,  par  cc^  menaces  ,  rcfolut 
iller  luiintîme  en  Angleterre,  & 
^c  fe  faire  accompagner  de  quelques 
autres  Seigneurs,  &  de  quelques  Ju- 
risconfuhes  ;  pour  y  accufer  la  Rei- 
ne fa  Sœur ,  &  pour  jultitîer  la  coo- 
duite  des  Etats  d'EcofTe.  C'ctoit 
pr.'cifcment  ce  qn*Elifai>et/j  dcman- 
•r.  Elle  ne  s'ctoit  engagée  à  fou- 
ir fa  hfine  Sxur  y  qu'en  cas  qu'el- 
le Ce  trouvât  innocente;  mais  en  mê- 
i.it  tems,  elle  mcttoit  lesEcoffois  en 
tijin  de  prouver  fes  crimes 

Les  (Jommiliaircs  Anglois  ,  à  la 
e  desquels  étoit  le  Duc  de  Ncr^ 
j  -uk  ,  s'étnnt  rendus  à  Yorck  ;  le 
ile'gent  d'Ecolfe  &  les  Agents  de  la 
Reine  Marte  s'y  trouvèrent  aufll. 
Mafs  le  Duc  de  Norfolck,  qui  ctoit 
d  ja  partifan  fecret  de  la  Reine  d'E- 
colfe ,  comprenant  quel  étoit  le  def- 
fein  cCEIfabeth  ,  empêcha  par  des 
moyens,  qu'il  feroic  trop  long  de  rap- 
porter, que  cette  Conf.rencc  n'eût, 
aucun  fuccès  Mais  Eliftbeib  ne 
vou'ant  point  perdre  le  fruit  de  fon 
artifice,  trouva  le  moyen  d'attirer  le 
Ragent  d'Ecoflè  à  Londres  ,  &  tit 
O  3  tenir 
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tenir  une  féconde  Conférence  à 
Hamptoncourt ,  devant  d'autres  Coin- 
miflaires  Anglois,  qui  n'étoient  pas 
fî  amis  de  la  Reine  d'Ecolfe,  que  le 
Duc  de  Norfolck.  Marie  s'étant  ap- 
perçuë,  ou  ayant  été  inftruite  des  ar- 
tifices ÔL^Elifabeth  ,  révoqua  le  pou- 
voir ,qu'elleavoit  donné  à  fesAgens; 
mais  cela  n'empêcha  pas  qu'on  ne 
procédât  à  l'eiamen  de  fon  affaire. 
Le  Comte  de  Murray  produilit  fes 
preuves  ,  contre  la  Reine  fa  Sœur, 
auxquelles  pcrfonnene  fit  aucune  ré- 
ponse ,  &  ces  preuves ,  qu'on  avoit 
rédigées  par  écrit ,  furent  mifes  entre 
les  mains  de  laReine;qui  feignit  néan- 
moins ,  de  n'y  ajouter  point  de  foi. 
Elle  s'emporta  même  contre  le  Ré- 
gent &  les  Commiffaires  EcofTois , 
&  les  traita  de  Rebelles.  Mais  tout 
cela  n'étoit  qu'un  jeu,  pour  avoir  oc- 
cafion  de  dire  ,  que  cette  affaire  ne 
lui  paroiffoit  pas  alfez  clairement  dif- 
cutée  ,  &  qu'elle  avoit  befoin  d'un 
plus  grand  éclaircilfement.  Ce  fut , 
fous  ce  prétexte  ,  qu'elle  retint  la 
Reine  d'Ecoffe,  pendant  l'efpace  de 
dix  huit-ans;  fans  lui  donner  le  fe- 
cours,  qu'elle  lui  avoit  d'abord  fait  ef- 
pércr  ,  &  fans  la  convaincre  du  cri- 
me, dont  elle  étoitaccufée;  trouvant 
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tous  les  )Ours  de  nouvelles  dcfaices, 
pour  ditTérer  réclairciffemem,  qu'elle 
paroilloit  fouhaiter. 

Depuis  que  Marte  fe  fut  apperçuë 
des  artifices  dî' EUfalteth .,  pour  la  rete-, 
nir  en  prifon;  elle  fe  crut  autorifée  à 
tenter  toutes  fortes  de  moyens,  pour 
fe  procurer  la  Hbertc.  On  fit  pour 
elle  une  infinité  de  complots,  à  quel- 
ques-uns  defqucls  elle  donna  les 
mains, &  particulièrement  à  celui  qui 
fe  fit ,  pour  lui  faire  époufer  le  Duc 
de  NorfûlcÂt  malgré  la  Reine  Elifa- 
bcth,  quoi  que  Bothvvel  fût  encore 
en  vie.  Il  en  coûta  la  vie  à  ce  Duc, 
pour  avoir  donné  ,  avec  trop  d'ardeur, 
dans  ce  chimérique  projet.  Tous  ces 
divers  complots, dont  aucun  ne  rétif- 
fit,  ne  produifirent  d'autre  etfet,  que. 
de  faire  comprendre  à  EUjabeth  com- 
bien elle  avoit  intérêt  de  bien  garder 
fa  prifonniére.  Car  puis  qu'étant  en 
prifon,  elle  trouvoit  le  moyen  de  fai- 
re agir  tant  de  monde  pour  elle;  que 
n'auroit-clle  pas  pu  faire,  fielle  étoic 
demeurée  pailîble  fur  le  Trône  d'E- 
colTe ,  ou  li  même ,  après  fa  ûifgrace, 
on  lui  eût  permis  de  fe  retirer  en 
l'rance? 

Je  n'ai  pas  deflein  d'entrer  ici  dans 

le  détail  de  tous  les  complots  qui  fe 
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firent,  ponr  la  délivrance  de  Marfe, 

6  en  même  tenT;,pour  la  mettre  fur 
le  Trône  d'Angleterre.     Il  ine  fuffira 
de  dire ,  en  peu  de  mots  ,     que  les 
Comtes  de  Korthumberlanà  &  de  IVeft- 
marland.  prirent  les  armes  en  fa  fa- 
veur, aufll  bien  que  le  Lord  Dard  : 
qu'il  en  coûta  la  vie  au  premier ,  5î 
que  les  deui  autres  furent  obligez  de 
s'enfuir  hors  du  Royaume;   que  le 
Duc  de  Norfvlck  perdit   la  tête,  fur 
un  échafaut;  que  le  Pape,  l'Efpagne, 
le  Duc  ^ Albe  ^  la  France  ,   le  Duc 
de  Giiife  ,    fervirent   Marie   de  tout 
leur  pouvoir  ;  qu'on  n'agit  pas ,  avec 
moins  d'ardeur,  en  Ecolfe  ,   afin  de 
trouver  Toccafion  d'attaquer   EUfa- 
Veîh  de  ce  côté-là  ;  que  le  jeune  Roi 
d^Ecoffe    parut  ,    pendant    quelque 
tems,  comme  gagné  par  les  Catholi- 
ques,  pour  favorifer  ces  complots; 
enfin ,  qu'il  fe  fit  diverfes  confpira- 
tîons  contre  la  vie   à^Elifabeîh  ,   & 
(^e   rien    de  tout   cela    ne     réiilîît. 
hejley  Evéque  de  Rofs,  enEcofle, 
Auteur  d'une  Hiftoire  de  ce  Royau- 
me, qui  ctoit  à  la  Cour  à'Eltfabeth 
en  qualité  d'AmbalTadeur  de  Marier, 
avoit  part  à  tous  ces  complots.    C'é- 
toit  un  efpric  fort  brouillon  &  fort 
emporté,  qui  fit  plus  de  malàlaRei- 
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ne  fi  Mail  relie,  en  îa  voulant  fcrvir;- 
que  les  ennemis  ne  lui  en  t'aifoient^/' 
c»  lui  voulant"  nuire.  '^ 

Pendant  toutes  ces  intrigues,  quî'i 
durèrent  pKilieurs  années,  EUfabeth 
fe  trouva  dans  des  embarras   conti- 
miels.     Elle  ne    retenoit   Marie  en 
prilbn  ,  que  fur  un  vain  prétexte,  qui 
étoit  déjà  connu.     Cctce  rigueur  <t- 
ceflîvc  étoij  Ja  canfc  ,   ou  plutôt  le  • 
prétexte  des  coiv.plots,  dont  )e  viens 
de  parler.     Il  fcmble  d'abord,  qu'en- 
mettant  ISUrie  en  lib-rté  ,  Llifabah- 
auroit  pu  fc  délivrer  de  tous  ces  em- 
barras ;  mais  cette  démarche  auroit' 
^é  encore  pius  dangereufe.    La  pri- 
fon  de  Marie  n'ctoit,  comme  je  l'îii 
diéja  dit  ,   que  le  préteite  des  com- 
plots, qui  le  faifoient  en  fa  faveur. 
Le  véritable  but  de  fe^mts  étoit  de  • 
la  mettre  fur  le  Trône  d'Angleterre, 
&  en-la  mettant  en  liberté,  on  n'aii- 
roir  fjit  que  leur   procurer  plus  de 
fiiciliié,  pour  exécuter  kurs  defTeins. 
RUfabctb   fe   voyoit    donc    obligée 
'   pour  fa   propre  fureté ,  de  la  retenir  \ 
'•   eu    prifon.     Véritablement  ,    Marie 
offroit  de  ratifier   le  "i'raitc  d'Edim- 
àHJurg,  de  la  manière  que  je  l'ai  déjà 
dit;  c'eft-àdire,à  ne  prétendre  point 
à-ia  Couronne  d'Angleterre ,  pendant  • 
O  5-  la..u 
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la  vie  é^Eitfrbeth  ;  mais  cette  offre  c- 
toit  trop  tardive,  Eiifabeth  connoif- 
foit  trop  bien  les  delfeins  de  fes  en- 
nemis, pour  accepter  une  telle  pro- 
pofition  ,  qu'elle  regardoit  comme 
un  picge.  Sa  méfiance  étoit  montée 
au  plus  haut  degré.  Elle  étoit  per- 
fuadée,  que  cette  affaire  étoit  venue 
à  uu  tel  point  ,  qu'elle  ne  pouvoit 
délivrer  Marie,  fans  s'expofer  elle-' 
même  à  un  extrême  danger.  Aufiî 
avoit-elle  pris  la  rcfolution  de  la  re- 
tenir toute  favie.  11  ne  s'agilfoit que 
de  trouver  des  prétextes  ,  pour  refu- 
fer  fa  délivrance  à  la  France  &  à  l'Ef- 
pagne  ,  qui  la  follicitoicnt  fortement;, 
mais  qui  par  leurs  empreffemens ,  ne 
faifoient  que  gâter  les  affaires  de  la. 
Reine  prifonniére ,  &  confirmer  de 
plus  tnplxx^Elifaheth^  dans  fes  foup- 
çons  &  dans  fa  réfolution.  Elle  n'en 
trouva  point  de  meilleur ,  que  celui 
qui  lui  avoit  déjà  réufïî.  Ce  fut  de: 
feindre  qu'elle  fouhaitoit  que  Marie 
fût  trouvée  innocente.  Elle  fit  donc 
eonnoître  qu'elle  vouloit  encore  une 
fois  examiner  cette  affaire  ,  &  le 
Comte  de  Morton  fe  rendit  à  Lon- 
dres ,  pour  y  accufer  la  Reine  une 
féconde  fois.  Mais  cela  n'aboutit  à 
rien  ,  '^z.îç.t<\\i' Eiifabeth  étoit  réfoluë 
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de  ne  trouver  jamais  d'aflez  grands 
éclaircilTemens.  Ce  n'cft  pas,qu'el-  • 
le  ne  fût  pleinement  pcrfuadcc,  par 
les  preuves  qu'elle  avoit  en  fon  pou- 
voir, queil7^/';Vétoit  coupable.  Mas 
comme  elle  n'avoit  aucun  droit  de  la 
condamner,  pour  ce  fait,  elle  n'avoit 
garde  auffi  de  la  juger.  Il  lui  fufïi- 
Ibit,  qu'elle  ne  paroiflbit  pas  inno- 
cente. Tout  cela  n'étoit  qu'un  jeu, 
pour  amufcr  les  Ambafladeurs  ,  de 
l'efpcrance  que  cette  affaire  feroit 
bien -tôt  éclaircie  ,  &  qu'il  y  avoit 
apparence  que  Marie  feroit  pleine- 
ment jultihée  ,  &  cependant  ,  elle 
gagnoit  toi1)Ours  du  tems.  C'étoit 
par  cette nicmeraifon, qu'elle  feignoit 
de  vouloir  traiter  avec  Marie  ,  & 
qu'elle  lui  faifoit  porter  des  propofi- 
tions,  d'une  telle  nature;  que  quand 
méiae  Marie  auroit  tout  accordé ,  il 
y  auroit  eu  des  difficulté!  infurmoa- 
tables, dans  l'exécution.  Enfin,  ces 
deux  Reines  fe  tendoient  mutuelle- 
ment des  picges  continuels.  Marie- 
prctendoit,  qu'elle  n*afpiroit  unique- 
ment qu'à  obtenir  fa  liberté;  pendant 
que  fes  amis  mettoient  tout  en  œu- 
vre ,  pour  la  placer  fur  le  Trône 
d'Angleterre  ,  fous  prétexte  de  tra- 
vailler à  ià  délivrance.  Elifabetb^  de 
OC  fon 
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fon  côté  ,  n'agilîoit  pas  avec  moins 
de  diffimulation.  Elle  tcmoignoit , 
qu'elle  n'avoit  rien  plus  à  cœur  que 
de  mettre  Marie  en  liberté,  avec  une 
fureté  convenable  pour  l'Angleterre; 
pendant  qu'elle  faifoit  en  forte,  qu'on 
ne  pût  lui  donner  la  fûretc,  qu'elle 
demandoit. 

Pendant  que  cela  fe   pafToit ,    on 
découvroit  de  tems  en  tems  des  cons- 
pirations ,  contre  la  vie  à'' Elifabeth. 
En  I5'84,  il    s'en  fit  une,  dans  la- 
quelle  l'Ambafladeur    d'Efpagne  fe 
trouva    mclé.     Cela    produilit  une  • 
Afibciatioa  générale  en  Angleterre,  > 
pour  afîurer  la  vie  de  la  Reine,  &  .i 
t'jt  caufe  qu'on  redoubla  les  prccau-  i 
lions,  pour  bien  garder  la  Reine d'E- 
cofîe,  qui  fut  niifc  entre  les  mains 
de  Drury.    En  ijSf  ,    une  nouvelle 
confpiration  tramée,  par  un  nomné 
Farr^   produifit   un  Afte  de  Parle- 
ment, qui  confirmoit  l'Aûbciation , 
&  ordonnoit.  Que  vingt- quatre  Corn- 
mijj'aires  ,     qui  [croient  nomr/iez  par . 
U  Reine  ,    feroient   des  ferquifittom 
antre  ceux  ,     qui  attenteroient    n  la 
l'ie  eie  la  Reine  ;    ou   qui   s'attribue- 
raient  quelque  droit  ^  fur  lu  Couronne 
d'Angleterre.     Qite   la  perfoKne  ,   par 
laqK^'.U ,    ou  four  laquelle  il  fe  feroit 
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qtt^ïque  attentat ^devien  droit ^par  cela  mi" 
me ,  incapable  de  fuccéder  à  la  Cow- 
rontje^  ^  ferait  poUrfuivie  jufqu'à  la 
mort  ;  fi  les  vin^t  quatre  Commijfai- 
res  la  dn'claroieftt  atteinte  ^  convain- 
cue. 

Vraifemblab'ement,  la  réfolutîon  ' 
étoit  àép  prife  de  faire  mourir  la  Rei- 
ne d'EcolIe,  à  la  première  occafion  , 
qui  fe  préfcnteroit.  Les  chofes  6- 
toient  venues  à  un  tel  point  ,  qu'il 
falloir  néceiraircmcnt ,  que  l'une  des 
deux  Reines  pérît.  Cette  occafion 
fc prélenta  l'année faivatite  1  fS6.  Un 
iiommé  Bfl^/»ç/c« ayant  confpiré  con- 
tre la  Reine,  &  ayant  eu  di;s  intelli- 
gences fecrettes  avec  la  Reine  d'E- 
cofT.-;  on  le  fit  mourir , avec  fes  com- 
plices, &  on  eut  foin  de  prendre  au- 
themiquement  leurs  confelfions&dc- 
pofiuons  Ce  fut  fur  cela, que  laré- 
folution  fut  prife  de  faire  le  procès  à 
Mirie,  &  de  la  faire  condamner  fur 
le  fondement  de  l'Aéle,  dont  je  viens 
de  parler.  Je  ne  puis  pas  entrer  ici 
dans  le  détail  de  ce  procès,  qui  aéré 
donné  par  Camûden  ,  Auteur  fort 
fuspcft  fur  cette  matière.  Il  fuffit 
de  dire  en  un  mot ,  que  de  quaranie- 
deux  Juges  Commillaires  ,  que  la 
Reine  a  voit  nommez  ,  trente- iix  fe 
O  7  rea- 
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rendirent  à  Fother'mgay^  où  Marie  é- 
toit  prifonniére  ,  &  qu'après  avoir 
examiné  les  accufarions  &  fes  dcfen- 
fes  ;  ils  la  déclarèrent  atteinte  &  coa- 
vaincuë  du  crime  contenu  ,  dans 
l'Ade  de  Pailement ,  rapporté  ci- 
delfus;  c'eft-à  dire,  qu'en  la  faveur 
on  avoir  attente  à  la  vie  de  la  Reine 
Klifabeîh  »  &  qu'elle  ne  l'avoir  pas 
ignoré.  Je  ne  parlerai  pas  non  plus 
des  artifices, dont  EUfabeth  ufa,  pour 
fe  faire  prelîer  par  divers  Seigneurs , 
&  par  le  Parlement  même  ,  de  faire 
exécuter  la  fentence  ,  &  pour  faire 
croire  au  Public,  que  la  fentence  fut 
exécutée,  fans  Ton  ordre.  C'cit  un 
détail  ,  qui  me  meneroit  trop  loin. 
Il  fuffit  dédire,  en  un  mot,  que  Ma- 
rie fat  décapitée,  &  qu'elle  fit  gloire, 
en  mourant,  de  perdre  la  vie,  pour  la 
Religion  Catholique;  fuppofant  qu'on 
■  ne  la  faifoit  mourir ,  qu'en  haine  de  fa 
Religion. 

Voici  les  Ades  du  refte  du  XV. 
Tome  ,  qui  regardent  Marie  Reine 
d'Ecofle. 

Année  if5'9^. 

Traité  conclu  à  Gâteau  en  Cam- 
brefis,  entre  EUfabeth^  &  Franfuis  & 
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Marie ,  Roi  &  Reine  d'Ecofle.  Du 
2.  Avril  ij-^ç.  Pag.  fi3. 

Qu'ils  ne  recevront  point  les  Re*^ 
belles,  l'un  de  l'autre. 

Que  les  Fortifications  d'Aymoutb 
feront  rafces. 

Que  les  prétentions  ultérieures  de 
chacune  des  Parties  demeureront  en 
leur  entier. 

Que  dans  rcfpace  de  deux  mois» 
on  conviendra  d'un  lieu,  où  les  deux 
Couronnes  enverront  des  Plénipo- 
tentiaires; pour  régler  certains  arti- 
cles, dont  on  n'a  pu  convenir  à  Gâ- 
teau. 

Ratification  de  François  &  Marie. 
Du  i8.  Avril.  Pag^  516. 

CommilTion  dtfranfois  &  Marie  ^ 
pour  convenir  des  Articles  qui  ont 
été  laifTcz  indécis  à  Gâteau.  Du  ao, 
Mai.  Pag.  5-17, 

Traité  entre  l'Ecofle  &  TAngle- 
terre,  conclu  à  TJpfalington,  fur  les 
Articles  laifTcî  indécis  à  Gâteau.  Du 
31.  Mai.  Pag.  5-20. 

Ce  Traité  ne  contient  que  des  Ar- 
ticles de  peu  d'importance. 

Ratification  de  PVançois  &  Marfe 
du  Traité  d'Upfalington.  Du  iS. 
Août.  Pag.  syj. 

Année 
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Année  if6o. 

Traite  entre  Elifàbsth  &  le  Djcdc; 
Châceleraud ,  Chef  des  Confe'dcrez  en 
EcolFe.     Abarwxl:,  du  27.  Février, . 
Pag.  5-69. 

Aïticies-de.ce  Traite,  i.  Eiifabeth 
prend  en  la  proieétioa  le.Royuiimei 
d'EcOiïè,  le  Duc  de  Châteleraud  ^z 
fon  parti  ;  pour  maintenir  ITco/îè 
dans  les  liSertcT, ,  pendaot  que  lexna- 
ria^e  de  Marie  avec  le  Roi  de  France 
lùblillera,  &  un  an  après. 

2    Elle  s'engage  à  leur  envoyer  du. 
fecours,-&  à  le  continuer,  jufqu'à  ce 
que  les    François   foient   chalîez  du 
Royaume. 

3-;  E'ile  r^e  fera  point  d'accord  avec 
la  France,  jufqu'à  ce  que  les  Fran- 
çois &  les  Ecofîbis  foient  convenus ,. 
c!'.ie  le  Royaume  d'EcolTe  fera  laîlTé 
d  lus -fa  liberté. 

4    Elle    n'abandonnera    point   les 
Confcde'rez  ,    pendant  qu'ils  recon- 
nokront  Marie  pour  leur  Reine,  & 
qu'ils  tâcheront  de  majntenir  les  droits  - 
d«  la  Couronne. 

5.  Si- les  Anglois  prennent  des  pla- 
ces en  Ecoffe  ,  fur  la  France  .  elles, 
feront  rafées ,  ou  livrées  au  Duc  de 

Chl- 
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Châteleraud ,  à  fon  choix  ,  &  les  An- 
glois  ne  feront  aiicanes  i-'ortifica- 
tions. 

6.  Le  Duc  &  fon  parti  joindront 
leurs  forces  à  celles  d'Angleterre. 

7.  Us  feront  ennemis  des  Ecoflbis, 
qui  font  ennemis  de  l'Angleterre. 

8.  Ils  ne  fouft'riront  point,  qu'il 
fe  fiilc  d'union  de  l'Ecoife,  avec  la 
France,  autreque  celle  qu'ilyadans 
le  tcms  prcfent. 

9.  Si  l'Angleterre  ert  attaquée, par 
la  France,  ils  fourniront  à  la  Reine 
2000  hommes  de  pied,  &  2000 hom- 
mes de  Cavalerie. 

10  Si  l'invaiion  fc  fait  du  côté  du 
Nord,  ils  joindront  toutes  leurs  for- 
ces à  celles  de  la  Reine  ,  à  leur 
frais. 

11.  Si  le  Comte  d'Argyle,  Lord 
Juflicier  d'EcolTc,  fe  joint  au  Duc, 
il  fera  fcs  ettorts  ,  pour  réduire  le 
Nord  de  l'jrlande,  fous  la  domination 
de  la  Reine  d'Angleterre  ,  félon  le 
Traité  ,  dont  il  conviendra  avec  le 
Lord  Lieutenant  d'Ii  lande. 

12.  Ils  donneront  des  Otages,  quî- 
demeureront  entre  les  mains  de  la 
Reine  d'Angleterre ,  pi-ndant  que  le 
nrariage  de  la  Reine  d'Ecolfc,  avec 
le  Roi  de  France,  fubfiftera. 

13.  Les 
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1 3 .  Les  Con  fédérez  proteftent  qu'ils 
demeureront  fidèles  à  la  Reine  d'E- 
cofle  &  au  Roi  fon  époux, dans  tout 
ce  qui  ne  tendra  pas  à  la  fubverlion 
des  loiï,  &c. 

Commiilioa  de  François  &  Marie 
à  l'Evcque  de  Valence  &  autres,  pour 
traiter  avec  Elifabeth,  fur  les  affaires 
d'Ecofle.     Du  2.  Mai.  Pag.  581. 

Traité  d'Edimbourg,  conclu  le  6. 
de  Juillet.  Pag.  5-93. 

Il  n'efl  pas  néce/iaire  d'en  rappor- 
ter ici  les  Articles  ,  puifqa'on  les  a 
vus  dans  l'Abrc'gé, 

Ratification  d'Elifabeth.  Du  2. 
Septembre.  Pag.  601. 

Année  I5'63. 

Traité  entre  Elifabeth  &  Marie,  fur 
des  Articles  de  peu  d'importance,  à 
Carlifle.  Du  23.  Septembre.  P^^  631. 

Année  15-68. 

Obligation  du  Comte  de  Murray, 
pour  5000  livres  ilerl.  qn^ Elifabeth 
lui  avoit   prêtées.     Du  if.  Janvier. 

P^g-  677-  „  .         , 

Il  eft  à  remarquer  que  la  Reine  prê- 
ta cette  fomme  au  Comte  de  Murray^ 

dans 
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dans  le  tems  que  Marte  étoit  en  pri- 
fon  à  Lochleiveu. 

Année  1570. 

Commiflîon  du  Duc  de  Châtelc- 
raud  &  du  Comte  d'Argyîe  ,  Chefs 
du  parti  de  Marie  ,  au  Lord  Seaton; 
pour  aller  traiter  avec  leDucd'Albe, 
Gouverneur  des  Pais  bas.  Du  10. 
Août.  Pag.  687. 

Depuis  ce  tems  là  ,  on  ne  trouve 
dans  le  Recueuil  aucune  Pièce,  qui 
regarde  les  affaires  entre  EUfabeth  & 
marie. 

Article   III. 

Antres  affaires  d'Elifabeth  avec 

rEcofe. 

Depuis  Tannée  i  j68  ,  que  Ma" 
rie  fe  retira  en  Angleterre  ,  jufqu'en 
ï^TB»  i'  y  cuï  toujours  deux  Partis, 
en  Ecolfe ,  l'un  pour  la  Reine  dépo- 
fée,  &  l'autre  qui  (e  qualifioit  le  par- 
ti du  Roi.  Celui  de  la  Reine  étoit 
favorifd  ,  par  le  Pape  ,  le  Roi  de 
France,  le  Roi  d'Efpagne,  &  le  Duc 
d'Albe ,  pendant  qu'il  fut  Gouver- 
neur des  Païs-bas  ;  &  celui  du  Roi 

étoit 
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^toît"  fous  là  proteélion  de  la  Reine 
d'Angleterre.  Chacun  de  ces  Partis 
fe  divilbit  en  diverfes  branches ,  qui 
avoient  des  vues  &  des  intérêts  ditfé- 
rens.  Il  y  en  avoit  une  du  premier, 
qui  feignant  d'être  attachée  au  Roi, 
fervoit  néanmoins  la  Reine  bien  plus 
ufilement  ,  que  ceux  qui  fe  dccla- 
roient  ouvertement  pour  elle.  Le 
iJord  Grange)\  ou  la  Grange^  étoit.. 
à  la  tête  de  cette  branche.  Comme 
il-voyoit  que  laprotedion  à'EUfabeîh 
donnoit  un  grand  avantage  au  Ré-  ' 
gent,  qui  étoit  à  la  tête  du  Parti  du 
Roi;  il  faifoic  fes  efforts  pour  perfua- 
der  à  tout  le  monde,  que  cette  dé- 
pendance de  TAngleterre  <ftoit  inju- 
rieufc  à  l'EcolTc  .  &  prctendoit,qu'il 
étoif  de  Tintérét  des  EcofTois,  de  fe 
réunir  enfemble  ;  pour  fecoucr  ce 
joug  ,  afin  de  pouvoir  agir  comme 
une  nation  libre.  Elifabeth  s'apperce- 
voit  aifément,  que, fous  ce  prétexte, 
on  vouloit  affoiblir  le  pirti  du  Roi  & 
lé  ficn  propre  ,  &  erig?ger  les  deur 
Royaumes  dans  une  guerre  ,  qui 
pourroit  fournir  un  prétexte  de  faire 
venir  en  Ecoffedes  fecours  étrangers. 
Par  cette  raifon,  elle  prcnoit  tout  le 
foin  poiïrble  d'empccher  cette  union,  ' 
&  nç  ntg't'g-eoit- rien  TOUT  foment<rr.^ 

la 
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ladivilioîicn  Ecofle,  de  peur  qu'on 
ne  1,'attaquàt,  de  ce  côte- là. 

Il  ne  fut  pas  polîible  au  Parti  da 
Lord  Grangey  ,  qui  enfin  afTcCta  de 
fe  tenir  dans  une  efpéce  de  neutrali- 
ste, de  gagner  le  Cointe  de  Murray^ 
non  plus  que  le  Comte  de  Lenox,^ 
qui  lui  fucccda  dans  la  R<5gence. 
Âi'nfi ,  pendant  la  vie  de  ces  deux  Ré- 
,gens,  les  divilîons  continuèrent  e» 
EcolTe ,  au  grand  contentement  d'E-r 
lifabeth  ;  qui  n'avoit  rien  à  craindre 
de  ce  Royaume,  pendant  qu'il  étoit 
ainfi  trouble,  par  une  guerre  civjlç. 
Elle  prenoit  foin  feulement ,  que  -le 
Parti  du  Roi  confcrvât  quelque  fu- 
périorité  ;  fans  lui  donner  pourtant 
les  fecours  nécciraircs,  pour  fe  ren- 
dre maître  de  l'autre  parti. 

Le  Comte  de  L^^yx ,  ayant  été  taé 
far  la  fin  de  Tannée  1571 ,  la  Régen- 
ce fut  donnée  au  Comte  de  Marr. 
Celui-ci  entrant  dans  les  fcntimensdu 
Lord  Grangey  ,  employa  toute  fon 
indullrie  à  réiJnir  les  deux  Partis. 
Mais  il  agiflbit  fecretement,  fâchant 
hien  qu'on  ne  manqueroit  pas  de  met- 
tre des  ohftacles  à  l'exécution  de  fon 
^cfTein,  s'il  étoit  connu.  Il  travailla 
fî  efficacement ,  qu'il  engagea  les 
principaux  du  parti  de  la  Reine  adon- 
ner 
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ncr  les  mains  à  une  réunion;  fous 
des  conditions,  qui  leur étoient  très- 
avantageufes.  Déjà  même  ,  il  avoit 
juré  fecretement  d'obferver  les  Con- 
ventions ,  qu'il  avoit  faites  avec  eux. 
Mais  étant  allé  voir  le  Comte  de 
Morton  à  Dalkeith,  pour  tâcher  d'ob- 
tenir fon  confentement  ;  il  y  fut  fur- 
pris  d'une  maladie,  dont  il  mourut  peu 
de  jours  après.  On  foupçonna  mê- 
me qu'il  avoit  été  empoifonné. 

Le  Comte  de  Mort9n^f\\x\  étoit  une 
créature  dCEVtfabeth^  fut  élu  Régent, 
à  la  place  du  Comte  de  Marr^  dont 
le  projet  s'évanouit  avec  fa  vie.  Jus- 
qu'alors, Elifabeth  s'étoit  contentée 
de  fomenter  les  troubles  d'Ecoffe; 
mais  craignant  qu'à  la  fin  la  réiiiiion 
des  deux  partis  ne  fe  fît,  malgré 
qu'elle  en  eût  ;  elle  crut  qu'il  étoit  à 
propos  de  fe  fervir  du  Comte  de 
Morton  .^  qui  dépendoit  d'elle,  pour 
ruiner  entièrement  le  Parti  de  la  Rei- 
ne, &  pour  le  mettre  hors  d'état  d'ap- 
peller  des  fccours  étrangers  en  Ecof- 
fe.  La  conjonâure  fe  trouvoit  d'ail- 
leurs très-favorable,  parce  que  le  Duc 
de  Norfolck^  fur  les  projets  de  qui  le 
Parti  de  la  Reine  fondoit  toutes  fes 
efpérances  ,  venoit  d'être  décapité. 
Ainfi  ,  par  la  diredion  à'Elifaheth , 

le 
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le  Rcgent  offrit  des  conditions  aflei 
avantageufes ,  aux  principaux  du  par- 
ti contraire;  qui  fe  voyant  fans  ref- 
fource,  les  acceptèrent,  &  par  là  le 
Parti  de  la  Reine  fe  trouva  privé  de 
fes  plus  grands  appuis.  Il  n'y  eut  que 
le  Lord  Gra»ge)\  Gouverneur  du  Châ- 
teau d'Edimbourg  ,    &  quelques  au- 
tres ,     qui  étoiciu  avec  lui  dans  ce 
Château  ;qui  refuférentce  qu'on  leur 
offroit,  ou  du  moins,  qui  tâchèrent 
<le  gagner  du  tems ,  par  divers  artifi- 
ces, en  attendant  un  fecours  qu'on 
leur  fâifoit  efpérer  de  France,  &des 
PaVs-bas.    Mais  le  Comte  de  Morton^ 
qui  étoit  mieux  informé  de  leurs  af- 
faires, qu'ils  ne  le  penfoient,  ne  fe 
laifla  pas  prendre  à  leurs  pièges.     Il 
fit  un  Traite  avec  Elifabeth.^  qui  lui 
envoya  des  Troupes,  de  l'artillerie, 
&  des  munitions,  avec  quoi  il  afllé- 
gea  le  Château  d'Edimbourg.    Gran- 
gey  fe  défendit, aflcz  long  tems;  mais 
enfin  ayant  été  obligé  de  fe  rendre, 
il  fut  condamné  à  être  pendu.     C'eft 
par  là  que  finit  la  guerre  civile  d'E- 
cofle  en  ify^,  Elifabeth  n'ayant  plus 
d'intérât  de  l'entretenir. 

Depuis  ce  tems-là,  jufqu'en  15*78» 
le  Comte  de  Mono»  continua  tou- 
jours à  gouverner  l'Ecolfe,  en  qua- 
lité 
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lité  de  Régent,  fans  <\xx' Elifabeth  en 
conçut  aucune  jaloufie,  parce  qu'elle 
ctoit  bien  afTurée  de  lui.    JVIais  en- 
fin ,   Morton  ayant  eu   l'imprudence 
de  mécontenter  le  Gouverneur  &  les 
Précepteurs  du  jeune  Roi;  ils  fe  li- 
guèrent contre  lui ,  pour  le  ruïner  ; 
&  ayant  mis  les  Comtes  d'Jr^yle  & 
àL^tholy  dans  leur  complot ,  ils  per- 
suadèrent au  Roi  ,   qui  n'étoit  âgé 
que  de  douze. ans,  de  fe  défaire  du 
-Régent,  &  de  prendre  lui-même  les 
rênes  du  Gouvernement.     Ce  projet 
s'exécuta  li  promptement ,   qu'il  ne 
fut  pas  poffible  au  Comte  de  Niortoa 
de  prévenir  fcs  ennemis.     Les  Etats 
du  Royaume  confirmèrent ,   ce  que 
le  Roi  avoit  fait,  &  lui  nommèrent 
un  Confcil  compofé  de  douze  per- 
fonnes.     Morton  diffimulant  fon  cha- 
grin, fe  retira  dans  famaifon  dtDal- 
keith;  où  il  ne  paroifibit  occupé  ,  que 
du  foin  de  cultiver  fes  jardins.     Mais 
peu  de  tenis  après ,  il  trouva  le  moyen 
de  fe  rendre  maître  de  la  perfonne 
du  Roi,  &  de  reprendre  fon  premier 
pofle. 

Il  ne  demeura  pas  long  tems  paifir 
ble,  dans  la  Régence,  qu'il  avoit  re- 
couvrée. Dès  l'année  fuivante  if77, 
le  Roi  conçut  une  aftedion  dèmefu- 

rée 
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Tce  pour  deux  jeunes  hommes  de  la 
Maifon  de  Siuart ,  mais  de  deux  dif- 
fc'rcntes  branches.  L'un  étoit  Ja- 
fues  Stuart  (TOghittry^  &  l'autre  Ef- 
me Stuart , Baron  ^Aub'tgny , venu  de- 
puis peu  de  France  ;  où  cette  bran- 
che étoit  établie ,  depuis  le  Régne  de 
Charles  VII.  On  prétend  que  celui- 
ci  avoit  été  envoyé  en  Ecolfc ,  par  le 
Duc  de  Guife;  pour  lâcher  d'y  dé- 
truire le  Comte  de  Morton^  &  pour 
animer  le  jeune  Roi  contre  Ehfaheth^ 
&  que  l'autre  étoit  aufîl  gagné  pour 
la  même  fin.  Quoi  qu'il  en  foit,ces 
deux  Favoris ,  dont  le  premier  fut  fait 
Comte  d'/^r«»  ,  &  le  fécond  Duc 
<ie  Lemx ,  prirent  un  tel  afcendant 
fur  le  Roi,  qu'il  ne  voyoit  rien  que 
par  leurs  yeux.  Elisabeth  ne  tarda 
pas  long  tems  à  s'appercevoir  de  l'ef- 
fet, que  les  Confeils  de  ces  gcns-li 
produifoient  fur  l'efprit  du  Roi  ;  puis 
que  ce  Prince  commençoit  à  ne  la 
regarder  plus, que  comme  une  enne- 
mie. On  prétend  même  qu'on  lui 
avoit  infpiré  des  fentimens  favorables 
à  la  Religion  Catholique,  qu'on  avoit 
dcflein  de  lui  faire  époufer  une  Fran- 
çoife ,  &  de  l'engager  enfuite  ,  à  nom- 
mer le  Duc  de  Guife  fon  Lieutenant 
Général  en  EcoiTe.  Les  avis ,  qu'£- 
7 ont. XV IL  P.  z.  P        Itfa- 
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lijdbeth  recevoir  de  tous  ces  projets , 
lui  caufant  de  l'inquiétude,  elle  en- 
voya Boives  en  Ecofîe  ;  avec  ordre 
d'accufer ,  en  plein  Confeil  ,1e  Duc  de 
Lenox ,  de  faire  Tes  efforts  popr  alié- 
ner l'efprit  du  Roi  des  intérêts  de 
l'Angleterre.  Cet  Envoyé  fut  fort 
mal  reçu  ,  on  ne  lui  donna  aucune 
fatisfaétion ,  &  comme  pour  braver 
Elifabeth^  le  Comte  de  Morton  Ré- 
gent fut  accufé  de  haute  trahifon  & 
arrête. 

Eiifabeth  fe  repentît  alors  d'avoir 
renoncé  à  fa  maxime  favorite ,  qui 
avoit  été,  long  tems ,  d'entretenir  des 
divifions  en  EcolTe  ,  &  voulut  y  re- 
venir. Pour  cet  effet  ,  elle  envoya 
Randolph  en  ce  Païs-là,fous  quelque 
prétexte;  &  lui  ordonna  de  faire  fes 
efforts ,  pour  y  exciter  de  nouveaux 
Troubles.  Randolph  s'aquitta  de  £a 
commiffion,  autant  qu'il  lui  fut  pof- 
fîble,  en  cabalant ,  parmi  les  Grands; 
mais  ayant  été  découvert  ,  il  fe  vît 
oblige  de  fe  retirer  ,  fans  prendre 
congé.  Il  en  coûta  la  vie  au  Comte 
de  Morton  ,  qui  fut  condamné  à  a- 
voir  la  tête  tranchée.  Il  avoiia  en 
mourant  ,  que  fon  deffein  avoit  été 
d'emmener  le  Roi  en  Angleterre. 
Rien  ne  marque  mieux  fes  étroi- 
tes 
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tes  intelligences  ,  avec  Eitfni/eth. 
Le  mal  devenant  de  jour  en  jour 
plus  grand,  de  ce  cùté-là,  &  la  Rei- 
ne ayant  des  avis  fecrets  que  le  Duc 
de  Gtiife  avoit  delfein  de  l'attaquer 
par  l'Ecoflc;  elle  le  vit  obligée, pour 
le  prévenir,  d'en  venir  à  des  remèdes 
violens.  Je  fai  bien  qu'on  ne  pour- 
roit  peut-ctre  pas  bien  prouver  qu'el- 
le ait  eu  part  à  la  conjuration,  dont 
je  vai  parler;  mais  du  moins,  on  ne 
peut  dilconvenir  qu'il  n'y  ait  beau- 
coup d'apparence.  Quoi  qu'il  en  foit, 
dans  l'année  15-82,  le  Roi  étant  allé 
rendre  vilîte  au  Comte  de  Gowry  ^ 
dans  une  maifon  de  campagne,  y  fut 
arrêté  prifonnier  ,  Tes  deux  P'avoris 
^tant  alors  abfens.  Le  Comte  d'/f- 
ran^  qui  n'étoit  pas  éloigné,  ayant 
voulu  faire  un  effort ,  pour  délivrer  le 
Roi,  fut  pris  &  mis  en  prifon.  Pour 
le  Duc  de  Lenox  ,  il  le  retira  dans 
fon  Gouvernement  de  Dumbar  ,d'où 
cnfuite  ,  il  s'en  retourna  en  France. 
Les  deux  Favoris  étant  ainll  éloignez, 
ceux  qui  s'étoient  alfurez  de  la  per- 
fonne  du  Roi,  le  mirent  en  liberté, 
&  ce  jeune  Prince,  ayant  affemblé  la 
Noblefle,  déclara  devant  elle,  qu'il 
approuvoit  tout  ce  qui  s'étoit  fait, 
comme  tendant  à  fon  fervice.  Wais 
P  2  en- 
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enfuite,  il  rappella  le  Comtt  ÔC A ran\ 
qui  fe  fervit  de  fon  crédit,  pour  per- 
fecuter  le  parti  de  Ruthiven.  C'eft 
ainli  qu'on  nommoit  le  parti  de  ceux 
qui  avoient  arrêté  le  Roi  ;  parce  que 
le  Comte  de  Gowry  étoit  de  la  Mai- 
foa  de  Ruthwen.  Ce  fut  là  le  fujet 
d'une  Lettre,  qu'ElifaJDeth  écrivit  au 
Roi  Jaques  ,  pour  lui  perfuader  de 
tenir  une  autre  conduite.  Elle  lui 
envoya  même  le  Secrétaire  Walfmg- 
ham^  pour  lui  donner  fes  Conîeils, 
mais  ce  fut  avec  peu  de  fuccès. 

Enfin  ,  Elifabeth  voyant  que  le 
Comte  d'/^r«»,  qui  étoit  un  homme 
fans  Religion  ,  pervertifToit  l'efprit  da 
Roi ,  &  qu'il  avoit  même  des  intelli- 
gences avec  les  Puitlances  Catholi- 
ques ,  ne  trouva  point  d'autre  moyen, 
pour  fe  délivrer  de  fes  intrigues,  que 
de  l'attirer  dans  fon  parti ,  par  fes  li- 
béralitez;  à  quoi  elle  réuffit,  par  le 
miniftcre  àeDavifon^  qu'elle  envoya 
exprès  en  EcofTe.  Comme  on  avoit 
déjà  parlé  du  mariage  du  Roi,  avec 
une  PrinceiTe  de  Danemarc  ;Ie  Com- 
te àH Aran  promit  de  faire  fes  efforts , 
pour  l'empccher.  Elifabeth  auroit 
fouhaitc  que  Jaques  ne  fe  fût  point 
marié,  ou  du  moins,  qu'il  eût  pris 
une  femme  Angloife.  Elle  avoit  pour 

cet 
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cet  eflet  y  gagué  la  meilleure  partie 
du  Confeil  d'Ecoffe ,  &  ce  fut  par  ce 
même  moyen,  qu'elle  ht  confentir 
le  Roi  à  faire   une   lij^ue  avec  elle; 
pour  la  défenfe  commune  des  deux 
Royaumes,  &  de  la  Religion  Protef- 
tante.  Après  cela,  la  faveur  du  Com- 
te à'Àra»  ne  dura  pas  fort  long  tems, 
Elifabeth  ,  qui  ne  s'alTuroit  pas  beau- 
coup fur  lui ,  ayant  elle- même  con- 
tribué à  le  ruiner.     Mais  il  ne  lui  fut 
pas  pofliblc  d'empêcher  le  mariage  du 
Roi ,  avec  Anne  de  Danemarc  ;  'Jaques 
ayant  voulu  abfolument  le  conclur- 
re  ,   malgré  les  oppolîtioas   de  foa 
Confeil. 

La  feule  Pièce,  qu'on  trouve  dans- 
ce  Tome,  ayant  du  rapport  aux  af- 
faires d'Elifabeth,  avec  le  Roi  d'E- 
colfe,  cil  la  fui  vante. 

Année  15S6. 

Traité  d'Alliance  plus  étroite,  en- 
tre Elifabeth  &  Jaques  V'I.  A  Bar- 
wick  du  5".  Juillet.  Pag.  803.  donc 
voici  les  Articles. 

I.  Qu'ils  feront  leurs  efforts, pour 
maintenir  dans  les  deux  Royaumes , 
la  véritable  &  pure  Religion  Protef- 
tante  &  Evangelique. 

P  3  i.  Que 
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2.  Que  cette  ligue  eft  contre  tous 
les  Princes,  qui  défendent  î'eiercice 
de  la  Religion  ProtefLante,dans  leurs 
Etats,  nonobftant  tous  Traitez  prc- 
cédens. 

3.  Qu'ils  ne  donneront  aucune  af- 
fiftance  direâement,  ni  indiredement 
à  ceux  qui  attaqueront  l'un  ou  l'au- 
tre des  deux  Royaumes. 

4.  Si  l'Angleterre  eft  attaquée  en 
quelque  lieu  ,  éloigné  de  l'Ecolîe, 
yaqjies  fournira  un  fecours  de-  zooo 
chevaux  &  de  jcoo  hommes  de 
pied. 

5-.  Dans  le  même  cas  ,  Eîifabeth 
fournira  au  Roi  3000  chevaux  &  6060 
hommes  d'Infanterie. 

6.  Si  l'Angleterre  eft  attaquée  en 
quelque  endroit,  qui  ne  foit  pas  é- 
loigné  de  l'Ecoffe  ,  de  plus  de  60 
milles,  Jaques  alTiftera  Eîifabeth  de 
toutes  fes  forces,  pendant  30  jours; 
ou,  en  cas  de  befoin  ,aulll  long-tems 
que  fes  vallaux  font  tenus  de  le  fer- 
vir. 

7.  Il  empêchera  que  les  VafTaux 
du  Comte  à!Argyle  n'infeftent  l'ir- 
lande. 

8.  Le  Roi  &  la  Reine  ne  donne- 
ront aucun  afyle  avix  Rebelles. 

9.  Ils  ne  feront  point  d'Alliance 

au 
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au  préjudice  de  ce  préfeni  Traite, 
que  d'un  confentement  mutuel. 

10.  CeTraiié  fera  ratiîîé,  dans  fix 
mois. 

11.  Tous  les  autres  Traitez  prcce- 
dens  demeureront  fermes. 

12.  Jaques  ratifiera  ce  Traité  &  le 
fera  approuver  par  les  Etats,  dès  qu'il 
fera  parvenu  à  l'âge  de  2,5.  ans. 

Article   IV. 

Affaires   d* Elifabeth    avec    la  France. 

J'ai  déjà  dit  un  mot  du  Traité 
conclu  à  Gâteau,  entre  Henri  II.  & 
Elifaheth^  dans  l'année  i5'5'9.  Mais 
il  ert  néceflaired'en  parler  ici, un  peu 
plus  amplement.  Ce  Traite  ne  re- 
gardoit  proprement, que  la  reftitution 
de  Calais.  Philippe  II.  n'avoit  pas 
voulu  figner  la  paix ,  fans  qu'il  parût 
qu'il  avoit  procuré  la  reftitution  de 
cette  place  à  l'Angleterre;  &  néan- 
moins, il  y  a  beaucoup  d'apparence, 
qu'il  fe  mettoit  peu  en  peine  de 
l'exécution  de  cet  Article.  Ce  Trai- 
té portoit: 

Que  le  Roi  de  France  garderait  Ca- 
lais^ les  autres  places  conqiiifes  fur  les 
Âttglois  en  Picardie ,  pendant  huit  ans. 
P  4  Qs<e 
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Que  dans  l'' efface  de  Jtx  mois  ,  il 
donner  oit  fept  Marchands ,  qui  ne  fe- 
raient potKt  fes  Sujets  %Pour  cautions , 
que  Ji  iMt  ou  fes  Succeffeurs  refnfoient 
iéU  différaient  de  rendre  ces  places  au 
tems  fréfix ,  ils  payeraient  à  Eltfabeth 
la  fomme  de  500OCO  e'cus  d^r  Jol; 
comme  une  peine  dtt  refus ,  ou  du  délai 
de  in  re/iitution.  Que  néanmoins  ,  fait 
^ue  ladite  fomme  fut  payée  ,  ou  qu'elle 
ne  le  fût  pas  \  le  Roi  de  France  zsf  le 
Dauphin  demeurcroient  obligez  à  la 
reftiiution  de  ces  places ,  félon  leur  en- 
gagement. Qu'outre  cela  ,  ils  donne- 
raient certains  otages  à  la  Reme. 

Mezeray  en  parlant  de  ce  Traité  ^ 
le  rapporte  de  cette  manière  :  Que: 
Henri  rendrait ,  dans  huit  ans  y  Calais 
Is'  l<!  Pais  reconquis  ;  au ,  j';7  r aimait 
mieux.,  la  fomme  de  ^COOQO  écus. 


remis 

de  doute  qu'il  garderait    cette  pi 

qui  était  la  clef  de  fon  Royaume. 

Le  Père  Daniel  paroît  un  peu  plus 
embarralTé ,  par  rapport  à  ce  Traité. 
Il  dit  bien,  en  fublîance ,  la  même 
chofe  que  Mezeray  \  mais  il  y  ajoute 
de  lui-même  une  explication,  &  une 
claufe,  qui  ne  fe  trouve  point  dans  le 
Traité.    Voici  fes  paroles. 

mir- 
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Elifabeth  »*auroitpû,fa»s  offenfer  les 
Anglais^  faire  une  cejjion  abjohië  de 
Calais  à  la  France.  D^ailleurs  ,  elle 
voyait  le  Roi  déterminé  à  ne  point  ren- 
dre cette  place.  On  prit  un  milieu,  qui 
était  de  laijfer  ce  Prince  en  pojfejjlon 
de  Calais ,  pour  huit  ans  ;  ait  bout  def- 
quels ,  il  s"* engageait  à  le  rendre  ,  fous 
peine  de  payer  5CCOOO  écus  à  l'Angle- 
terre. Que  nonobjlant  ce  payement^qui 
fe  ferait  ^  pour  le  refus  ,  ou  pour  le  dé- 
lai de  la  reflituîion.,  les  Anglois  auraient 
droit  d'employer  les  armes ^pour  repren- 
dre Calais. 

Je  fuis  trcs-perfuadé  que  Henri  If. 
e-n  lignant  le  Traite ,  n'eut  jamaîs  in- 
tention de  rexccu-ter,&  qu'il  ne don- 
iri  le>  mains  à  cet  Article,  que  pour 
latisfaire  Philippe  II.  qui  le  fouhai- 
toit.  Mais  la  mauvaife  foi  de  cePrin-- 
ce  ne  peut  pas  autorifer  les  deux  Hif- 
toriens,  que  je  viens  de  citer,  à  rap- 
porter le  Traité  d'une  toute  autre  ma- 
nière, qu'il  n'a  été  fait,  &  même  a- 
vec  des  additions,  dont  il  n'y  a  au- 
cvme  trace  dans  le  Traité  même.  Il 
ell  aifé  de  prouver  que  la  Cour  de 
France  ne  croyoit  pas  avoir  droit  de 
garder  Calais,  par  le  Traité  même, 
après  les  huit  ann-fcs  expirées;  puif-- 
que  quand  on  lui  demanda  larellitu-- 
P  5")  tioft» 
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tion ,  elle  ne  fe  fervit  poînt  de  cette 
raiion,  pour  appuyer  fon  refus,  ainfî 
qu'on  le  peut  voir  dans  l'Hiftoirc. 

Il  n'eft  pas  nécefTaire  de  reparler 
ici  de  ce  qui  donna  lieu  au  Traite 
d'Edimbourg,  ni  du  refus  que  fit /r<î;!?- 
fois  II.  de  le  ratifier,  puis  que  cette 
matière  a  été  traitée  dans  le  2.  Arti- 
cle. Fraafois  II.  étant  mort,  à  la  fin 
de  l'année  lyôo,  Charles  IX.  fon 
luccefîeur  n'avoit  aucun  droit  de  fc 
mêler  des  affaires  du  Royaume  d'E- 
code.  Il  auroit  pu  néanmoins  trou- 
ver un  prétexte  de  pourfuivre  le  pro- 
jet du  Roi  fon  Frère,  comme  allié 
de  l'Ecofie ,  &  beau-frére  de  Marie. 
Mais  la  Reine  Catherine  de  Medicis  ^ 
Régente  de  France,  n'aimoit  pas  aC- 
fc'z,  Marie.,  fa  Belle- fille;  pour  s'en- 
gager dans  une  entreprifeaufii  diffici- 
le ,  que  de  lui  mettre  la  Couronne 
d'Angleterre  fur  la  tête.  D'ailleurs, 
les  troubles  qu'il  y  eut  en  France,  fous 
ce  nouveau  Régne ,  occupèrent  trop 
la  Cour,  pour  qu'elle  pût  travailler 
efficacement, à  exécuter  un  tel  pro- 
jet. 

Deux  partis  fe  formèrent  en  \  tan- 
ce, pendant  la  minorité  de  Charles 
IX.  favoir  celui  du  Prince  de  Condé ., 
&  celui  du  Duc  de  Gnij'e.  Celui-ci  étoit 
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appuyé  par  les  Catholiques,  6f  l'au- 
tre par  les  Huguenots,  qui  étoient  fort 
inférieurs  en  nombre.  La  Régente 
fomentoit  la  divifion  entre  les  deux 
Partis ,  &  pour  cet  effet,  elle  jugeoit 
qu'il  étoit  à  proposdc  foûtenir  Icplus 
foible,  de  peur  qu'il  ne  fût  accablé, 
par  le  plus  puilfant;  parce  que  Ç\  elle 
eût  abandonne  les  Huguenots  ,  elle 
craignoit  de  retomber,  fous  la  domi- 
nation des  Princes  Lorrains  ;  qui  lui 
avoit  été  infuportable ,  pendant  le 
dernier  Régne.  Ce  fut,  par  cette rai- 
fon,  qu'elle  fit  accorder  aux  Hugue- 
nots, l'Edit  de  Janvier, qui  leur  étoit 
aiïtz  favorable.  Le  Duc  de  Gttife  & 
le  Cardinal  de  Lorraine^  Ton  frcre, 
connoillant  bien  quelle  étoit  la  pen- 
fée  de  la  Régente  faifoient  tous  leurs 
efforts,  pour  fe  rendre  fupérîtîurs. 
Dans  cette  vue,  ils  firent  offrir  rai 
Roi  Aq  Navarre  ^  qui  flottoit  encore 
entre  les  deux  Partis,  la  Reine  d'E- 
coffe  leur  nièce, avec  tous  Tes  droits 
fur  la  Couronne  d'Angleterre.  &  Us 
fecours  du  Pape  &  du  Roi  d'Efpagni-, 
pour  les  faire  valoir.  Quoi  que  le 
Roi  de  Navarre  fût  marié;  comme 
la  Reine  fa  femme  étoit  Huguenote  , 
ce  n'étoit  pas  une  difficulté,  que  de 
faire  caffer  fon  Mariage, s'il  eûtvou- 
P  o  liv 
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lu  y  confentir.  Elifabeth  coxmo\ÏÏ^nt\, 
par  ce  projet, dont  elle  fut  informée, 
que  ces  Princes  ne  s'étoient  pas  dé- 
iiftez  de  leurs  delTcins,  crut  qu'il  é-    \ 
toit  nécefTaire,  pour  fa  propre  fure- 
té, de  les  tenir  occupez  en  France  , 
en  fecourant  les  Huguenots ,  qui  a-> 
voient  pris  les^  armes  en  1562.  après 
le  mairacre  de  Fa£y.    Elle  fit  donc, 
avec  eux  un  Traité  ,  par  lequel  elle 
s'engageoit    à    leur   envoyer    6000 
hommes  ;   dont  3000  dévoient  ctre 
employez     à    défendre    Dieppe    & 
Rouen ,  &  l'autre  moitié  étoit  defti- 
née  à  garder  le  Havre  de  Grâce  squa- 
les Huguenots  dévoient  lui  livrer, & 
qu'ils    lui    livrèrent    eifedivement. . 
L'Ambaffadeur  de  France,  qui  ctoic 
i  Londres ,  fit  de  grandes  plaintes  de: 
ce   fecours  ,,  mais    fort  inutilement,. 
La  Reine  publia  un  Manifcfte,  dans- 
lequel  elle  difoit,  qu'elle  n'avoit  en- 
voyé fes   Troupes  en  France  ;  que-, 
pour  conferver  ces  places  au  Roi,  & 
pour  empêcher  que  les-  Princes  Lor- 
rains ne  s'en  failiffent,  pour  envahir 
l'Angleterre,  a\ec  plus  de  facilité. 

Quelque  tems  après  ^  Rouen  fut 
afilcgé  ,  par  l'armée  du  Roi  &  pris 
cTafiaut,  après  que  le  Roi  de  Navar- 
re eut  reçu  dans  la  tranchée,uBeblef- 
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fure  dont  il  mourut.  La  Bataille  de 
Dreux  fui  vit  d'allez  près  la  prife  de 
Rouen.  Le  fuccès  en  tut  à  peu  près 
égal  des  deux  côtei,puir^uc  les  deux 
Généraux  ,  favoir  le  Connétable  de 
Montmore/iei  &  le  Prince  de  Condé 
furent  faits  prifonniers.  L'Année  fui- 
vante  1 5-63,  les  Huguenots  firent  !.i. 
paix,  fans  y  comprendre  l'An^ileter- 
re.  Bien -tôt  après,  le  Roi  tic  affié-> 
ger  le  Havre  de  Grâce,  &  s'en  ren- 
dit maitre;  les  Hugucnotb  m 'me,  qui. 
avoient  livré  cette  place  aux  Anglois, 
ayant  témoigné  beaucoup  d'ardeur, 
pour  la  leur  arracher.  La  prife  du 
Havre  fut  fuivie  d'une  trêve,  &  la. 
paix,  entre  la  France  &  l'Angleter- 
re, fe  conclut  à  Troye  en  i  J64. 

Depuis  ce  tems-là,  il  fembla  que 
la  Cour  de  France  vouloir,  à  quelque 
prix  que  ce  {\ii ,   gagner  l'afrcdion 
^EUfabeth\  &  qu'elle  négligeoit,  de, 
plus  en  pi  us,  les  intérêts  de  la  Reine 
d'Ecoffe.    En  15-66.  Charles  IX.  en- 
voya deux  Coliers  de  l'Ordre  de  St.. 
Michel  à  Eiijabeth ,  pour  en  gratifier 
deux  Seigneurs  Anglois,  à  fon  choix. 
Mais  cette  marque  d'artldion  n'étoic 
rien  moins  que  lincére.  Elifubeth  n'y 
eamptoit  pas  trop.     Elle  favoit  que- 
éaus  une  entrevue  des  deux  Cours  de. 
P  7         France 
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France  &  d'Efpagne  a  Bayonne,  la 
ruine  des  Proteltansavoitétéréfoluë, 
&  elle  ne  pouvoir  douter  qu'on  n'eût 
defTein  de  les  furprendre.  Elle  difli- 
mula  néanmoins  &  repondit  aux  mar- 
ques d'eltime,  que  Charles  IX.  lui 
donnoit,  par  des  témoignages  exté- 
rieurs d'une  aftedion  réciproque. 

Dès  l'année  fuivante,  elle  eut  oc- 
cafion  de  fe  confirmer  dans  fcsloup- 
çons,  par  le  rerus  que  fit  Charles  JX. 
de  lui  rendre  Calais,  refus  que  le  <  han- 
celler  de  V Hôpital  ne  s'avifa  point  de 
fonder  fur  le  Traité  de  Gâteau  ;mais 
fur  d'autres  raifons  général es,entiére- 
ment  foib!es,&  fur  tout  fur  ce  qu'on 
n'avoit  fait  aucune  mention  de  cette 
rcftitution,  dans  le  Traité  de  Troye.  ' 
Elijabeth  ne  fe  trouvant  pas  en  état  de 
recouvrer  cette  place  ,  par  la  force 
des  armes,  diflîmula  le  chagrin,  que 
ce  refus  lui  caufoit. 

Cette  même  année,  la  guerre  ci- 
vile s'ctant  renouvellce  ,  en  ¥x^X)- 
ct^Elifabeth  fit  dire  nettement  au  Roi 
qu'elle  ne  verroit  pas  tranquillement 
opprimer  les  Huguenots.  Cette  dé- 
claration, en  faveur  des  Huguenots, 
leur  propre  fermeté,  &  les  fecours 
qu'ils  recevoient  d'Allemagne,  leur 
érent  obtenir  la  paix  ;  mais  elle  ne 

fut: 
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ftit  pas  de  longue  durée.     Charles  a- 
yant  fait  une  tentative,  pour  enlever  le 
Prince  de  Condé ^  donna  lieu  par  cet- 
te démarche,  de  rcnouveller  la  guer- 
re.    Eltfabeth  ,  qui  avoit   intérêt  de 
foûtenir  les  Huguenots ,  leur  envoya 
cent  mille  écus  d'or,  avec  un  Train 
d'artillerie.     La  guerre  dura  julqu'en 
1^70.   qu'elle  fut  tcrmin'^e  par  une 
paix  trompeufe,  que  le  Roi  accorda 
aux  Huguenots.  Ce  fut  vrai-fembla- 
blement  en  ce  tems  -  là ,  que  fut  for- 
mé le  projet  du  malTacre,  qui  s'exécu- 
ta deux  ans  après. 

Dans  ledcffcin  qu'avoir  Charles  IX. 
d'exterminer,  à  une  feule  fois,  tous  les 
Huguenots  de  fonRoyaume,  il  n'ou- 
blia rien  de  ce  que  la  dilTimulation  la 
plus  outrée  put  lui  fuggcrer,  pour  les 
endormir.  Je  ne  parlerai  ici,  que  d'un 
feul  article,  qui  efl  de  mon  lujet  ; 
favoir ,  de  la  négociation  qu'il  y  eut 
l'année  15-71. pour  le  mariage  du  Duc 
d'/l^jou   avec  Elifabeth      11  eft  plus 
que  probable  que  ni  Charles  ^  ni  Eli- 
fabeth n'avoient  aucune  envie  que  ce 
Mariage    s'accomplît.     Cependant , 
chacun  avoit  fes  raifons ,  pour  faire 
\   femblant   de  le  fouhàiter.     Mais  la 
'    -^'Ifimulation  de  Charles  ne  proccdoit 
ic  du  dcflein  barbare  qu'il  avoit  con- 
sul 
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çu  d'exterminer  les  Huguenots,  &  de. 
les  Ciiipêcher  de  le  foupçonner  ,  en 
feignant  de  vouloir  marier  le  Prince 
fon  frère,  avec  une  Reine, qui  étoit 
regardée  comme  la  Irrotectrice  de  la;  ! 
Religion  Proteflante. 

Au  contraire,  la  diffimulation  d'£A- 
fabeth  n'uvoit  pour  but,  que  de  fe  ga- 
rantir des  pit'^es  &  des  attaques  de 
fes  ennemis.  Elle  fe  perfuadoit,  que 
pi:ndaiit  qu'on  la  vrrroit  fur  le  point 
de  s'unir  avec  la  Fiance,  par  fon  Ma- 
riage ;  les  amis  de  Marie  demcure- 
roicnt  en  repos, &  que  par- là, elle  fe- 
rf/it  celier,  du  moins  pour  un  tems, 
\qs  complots  qui  fc  faifoient  conti- 
nuel itmcnt  pour  la  détrôner.  Le 
Mariage  ne  réuffit  pas.  Eiifaheth  trou- 
va le  moyen  d'accrocher  la  négocia- 
tion ,  par  des  propolîtions  aa  fujet 
de  la  Religion, qui  ne  pouvoient  qus 
paroître  fort  dures  à  la  Gourde  Fran- 
ce. Néanmoins-  Charles^  compre- 
nant fans  doute  quel  étoit  le  but  de 
la  Reine,  fe  relâchoit  d'autant  plus 
fur  cet  article,  qu'elle,  paroiiloit  fe 
tenir  ferme;  &  par  là  ,  il  faifoit  d'au- 
tant mieux .  donner  les  Huguenots- 
dans  le.picge. 

La  négociation  du  Mariage  s'étanr 
rompue,  on  en  entama  une  autre, 

pour 
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pour  une  ligue  dcfenfive ,  entre  la 
France  &  l'Angleterre.  Cette  négo- 
ciation rencontroit  deux  grandes  dif- 
ficultez.  La  première  étoit,  qu'£//- 
faheth  vouloir  que  les  deux  Parties 
s'engagealFent  à  le  défendre  mutuel- 
lement, en  cas  qu'elles  fuiTent  atta- 
quées; quand  même  ce  feroit,  pour 
eau  Ce  de  Religion.  Mais  Charles  ne 
poiivoit  fe  rcioudre  à  palTer  cet  arti- 
cle, de  peur  d'otfenfer  le  Pape  & 
les  Catholiques.il  oiîroit  néanmoins, 
de  confentir  que,  fans  nommer  la  Re- 
ligion, on  mît  en  général ,  pour  quel- 
que caufc  ^  que  ce  pût  être ,  &  d'écdre 
i  la  Reine  une  Lettre  de  là  propre 
main  ;dans  laquelle  il  déclareroit,que 
la  caufc  de  Religion  étoit  compnTe 
dans  cette  claule  générale  ,  dequoi 
Elifabeth  fe  vk  entin  obligée  de  fe 
contenter. 

La  féconde  difficulté  confiftoit , 
en  ce  que  CW/^j  vouloit  abfolument 
comprendre  la  Reine  d'Ecolfe,  dans 
le  Traité  ;  à  quoi  Elijabeth  ne  vou- 
loit,  ni  ne  pou  voit  confentir.  L'ex- 
pédient, qu'on  trouva  pour  furmonter 
ceL  obftaclc,  fut  de  fe  fervir  d'une 
expreflion  ambiguë  ;  favoir  ,  que  les 
deux  Couronnes  s* engageotcTti  à  main' 
Unir  les  loix  préf^'yUes  d'EcoJfe.  Elifa- 
beth 
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heth  pouvoit  entendre  par  là  ,  tout  ce 
que  les  Etats  avoient  fait  contre  i^^a- 
rie;  &  CZ^^îr/^j , regardant  comme  nul 
tout  ce  qui  avoir  été  fait  par  les  E- 
tats,  pouvoit  prétendre,  que  par  les 
loix préfentes ^  il  falloir  enendre  cel- 
les, qui  avoient  précédé  les  troub'es 
d'Ecofle.  Au  fond,  ce  n'étoit  que 
pour  amufer  le  Public,  que  cette  li- 
gue fe  taifoit.  Elifabeth  n'avoit  pas 
intention  de  fe  fervir  du  fecours  de 
la  France  ,  fi  on  l'attaquoit ,  pour 
caufe  de  Religion  ;  mais  elle  avoit  in- 
térêt qu'on  le  crût.  D'un  autre  cô- 
té, Charles  ne  faifoit  le  difficile,  fur 
l'affaire  de  Marie ^  que  pour  fauvcr 
les  apparences  ;  de  peur  qu'une  trop 
grande  facilité ,  fur  ce  fujet ,  ne  fit 
foupçonner  qu'il  avoit  des  defTeins 
cachez.  Cette  ligue  fut  conclue  au 
mois  d'Avril  isii- 

Le  mafTacre  de  la  S.Barthelemi,  qui 
fut  exécuté  le  24.  d'Août  de  cette 
même  année  ,  découvrit  enfin  les 
defTeins ,  que  Charles  avoit  tenu  ca- 
chez, avec  tant  dedilTimulation.Non 
fculemetît  Elifakeih  fut  touchée  d\i 
malheur  des  Huguenot$;mais  elle  crai- 
gnit aulTi,  pour  elle-même.  Charles 
IX.  venoit  de  faire  voir,  qu'il  y  au- 
roit  de  l'imprudence  à  compter  à  l'a- 


venir 
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venir  fur  fa  bonne  foi.  Le  Duc  de 
Guife ,  coulin  germain  de  la  Reine 
d'Ecoiïe,ccoit  tout  puiifantà  la  Cour 
de  France  ;  &  il  n'y  avoit  que  trop 
de  fujet  de  prcfuiner  ,  que  le  Roi 
d'Efpagne  étoit  enird  dans  cet- horri- 
ble complot,&  qu'on  n'en  demeureroit 
pas  là.     Dans  cet  état  d'incertitude  , 

\  Eitfabeth  prit  la  réfolutionde  fe  tenir 
fur  fes  gardes »fans  faire  du  bruit;  de 
peur  de  fournir  un  prétexte  à  fes  en- 
nemis, &  de  faire  des  préparatifs  pour 
fe  défendre ,  en  cas  qu'elle  fût  atta- 
quée. D'un  autre  côté  ,  C/;rtr/ej,qui 
n'avoit  pas  exterminé  tous  les  Hu- 
guenots ,  comme  il  fe  l'étoit  propo- 
Ic,  &  qui  voyoit  ceux,  qui  étoient 
échappez  du  Maffacre  ,  réfolus  de 
vendre  chèrement  leurs  vies,craîgnoît 
<\\x^ Elifabeth  ne  leur  donnât  de  puif- 
fans  fecours.  11  pallia  donc,  le  mieux 

»  qu'il  lui  fut  pofllble,  l'adion  qu'il 
venoit  de  faire  ScafTefta  de  témoigner, 
à  l'Ambaffadeur  d'Angleterre  ,  une 
cftime  &  une  affedion  toute  particu- 
lière pour  la  Reine,  proteftant ,  que 
fon  intention  étoit  d'obferver  reli- 
gieufement  le  Traité.  Eitfabeth  fei- 
gnit de  fe  laiffcr  éblouïr,par  ces  mar- 
ques d'amitié  ,  &  y  répondit  ,  par  de 
pareilles  proteftaiions.   Il  fembloit ,  à 

ces 
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marques  extérieures  ,  qu'ils  avoienr 
l'un  pour  l'autre  une  parfaite  eftime 
&  une  linccre  atleciion  ;  quoi  que 
leur  défiance  réciproque  fût  alors  au 
plus  haut  degré.  Leur  diffimulation* 
alla  11  4oin,  que  dans  ce  même  tems, 
une  fille  étant  née  à  Charles,  il  pria. 
Elifabeth  d'en  être  la  marraine ,  & 
qu'elle  ne  fit  point  difficulté  d'y  con- 
fentir.  Les  Huguenots  ne  favoient  que 
penfer  de  la  conduite  de  la  Reine  ;. 
mais  elle  leur  laifToit  croire  ce  qu'ils 
vouloicnt,&  fuivoit  conftamment  ce 
que  fa  politique  lui  fuggcroit. 

Tout  cela  n'empêcha  pas  que  I& 
Reine  ne  permît  à  Mongommer'j  de 
préparer  en  zAugleterre  un  fecours,. 
pour  la  Rochelle  ,  qui  étoit  fur  le> 
point  d'être  affîégée.  L'AmbafTadeur. 
de  France  fit  grand  bruit,  fur  ce  fu- 
jet ,  &  on  fe  contenta  de  lui  répon- 
dre ,  que  ceux  ,  qui  avoient  fait  ces 
préparatifs,  étoient  des  gens  fans  » 
veu,  &  qu'on  les  puniroit,li  on  pou- 
voit  les  failîr. 

D'un  autre  côté,  les  troubles  d'Er 
cofle  étant  fur  le  point  de  finir ,  pal! 
le  fiége  du  Château  d'Edimbourg, 
Charles  envoya  Virac  en  Ecofle,pour 
les  fo;nenter,&  pour  encourager  ceux 
du  Château  à.  tenir  bon,  par  l'efpé- 

rance 
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tance  d'un  prompt  fecours.  Mais  l^i- 
rac  aiant  été  obligé ,  par  la  tempâe , 
de  relâcher  à  Scarborough ,  y  fut  ar- 
rêté ,  &  conduit  à  Londres  ;  fou-s 
prétexte  d'une  défenfe  générale  de 
iaiircrpafier per Tonne, fans  palïe-port. 
Par  là  ,  le  dcflein  de  la  I-rance  fut 
empêché,  parce  que  fon  Envoyé  tut 
retenu  à  Londres,  jufqu'à  ce  que  U 
guerre  d'Ecofle  fût  terminée. 

L'AmbafTadenr  de  France  fe  plai- 
gnoit  encore  de  ce  procédé  ;  mais  on 
lui  répondit,  que  la  Reine  n'ayant  eu 
aucun  avis  de  l'envoi  de  f/irac  en  E- 
colfe,  n'avoit  pas  pu  prévenir  à  fon 
cgard  l'exécution  de  l'ordre  général , 
qu'elle  avoit  donné  pour  le  gouver- 
nement des  Frontières. 

Cependant  le  Roi  de  France  fai- 

r  affiéger  la  Rochelle,  &  dans  le 
même  tems ,  il  faifoit  négocier,  à  Lon- 
dres ,  le  mariage  du  Duc  à  AleMfoa^ 
fon  fécond  frère, avec  'Eltj'abeth\  qui 
en  reçut  la  proportion  fans  répugnan- 
ce, &  qui  donna  lieu  de  croire  qu'el- 
le avoit  du  panchant  à  fe  maricr,quoi 
que  jufqu'alors  elle  eût  témoigné  le 
contraire.  Peu  de  tems  après  ,  le 
Duc  d'/f«yo«,qui  commandoitau  fié- 
'^e  de  la  Rochelle, ayant  reçulanou- 

-l!e  qu'il  avoit  été  élu  Roi  de  Po- 
logne, 
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logne,  leva  le  fiége,  &  la  paix  fut 

accordée  aux  Huguenots. 

Le  Roi  de  Pologne  partit ,  pour 
fon  Royaume;  malgré  les  efforts  que 
la  Reine  Mère  fit,  pour  le  retenir.  On 
prétend  qu'elle  favoit,  par  avance, 
que  Charles  IX.devoit  infailliblement 
mourir,  en  peu  de  tems.  C'étoit  par 
cette  raifon,  qu'elle  ne  vouloit  pas 
que  le  Roi  de  Pologne ,  qui  étoit  de 
tous  fes  enfans  celui  qu'elle  aimoit  le 
plus,  rifquât  de  perdre,  par  fon  ab- 
ience,  la  Couronne  de  France,  que 
le  Roi  fon  Frère  lui  alloit  laifler. 
Mais  Charles  étoit  fi  jaloux  du  Roi 
fon  Frère,  qu'il  voulut  abfolument 
le  voir  partir ,  tant  il  avoit  peur  des 
intrigues  de  fa  Mère. 

Peu  de  tems  après  ,  Charles  I X. 
par  le  confeil  de  fa  Mère ,  donna  des 
gardes  au  Duc  ài'AleMfon.  Catherin 
craignoit  que  ce  jeune  Prince  ne  fup- 
plantât  le  Roi  de  Pologne ,  fon  Frèn 
aîné,  après  la  mort  du  Roi,  qui  efl^ec 
tivement  arriva  le  30.  du  Mois  d( 
Mars  1 5'74.  Henri  fon  Frère  ,  qui  é 
toit  déjà  en  Pologne,  en  ayant  reçu 
la  nouvelle, fe  déroba  des  Polonois, 
&  s'en  retourna  en  France,où  il  fuc- 
céda  au  Roi  fon  Frère ,  fous  le  non 
de  Henri  III.  Immédiatement  aprc' 

foi 
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fon  arrivée  en  France,  il  fit  la  guer- 
re aux  Huguenots  ,    quoi   qu'ils  ne 
lui  en  eufrent  donné  aucun  fujct.  wE- 
lifabeth  n'ofant  fe  déclarer  ouverte- 
ment pour  eux,  fournit  fecrettement 
quelque  argent  au  Prince  de  Conde  , 
pour  payer  les  troupes  que  Cafimir^ 
Comte  Palatin ,  levoit  pour  lui  en  Al- 
lemagne. Cette  guerre  ne  dura  qu'un 
an,&  fut  fuivie  d'une  paix, qu'on  ac- 
corda d'autant   plus  volontiers   aux 
Huguenots  ,    qu'ils   avoient  le  Duc 
^Alençon  frère  du  Roi  à  leur  tête,& 
de  bonnes  troupes  Allemandes.    Ce 
fut  pendant  cette  paix,  que  le  Duc 
de  Guife  commença  à  former  la  fa- 
meufe  Ligue  Catholique,  qui  caufa 
tant  de  maux  à  la  France  ;  &  qui  o- 
bligea  les  Huguenots  à  s'unir  étroite- 
ment enfembïe,  pour  leur  commune 
dcfenfe,  fous  la  conduite  du  Roi  de 
Navarre  ,   premier    Prince   du   fang 
Royal ,  après  le  Duc  d'/Heup». 

En  ij'yS.  ce  Duc,  qui  avoir  pris 
le  titre  ài^ Anjou  ,  fut  élu  Proteâeur 
de  la  Liberté  Belgique,  &  immédia- 
tement après,  il  envoya  en  Angleter- 
re un  Gentilhomme  nommé  Baque- 
ville ,  pour  négocier  fon  mariage  avec 
Elifabeth.  Cet  Envoyé  fut  fort  biea 
reçu,  &  il  parut  que  la  Reine  n'étoit 

pas 
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pas  éloignée  de  confentir  à  ce  Ma- 
riage. La  négociation  fut  continuée, 
avec  ardeur,  dans  l'année  1579,  la 
Reine  paroifïant  toujours  difpoice  à 
conclurre;  pourvu  qu'on  put  s'accor- 
der, fur  Tarricle  de  la  Religion.  Le 
Duc  alla  même  lui  rendre  une  vi(ue 
incognito,  mais  il  ne  fit  qu'un  très- 
petit  lejour  en  Angleterre.  Enfin  , 
l'année  15-81 ,  on  convint  des  condi- 
tions du  mariage,  à  la  fatisfaâion  de 
la  Reine.  Mais  les  articles  étoicnt  à 
peine  fignez ,  qu'Elifabeth  fit  naître 
une  difficulté,  en  demandant  que  la 
France  conclût  avec  elle  une  ligue 
offenfivc;  à  quoi  le  Roi  ne  voulut 
point  confentir,  avant  que  le  Maria- 

fe  fût  confommé.     Cependant  ,    le 
)uc  d'/^»/o«  b'étant  rendu   en  An- 
gleterre, fut  reçu  de  la  Reine,  avec 
beaucoup  de  careflTes.     Elle  lui  don- 
na même,  un  jour ,  une  bague  qu'el- 
le portoit  à  fon  doigt.  Tout  le  mon- 
de crut  que  le  Mariage alloit  s'accom- 
plir.    Mais   tout   à   coup,  la  Reine 
changea  d'avis,  &  feignit  que  c'étoit 
à  caufe  desoppofitions  de  divers  Sei- 
gneurs de  fon  Confcil ,  qu'elle  avoit  iiieii 
apparemment  elle-même  excitez    â  |^ 
murmurer  contre  fon  Mariage.     Le  !; 
Duc  partit  au  commencement  de  l'an- 
née 
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nde  i5'82.  comblé  d'honneurs  &  de 
préfcns  ,  quoi  que  fort  chagrin  de 
n'avoir  pas  réufli ,  dans  l'affaire  qui 
l'avoir  amené  en  Angleterre.  Il  fc 
rendit  à  Bruxelles,  où  il  fut  couronné 
Duc  de  Brabant. 

Depuis  ce  temps-là  ^  Elifaireth  n'eut 
que  peu  d'affaires,  avec  Henri  III ,  ex- 
cepté qu'en  lySf.  ce  Prince  ayant  é- 
té  contraint,  par  la  Ligue,  de  faire  la 
guerre  aux  Huguenots;  la  Reine  prê- 
ta focoo  écus  au  J-'rincc  de  Condé  , 
&  dix  vaiffeaux ,  avec  quoi  il  dégagea 
la  Rochelle,  qui  étoit  bloquée. 

Les  Aûes, qui  regardent  les  affai- 
res d'Elifabeth  avec  la  France,  font 
en  très  petit  nombre. 

Année  1 5-5-9. 

Traité  de  paix  entre  la  France  & 
l'Angleterre  ,  conclu  à  Câteau  en 
Cambrefis  le  2  d'Avril.  Pa^e  505-. 
aux  conditions  fuivantes. 

Que  Henri  1 1.  gardera  Calais  , 
pendant  huit  ans ,  après  quoi  il  fera 
tenu  de  rendre  cette  place  à  l'Angle- 
terre. 

Qu'il  donnera  pour  cautions  fept 
Marchands  folvables,  qui  ne  feront 
point  fes  fujets. 

T^meXni.P.i.  Q         Qtii 
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Qui  Mercatores  fe  obligabu«t  melio- 
re  modo  ^  forma,  quibus  id  fieri  pof- 

fit fe  fbluturos  fummam  quingen- 

torum  m'îll'tum  Coronarum aurearum  de 
foie  dicla  Sereniffima  Regin<e  Angl'ta  ^ 
aut  ejîci  Hceredtbus  ^  Succejforibus,  m 
Regno  /îfiglùe.  Qua  quidera  fumma 
ertt  loco  Q  vice  poena ,  cafu  quo  diéius 
Qhr'ifiiamjfimui  Rex ,  ejus  Hceredes  l^ 
SucceJJores ,  reftitutiones  Praimiffortim^ 
virtuîe  hiijus  Traélatûs  ^  prcediéia  Se- 
reni[fim<e  Regin^e  aut  ejus  SuccejJ'oribus 
fac'tendasi  adimplere  recufaverint ,  aut 
plus  jufîo  diflulerint.  Qua  quidem  pœ- 
na  petita ,  Jive  foluta  fuerit ,  five  non 
folfita  ,  remanebunt  nihilominùs  Rex 
Chriflinmffimîts  ^  Delphinus ,  eorum- 
que  tiaredes  tîf  SucceJJores  obligati  ad 
diéiam  Rejiitut'tonem  faciendam  ,  fe^ 
cundàm  fi  de  m  àatam^  ,  ^  pada  hoc 
VTraéîatu  comprehenfa. 

Oiî  voit  par  là  ,  qu'il  n'étoit  pas 
au  choix  de  la  France  de  rendre  Ca- 
lais, ou  de  payer  5-00000  ccus  ,  & 
que  cette  fomme  n'étoit  que  comme 
une  peine  du  refus, ou  du  délai,  fans 
que  la  France  en  fût  moins  obligée 
de  rendre  Calais. 


Au' 
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Année  ij6o. 

Commifllon  de  Franfois  II.  &  de 
Marte  ^  à  'Jean  de  Monhtc  Evêque  dc 
Valence,  Nicolas  de  Pelve,  Evéque 
d'Amiens ,  Jaques  de  la  Brojje ,  Heff 
ri  Clentin  Sr.  d'Oyfel,  Charles  de  la 
Rochefoucault  Seigneur  de  Rertdan  , 
pour  traiter  fur  la  trontiére  d'Ecolfe, 
avec  les  CommilTaires  à^ EUfabeth. 
Du  2.  Mai  Pa^.  5-gi. 

Conventions  pour  la  dimolition 
du  Petit  Lieth ,  pour  l'embarquement 
des  troupes  Irançoifes,  &  le  départ 
des  Angloifes.  Du  y.  Juillet.  Pag. 
591. 

Traité  d'Edimbourg.  Du  16.  Juil- 
let Pag.  5-93. 

J'ai  marqué  ailleurs  les  Articles  dc 
ce  Traité. 

Année  15^62. 

CommilTion  à  Ambroife  Dudley  , 
Comte  de  IVarwick  .  pour  comman- 
der le  fecours  ,  deftiné  pour  la  Nor- 
mandie, du  I.  Odobre.  Pag.  61$. 
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Année  1564. 

Traité  de  Troye,  entre  la  France 
&  l'Angleterre,  du  11.  Avril.  Pag. 
640. 

Ce  Traite  ne  contient  qu'une  paix 
en  termes  généraux  ;  chacun  gardant 
les  droits  &  fes  prétenfions. 

Autre  conclu  à  Troyc  le  12.  A- 
vril.  Pag.  644. 

Que  les  Otages  de  France  ,  qui 
font  en  Angleterre,  feront  relâchez  , 
&  que  le  Roi  de  France  fera  payer  à 
Elifabeth  60000  ccus,  &  autres  60000 
ccus,  fix  fcmaines  après. 

Que  Trochmorton ,  Ambaffadeur 
d'Angleterre ,  fera  relâché. 

Ratification  de  Charles  IX.  du  12. 
Avril.  PaX'  ^S^' 

Année  i^yy. 

Commiffion  pour  examiner  les  Pi- 
rateries commifes  par  les  Anglois  , 
contre  les  François ,  du  10.  Mars. 
Pag.  770- 
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Année  ijSi. 

Ob'îgntîon  de  François  Duc  d'/^«- 
jou^  pour  la  fommede  cent  mille  ccus 
d'or  fol  ,  chaque  ccu  de  60.  fous  , 
qn'Elijaheth  lui  a  prêtée,  favoir  le  5*. 
de  Septembre  5-0  oc  écus  en  argent 
monnoyé,  &  le  7.  d'Odobre,  50000 
écus  ,  partie  en  argent  monnoyé  , 
partie  en  lingots  d'or.  A  St.  Valéry 
le  13.  Oélobre.  Pa^.  yçi. 

Article  V. 

Affaires  cfElifabeth  avec  PEfpagne. 

l'Af  déjà  dit,  qu'immédiatement  a- 
J  près  la  mort  de  Marie  ^Philippe  II. 
fit  de;nander  Elifah:ti>;Çe  faifaut  fort 
d'obtenir  une  difpenfe  du  Pape,  pour 
ce  mariage.  Elifnbeth  fe  trouva  fort 
embarraiïce  de  cette  recherche,  non 
pour  fe  déterminer  fur  l'acceptation  , 
ou  fur  le  refus;  elle  étoit  dcja  réio- 
Inc  fur  ce  fujet  ;  mais  fur  la  manière 
de  s'en  défendre  Outre  que,  félon 
les  apparences  ,  elle  avoir  dcja  pris 
la  rtloiution  de  ne  pas  partager  fon 
Trône,  avec  un  Mari;  elleconlidé- 
roit,  dans  le  Mariage  qu'on  lui  prc- 
Q  3  pofoit, 
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pofoit  ,  une  difficulté  dont  elle  ne 
pouvoir  cu'ctre  choquée.  C'eft  que 
par  là,  eiie  auroit  exprcfTément  con- 
damné la  conduite  du  Roi  fon  Père , 
envers  Catherine  £Arragon^  &  tout 
ce  qui  s'ctoit  fait  eu  conféquence.  Si 
avec  une  difpenfe  du  Pape,  elle  pou- 
voit  époufer  Philippe  1 1.  fon  beau- 
frére;  Henri  avoit  pu,  avec  une  pa- 
reille dirpenfe,cpouler  Catherine  d^/ir- 
ragon  ;  d'où  il  réfultoit  néceifaire- 
ment ,  que  fon  fécond  mariage  avec 
A>:'f2e  de  Bcllen  étoit  illégitime  ,  & 
que  ,  par  confequent,  Elifabeth  étoit 
bâtarde.  Il  auroit  donc  fallu,  en  ac- 
ceptant la  propofition  de  Philippe,  fe 
faire  légitimer  par  le  Pape ,  &  recon- 
noître  qu'elle  ne  lenoit  la  Couronne, 
que  de  fa  faveur.  Mais  rien  n'étoit 
plus  é'.oigné  de  fa  penféc;  puis  qu'au 
contraire,  elle  avoit  pris  une  ferme 
réfolution  de  rétablir  la  Réformation 
en  Angleterre,  &  de  faire  confirmer 
&  renouvelier  les  Lois,  qui  avoient 
éié  fiiites  contre  le  Pape,  fous  Hea- 
W  Vill ,  &  fous  EdoïiardVl.  Mais 
d'un  autre  côté,  elle  fe  trouvoit,  en 
montant  fur  le  trône,  dans  un  état 
fort  fâcheux.  Elle  étoit  aduellement 
en  guerre  avec  la  France,  k.  n'avoit 
aucun  autre  a  lié  ,  que  Philippe  I  I. 

Vé- 
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Véritablement ,  la  paix  le  ncgocioit  à 
Gâteau;  mais  elle  n'étoit  pas  encore 
conclue.  Philippe  pouvoit  l'abandon- 
ner, &  en  ce  cas-là,  elle  fe  voyoit 
espofée  à  foûtenir  feule  une  guerre 
trèsfâchcufe  ;  qui  ne  pouvoit  que 
rompre  fes  mefures  ,  par  rapport  à  la 
Religion,  &  ia  mettre  même  en  rif- 
que  de  fe  voir  dlfputer  fa  couronne, 
par  le  Roi  de  France;  fous  prétexte 
des  droits  de  la  Reine  d'Ecoffe  fa 
belle-fille.  Il  éioit  donc  néceffaire 
de  ménager  le  Roi  d'Efpagne,  k  de 
ne  l'irriter  pas,  par  un  refus  abfolu. 
Pour  fe  tirer  de  cet  embarras,  eile  fe 
hâta  de  rétablir  la  Réformation  en 
Angleterre,  &  cela  fit  aflez  compren- 
dre à  Philippe,  qu'il  n'y  avoir  rien  à 
faire  pour  lui.  Depuis  ce  tems-là,  il 
n'eut  plus  que  de  la  froideur,  pour 
Elifahcth,  &  s'il  fembla  faire  quelque 
chofe  pour  elle,  dans  la  négociation 
de  la  paix  ;  ce  ne  fut  que  pour  fauver 
fon  propre  honneur. 

Cette  froideur  alla  toujours  ,  en 
augmentant.  Eltfabetb  iui  ayant  en- 
voyé un  Ambaffadeur,  pour  le  con- 
fulter  fur  les  atfaires,  qu'elle  avoit 
avec  la  France,  par  rapport  à  l'£- 
colfe,  où  elle  avoit  déjà  envoyé  des 
troupes;  il  ne  parut  point  sintérefifer 
Q  4  dans 
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dans  cette  affaire,  autrement  qu*en 
îai  confeiilant  de  ftipuler  la  reftitu- 
tion  de  Calais,  quand  elle  feroit  la 
paix  avecla  France.  En  même  tems, 
il  fe  fervit  de  cette  occafion ,  pour 
remettre  l'Ordre  de  la  Jarretière  en- 
tre les  mains  de  l'AmbaHadeur.  E- 
lijabeth ^  de  fon  côte,  lui  refufa  une 
grâce,  qu'il  lui  demanda;  favoir ,  qu'il 
tût  permis  à  la  famille  defon  Ambaf- 
fadcur,  qui  s'étoit  marié  en  Angleter- 
re, de  fe  ret'rer  à  Bruxelles,  en  con- 
fervant  la  jouiffance  de  fes  biens. 
Tout  celaproduifoit,de  jour  en  jour, 
un  lî  grand  cloignement  ,  entre  eux, 
K\VL  Elifabeth  ne  poavoit  s'empêcher 
de  foupçonner  Philippe  d'entrer  dans 
les  projets  du  Duc  de  G'»//è',  en  faveur 
de  la  Reine  d'E colle. 

Le  Commerce  entre  l'Angleterre 
&  les  Païs-bas,  qui,  s'il  en  faut  croi- 
re Cambden^  al '.oit  à  plus  de  dou2.e 
inillions  d'or  ,  ctoit  prefqu'entiére- 
nient  tombé  en  i5'64,  par  les  artifi- 
ces du  Cardinal  de  GranveUe\  qui  a- 
voit  perfuadé  à  la  Gouvernante  des 
PaVs  -  bas  ,  de  défendre  l'entrée  des 
draps  d'Angleterre.  Cela  fut  caufe 
que  les  Auglois  établirent  une  étappe 
de  draps  à  Emden,  dans  la  Frife  Ù- 
rientale.    Mais  un  nouvel  AmbaflTa- 

deur 
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deur  d'Efpagne,  qui  arriva  en  An- 
gleterre, trouva  le  moyen  de  raccom- 
moder les  deux  Nations.  11  fut  con- 
venu qu'on  obrerveroit,des  deux  cô- 
tei ,  le  Traité  de  Commerce  nommé 
le  Grand  Entrecours .^  fait  du  tems  de 
Maximilien  I. 

En  1568  ,  Philippe  .,  je  ne  fai  à 
quelle  occafion,  relégua  TAmbafla- 
deur  d'Angleterre  ,  dans  un  village 
proche  de  Madrid.  Dans  cette  mê- 
me année  ,  un  Marchand  Anglois 
nomme  Hawkins ,  ét^m  allé  négocier 
en  Amérique  ,  en  vertu  du  Traité 
coiclu  entre  Charles  V.  &  Henri 
Vlll;  une  flotte  Efpagnole,  qui  fe 
trouva  dans  ces  quartiers- là, pilla  fes 
Marchandiles,  Ôc  fe  lailk  de  fes  vaif- 
feaux  ,  fans  que  la  Reine  en  pût  ob- 
tenir aucune  fatisfadion. 

Un  nouvel  accident  ,  arrivé  en 
I J69 ,  augmenta  la  brouillerie  entre £- 
lijabcth  &  Philippe.  Des  Marchands 
Génois  ayant  fuit  rembarquer  en  Es- 
pagne, avec  la  permilfion  du  Koi, 
une  fomme  d'argent,  pour  l'envoyer 
dans  lesPaïs-bas;  le  vaiirL-au,qui  por- 
toit  cet  argent,  fut  pourfuivi,par  des 
Corfaircs,  &  contraint  de  relâcher 
en  Angleterre.  L'Ambafïàdeur  d'Ef- 
pa^^ae  ayant  dit  à  la  Reine  que  ]*ar- 
Q  y  gent 
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gent  apartenoit  au  Roi  fon  Maître  , 
elle  le  fit  décharger ,  pour  le  faire 
tranCporter  par  terre  à  un  port  plus 
voifin  des  Pais  bas ,  &  où  il  courût 
moins  de  rifque  dans  le  trajet.  Mais 
dans  ces  entrefaites  ,  elle  fut  infor- 
mée que  l'argent  apartenoit  à  des  Par- 
ticuliers ,  &  que  le  Duc  à^AWe  de- 
voir s'en  failir,  pour  les  befoins  de 
la  guerre.  Cela  fut  caufe, qu'elle  re- 
tint elle  même  cet  argent,  par  voye 
d'emprunt,&  donna  des  cautions  pour 
le  payement.  Le  Duc  à^Alèie  en  fit 
grand  bruit ,  &  fitifailir  les  effets  des 
Marchands  Angrlis.  La  Reine  en 
fit  autant,  à  Tégard  des  Marchands 
des  Païs  -  bas ,  &  donna  des  gardes  à 
l'Ambaffadeur  d'Efpagne;  qui  avoit 
eu  l'infolence  de  femer  des  Ecrits  , 
fur  ce  fujet,  fort  offenfans  pour  la 
Reine;  mais  on  les  lui  ôta,  deux  jours 
après.  Elle  fie  demander  à  Philippe^ 
qu'il  châtiât  fon  Ambafifadeur;  mais 
elle  ne  put  l'obtenir.  Au  contraire 
Philipjye  fit  faifir  les  effets  des  An- 
glois  ,  en  Efpagne.  Mais  les  Anglois 
s'en  vengèrent,  par  les  prifes  qu'ils 
firent  fur  les  Efpagnols.  Ces  rcpré- 
failles  alloient  fi  loin,  que  la  Reine 
fut  obligée  de  les  arrêter,  par  une  Pro- 
clamation »  de  peur  de  s'engager  dans 

une 
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une  guerre  contre  rEfpagne. 

Il  parut  bien  Tannée  fuivante,  que 
Philippe  s'intcrelToit  beaucoup  aux 
affaires  de  la  Reine  d'EcolFe  ;  puif- 
quefonAmbaiïadeurfeioignitàrAm- 
balFadeur  de  France  ,  pour  demander 
fortement  la  délivrance  de  cette  Rei- 
ne. Peu  de  tems  après ,  Elifabeth  tut 
informée  que  Marie ,  fe  croyant  en- 
tièrement abandonnée  par  la  France, 
à  caufe  du  mariage,  qui  fe  négotioit 
aducllement  entre  Elifabeth  &  le 
Duc  (S' Anjou  ,  s'étoit  tout  à  fait 
tournée  du  côté  de  l'Efpagne,  &  a- 
yoit  projette  de  fe  marier ,  avec 
D.  'Juan  d'' Autriche  frcre  naturel 
de  Philippe  II.  Cela  lui  rit  compren- 
dre qu'elle  devoit  fc  tenir  fur  fesgar- 
des,  par  rapport  à  l'Efpagnc  &  aux 
PaVs  bas. 

En  15'77,  le  Prince  d'Orafie;e  lui 
appHt,  que  D.  Jua^  d' Autriche  ^Ç{m 
étoit  arrivé  dans  les  Païs  ■  bas ,  avoit 
formé  le  projet,  non  feulement  de 
fubjuguer  ces  Provinces,  mais  encore 
d'attaquer  eufuite  PAnglcterre  ,  & 
d'époufer  la  Reine  d'EcolIe.  Cet  a- 
vis  fut  caufe  qu'après  que  les  Etats 
eurent  déclaré  la  guerre  à  D.  Jim»  ^ 
elle  ne  balança  point  à  leur  prêter  cent- 
mille  livres  llerlinîî  ;  afin  de  tenir  ce 
Q  6  Prince 
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Prince  occupé  en  ce  pais-  là.  Pour 
pallier  cette  démarche,  elle  écrivit  à 
Philippe ^qxx'tWe  n'avoit  prêté  cet  ar- 
gent aux  Etats,  que  pour  lui  confer- 
ver  les  Païs-bas,  qui  ctoient  prêts  de 
fc  donner  à  la  France.  Mais  Philip- 
pe ne  fe  paya  point  de  cette  défaite. 

En  15-80,  fept  cents  Efpagnols, 
fous  le  nom  des  troupes  du  Pape, fi- 
rent une  defcente  en  Irlande,  où  ils 
prétendoient  fe  fortifier  ;  mais  ils  y 
furent  prefque  tous  aflbmmez. 

Peu  de  tems  après ,  l'AmbalTadeur 
d'Efpagne  fe  plaignit  que  Drack  qui 
venoit  d'arriver  de  fon  voyage,  autour 
ou  monde,  avoir  pillé  les  lujets  du 
Roi  fon  Maître, dans  les  Indes.  On 
le  fit  quelque  tems  attendre;  mais  en- 
fin la  Reine  lui  fit  rendre  une  partie 
du  butin,  que  Drack  avoit  apporté. 

Malgré  ies  fujets  que  Philippe  & 
Elifabeth  avoient  de  fe  plaindre  l'un 
de  l'autre,  ils  ne  laifToient  pas  d'en- 
tretenir extérieurement  quelque  cor- 
refpondance  enfemblc.  Le  commer- 
ce, dont  leurs  Sujets  ne  pouvoient  guè- 
re fe  pafTer,  failbit  que  les  dificrcns, 
entre  les  deux  Couronnes,  n'ctoien-t 
pas  encore  parvenus  à  une  entière 
rupture.  D'ailleurs  ,  Philippe  trou- 
voit  mieux  fon  compte  à  foûtenir  fe- 

crette- 
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crettement  les  ennemis  d'Elifibeth, 
qu'à  l'attaquer  lui-même  ,à  force  ou- 
verte. Il  tenoit  donc  toujours  à  Lon- 
dres un  AmbalFadeur,  qui  ne  perdoit 
aucune  occalion  de  nuire  à  la  Reine. 
Mendoz.ze ,(\\y\.*t\^xi^o\\.  cet  emploi  en 
15-84, entra  bien  avanf<ians  uneconf- 
piration,  que  Trochmorton  ^k  quelques 
autres  avoient  tramée;  pour  délivrer 
la  Reine  d'Ecolfe,  par  le  n^oyen  d'u- 
ne armée  étrangère.  Il  fut  décou- 
vert, par  la  Cont'elVion  de  Trochmor- 
ton,  &  il  fut  appelle  devant  le  Con- 
feil ,  où  on  l'informa  de  ce  qui  avoit 
été  dcpolé  contre  lui.  Au  lieu  de  fe 
défendre,  fur  l'accufation;  il  ufa  de 
récrimination,  il  fe  plaignit  touchant 
l'argent,  que  la  Reine  avoit  retenu  au 
Roi  d'Efpagne  ;  &  accufa  les  Minières 
d'ufer  de  toutes  fortes  de  moyens, 
pour  fomenter  la  divilion  ,  entre  le 
Roi  fon  Maître  &  la  Reine.  Sur  ce- 
la, on  lui  ordonna  de  fortir  du  Ro- 
yaume, &  il  fe  trouva  fort  heureux 
d'en  être  quitte  à  li  bon  marché.  In- 
continent après  ,  la  Reine  envoya 
IVaad  à  Philippe  pour  fe  plaindre  de 
fon  Ambaflideur  ,  &  pour  dire  au 
Roi,  qu'elle  en  recevroit  volontiers 
un  autre.  Mais  il  ne  fut  pas  polllble  à 
l'Envoyé ,  d'obtenir  audience  du  Roi. 

Q  7  A 


570  Bibliothsque 

A  ce  fujet  de  brouiIlerie,îI  s'en  joi- 
gnit encore  un  autre  bien  plus  confl- 
dérable.  Le  Prince  d'Ora»ge  ayant 
été  affaflîné ,  les  Etats  des  Province» 
Unies,  qui  fetrouvoientdans  une  fi- 
tuation  très-dangereufe,  offrirent  la 
Souveraineté  de  leur  païs  à  Elifabeth^ 
Elle  rcfufa  cette  offre;  parce  qu'elle 
comprit  bien  qu'en  l'acceptant,  elle 
s'engageroit  dans  une  guerre  d'une 
très-granue  dépenfe,  qu'elle  ne  pour- 
roit  pas  modérer  à  fa  volonté,  Ainfi 
elle  aima  mieux  faire  avec  les  Etats 
un  Traité,  qui  répondoit  mieux  en 
toutes  manières,  aux  maximes  de  (a. 
Politique.  Par  ce  Traité,  elle  voulut 
bien  s'engager  à  fournir  aux  Etats 
cinq-mille  hommes  de  pied,  &  mille 
chevaux,  &  à  payer  elle-même  ces- 
troupes,  pendant  la  guerre  ;  à  con- 
dition que  les  fommes ,  qu'elle  avan- 
ceroit,  lui  feroienî  rendues  après  que 
la  paix  feroit  faite.  Les  Etats  lui  re- 
mirent, pour  fureté  de  fon  payement^ 
les  villes  de  La  Brille  en  Hollande  ,. 
<Sc  de  FleJJh-^He  avec  le  Fort  de  Kame- 
hns^&w  Zélande.  On  convint  aulii 
que  le  Généial,  qui  commanderoit 
les  troupes  Angloiies^  &  deux  autres 
perfonnes .  que  la  Reine  nommeroit , 
aufoient  féance  dans  le  Confeil  d'E- 
tat^ 
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tat ,  &  qu'il  ne  fe  t'eroic  ni  paix  ,  ni 
trêve, fans  un  confenteinent  mutuel. 
Elifalteth  choilit  le  Comte  de  Leicef- 
ter  ;  pour  commander  fes  troupes, dans 
les  Païs-bas.     En  même  tems,  elle 
publia  un  Manifefte  ,    où  elle  don- 
noit  pour  raifon  du  fecours,qu'elleen- 
voyoit    aux    Provinces- Unies  ,  que 
l'alliance  taite  autrefois  avec  la  Mai- 
fon  de  Bourgogne,  ctoic  moins  en- 
tre les  Souverains    des    deux  Etats  , 
qu'entre  les  Etats  mêmes. Mais  com- 
me elle  comprit  bien  que  le  Koid'Ef- 
pagne  ne  fe   comenteroit  pas  d'une 
femblable  raifon  ,  &   qu'ils   regarde- 
roit  ce  fecours,  comme  une  déclara- 
tion de  guerre,  elle  réfolut  de  le  pré- 
venir.    Pour  cet  effet,  elle  fit  équi- 
per une  flotte,  dont  elle  donna  le  com- 
mandement au  Comte  de  CarlifU^(\M\ 
a\oit  fous   lui  le   fameux  Chevalier 
Drack.    Cette  flotte  fit  de  grands  ra- 
vages, chez  Its  Efpagriols,  en  Amérî- 
'que  ,  au  Capvert ,  à  Sr.  Domingue, 
à  Carthagene,  à  la  Floride;  &  revint 
en  Angleterre,  avec  un  butin  de  foi- 
xante-mille  livres  llcrîing. 

Le  Comte  de  Lctcefter  s'étant  ren- 
du en  Hollande  en  1586,  les  Etats  le 
firent  Capitaine  Général,  &  lui  don- 
nèrent  un  pouvoir  prefque    abfolu. 

La 
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La  Reine  crut  que  c'étoit  un  tour  de 
fouplefre,pour  l'engager,  malgré  qu'el- 
le en  eût ,  à  accepter  la  Souveraineté 
quilui  avoitété  offerte,  &  fe plaignit 
aux  Etats  de  cette  efpéce  de  fuperche- 
rie.     Cependant ,   après   qu'elle  eut 
été  informée  de   leurs  railbns,  elle 
fouffrit  que  la  i-'atente  du  Comte  de 
Leice/îer  (ubiilUt.     Mais  elle  leur  fit 
entendre  aflez  nettement,  qu'elle  ne 
s'engageroit  à  les  fecourir,  que  fclon 
les  termes  du  Traite,  ou  autant  que 
fes    affiires     le    lui     permectroient. 
Ls  XV.  Tome  des  Adcs  Publics  ne 
va  pas  plus  loin. 

Jâes  qui  regardent  VECpagne, 
Année  \s^\- 

Commiffion  pour  examiner  les 
plaintes  des  Sujets  du  Roi  d'Efpagne 
contre  les  Anglo-is.  Du  Z4.  Avril. 
Pa^.  639. 

Année  ijô-f. 

Ordre  de  vifiter  les  Archives ,  tou- 
chant les  différens  avec  l'Efpigne,  à 
caufs  de  certaniis  difficiltcï  lurve- 

nués 
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nues  dans  la  négociation  de  Bruges . 
Pag.  653. 

Année  i5"72. 

Coinmiffion.  pour  examiner  quelles 
mnrchandiles  des  Aiii^lois  ont  été 
arrêtées  en  Efpagne,  afin  de  recoin- 
penfcr  les  Propriétaires  ,  des  biens 
des  Efpagnols,  failis  en  Angleterre. 
Du  17.  Février.  P*g.  71  j". 

Année  1573. 

CommilTion  pour  examiner  quels 
biens  des  Efpai^nols  ont  été  arrêtez, 
depuis  le  3.  Janvier  lyôS.  Da  il. 
Avril.  Pag.  720, 

Année  15-78. 

Traité  entre  la  Reine  &  les  Etats 
Généraux  des  Frovinces  Unies  des 
Païs  bas.  A  Bruxelles  du  7.  Janvier. 
Pag.  784.  aux  conditions  fuivantes. 

Que  les  Traitez,  entre  l'Angleterre 
&  la  Maifon  de  Bourgogne,  demeu- 
reront fermes. 

Que  les  Etats  ne  feront  rien  d'iin- 
port  un  ,  par  r.ipport  à  la  guerre  ou  à 
la  piix,  fans  le  confentement  de  la 

Rci- 
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R.ine,  ou  de  fes  Miniltres  autorifsz 

par  elle. 

Que  il  l'AriTleterre  eO:  attaquée  , 
fous  prccextf  de  Rrligioii,  ou  autre- 
ment; les  Etats  lui  donneront  le  mê- 
me fecours  ,  que  la  Reine  leur 
donne. 

S'il  y  a  de  la  diflention  entre  les 
Etats  ,  ils  en  informeront  la  Reine, 
&  s'en  rapporteront  à  fon  Juge- 
ment. 

Si  la  Reine  équippe  une  flotte  pour 
garder  la  mer,  les  Etats  lui  envoye- 
ront  40  Vaifleaux  dont  le  moindre 
fera  de  40  Tonneaux  ;  qui  fe  joindront 
à  la  flotte  Angloile  ,  &  obéiront  à 
l'Amiral  Anglois,  aux  dépens  de  la 
Reine, 

Les  Etats  ne  recevront  aucun  des 
Anglois  Rebelles,  qui  leur  feront  dé- 
noncez. Ils  ne  feront  aucun  Traité 
fecret  ,  fans  le  confentement  de  la 
Reine. 

S'ils  font  la  paix,  avec  le  Roi  Ca- 
tholique ,  ils  feront  en  forte  que  la 
Reine  y  fera  comprife,  fous  les  con- 
ditions qu'elle  jugera  convenables. 

Année  15-81. 

Commiffion  des  Etats  Généraux  & 

de 
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de  quelques  unts  des  Provinces  U- 
nies  ,  en  particulier  ,  pour  aller  en 
leur  nom  demander  la  Protection 
d'Elifabeth,  &  du  fecours  contre  la 
Tyrannie  du  Roi  d'Elpagne.  Du  6. 
Juin.  Pag.  793-798. 

Les  ttats  avoient  déjà  renoncé  a 
l'obciflancedu  Roi  d'Efpagne. 

Patente  Générale  au  Comte  de 
Lerce/ier,  pour  commander  les  for- 
ces Angloifes,  dans  les  Pais  bas.  Du 
2.  Oélobre.  Pag.  799. 

Patente  pour  le  même  ,  plus  fpé- 
ciale.    Du  22.0dobre.  Pag.  799. 

Patente  de  Philippe  Sidney\  pour 
être  Gouverneur  de  Flefîiingue.  Du 
9.  Novembre.  Pag.  801. 

Autre  de  Thomas  Cecil ,  pour  ^tre 
Gouverneur  de  la  Brille.  Du  9.  No- 
vembre. Pag.  802. 

Article   VI. 

Jffaires  Domejîiques. 

Comme  j'entends,  par  les  affai- 
res purement  Domefliques  ,  celles 
qui  n'ont  aucun  rapport  ni  avec  l'E- 
colle,  ni  avec  la  France,  niavecl'Ef- 
pagne,  ni  avec  les  Faïs  bas,  ni  avec 
la  Reine  d'Ecoile  en  particulier;  je 

ne 
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ne  puis  m'cngager  à  donner  ici  un 
Abrégé  de  ces  Ibrtes  d'affaires ,  qui 
n'ont  aucune  liaifon  enfemble  ;  fur 
tout  étant  détachées  des  matières,  qui 
ont  été  traitées  dans  les  Articles  pré- 
cedens.  Cet  Abrégé  feroit  d'autant 
plus  inutile,  que  je  ne  trouve  rien  à 
cet  égard,  dans  le  Recueuil,qui  foit 
propre  à  éclaircir  quelque  point  im- 
portant de  l'Hiftoire  d'Elifabeth  ;  li 
on  en  excepte  les  dates,  qui  font  tou- 
jours très-utiles,  ou  pour  mieux  dire 
très-nécefTâires.  Il  fuffiradonc, com- 
me il  me  le  femble ,  d'indiquer  ce 
qui  fe  trouve  dans  ces  28.  années, 
pour  que  le  Leâeur  puide  co.npren- 
dre  à  la  première  vue  ,  dequoi  il  s'a- 
git, fans  qu'il  foit  nccelFaire  d\'xpli- 
-quer  les  occafions&les  motifs  de  ces 
fortes  de  Pièces. 

Année  ifj-S. 

Ordre  à  ceux  qui  ont  40.  liv.  fterl. 
de  revenu  en  fonds  de  terre,  de  rece- 
voir l'Ordre  de  Chevalerie.  Du  20. 
Décembre.  Pag.  493. 

Année  \SS9- 

Le   Comte  dCAruridd   fait  grand 

Coa- 
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Connétable,  pour  le  14  jour  de  Jan- 
vier feulement.  Du  13.  Janvier. 
Pa^.  494- 

Henri ,  Comte  à^Arundel^  Uit  Grand 
Sénéchal ,  pour  le  15-.de  Janvier ,  jour 
du  Couronnement.  Du  13.  Janvier. 
Pag.  495". 

Thomas  Howard^  fait  Viconnte  Din- 
don.   Du  13.  Janvier.  Pag.  495-. 

GuilUunte  Parr ,  créé  de  nouveau 
Marquis  de  Northampton  &c.  Qui- 
bus  Titulis  ^  injuria  adverforum  tem- 
forum  ,  régnante  forore  nofîrâ  Ma- 
ria ^privatusfuerat.  Du  13.  Janvier. 
Pag.  496. 

Pouvoir  au  Comte  à^Arundeî.,  de 
faire  des  Chevaliers  du  Bain,  pour  le 
jour  du  Couronnement.  Le  14.  Jan- 
vier. Pag.  498. 

Qorï\ïu\^\on  ï  Nicolas  Bacon .^  Gar- 
de du  Grand  Seau  ,  pour  féller  tou- 
tes les  Patentes  ,  excepté  celles  de 
Richard  III  ,  qui  n'ont  point  eu  le 
confentement  du  Parlement.  Du  20. 
Janvier.   Pag.  fOi. 

Amniftie  générale.  Du  15-.  Jan- 
vier. Pag.  498. 

Autre  pour  l'Irlande.  Du  8.  Juin. 
Pag.  ^29. 

Patente  du  Comte  de  Sujfex  pour 

être 
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être  Lord  Députe  d'Irlande.    Du  3. 

Juillet.  Pa^.  5-33. 

Naturalifation  de  Peregrin  Berty, 
né  à  Wezel,  Fils  de  Richard  Berty^ 
&  de  la  Dacheffe  de  Suffolck  fa  fem- 
me.   Du  1.  Août.  Pag.  5-38. 

Ce  Peregrin  Berty  ,  étant  fils  de 
Fraafoife  Brandon  ,  fille  de  Marie , 
Sœur  de  Henri  VIII,  pouvoir,  en 
vertu  du  Teftament  de  ce  Prince, 
difputer  la  Couronne  à  Marie  Reine 
d'Ecoffe. 

Année  if6o. 

Permifllon  au  Comte  de  Sujfex  de 
venir  en  Angleterre,  &d'ctab'irF/>^- 
IVilliams^  pour  Lord  Juftice  d'Irlan- 
de.   Du  18.  Janvier.  Pag.  5-63. 

Patente  pour  établir  un  Office  de 
Maître  de  Réveils,  Jeux,  Mascara- 
des. Pag.  ^6f. 

Penfion  de  375"  liv.  fterl.  accordée 
à  Othu»^  Duc  de  Brunswick.  Du  2. 
Avril.  Pag.  p8. 

Année  15-61. 

Commifllon  à  iVorrfj' Roi  d'armes, 
&  à  d'autres,  pour  examiner  les  ar-j 

moitiés 
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n  oiries  dans  les  Provinces  du  Nord. 
Du  27.  Juin.  Pag.  615". 

Année  1^65-. 

Patente  accordée  à pour 

faire  du  foufrc,  &  pour  extraire  ,  de 
certaines  plantes  &  racines ,  de  l'hui- 
le propre  à  préparer  les  draps.  Du 
29.  Janvier.  Pag.  6^0. 

Année  ifyi. 

Thomas  Smitb  fait  Chancelier  de 
rOrdre  de  la  Jarretière.  Du  zf.  A- 
vril.  Pag.  707. 

Ce  cil  Baron  de  Burghley^  fait  Grand 
Thréforier.Du  i  f.  Odobre.  Pag.  7 1 5-. 

Année  isi'i- 

George  Comte  de  Shrewsbury .,  fait 
Grand  Maréchal  pour  fa  vie,  après 
la  condamnation  du  Duc  de  Norfolck. 
Du  1.  Janvier.  Pag.  717. 

Année  i5'74- 

Pardon  à  un  Sorcier.    Du  13.  Jan- 
vier. Pag.  730. 
Commiflîon  pour  affranchir  lesEf- 

cla- 
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claves ,  dans  les  domaines  de  la  Rei- 
ne, fous  certaines  conditions.  Du 
3.  Avril.  Fag.  731. 

Année  \S^S' 

Henri  Sidney  fait  Lord  Député  d'Ir- 
lande.   Du  5.  Août.  ¥ag.  746. 

Année  i5'76. 

Walter  Comte  à^E(fex ,  fait  Com- 
te Maréchal  perpétuel  d'Irlande.  Du 
9.  Mai.  Pag.  760. 

Commiflion  pour  vifiter  l'Univer- 
fité  de  Cambridge.  Du  13.  Juillet. 
Pag.  762. 

Année  i^y. 

Autre  femblable  pour  Oiford  Du 
23.  Avril.  Pag.  773. 

Proteâion  pour  Guillaume  Hearle^ 
allant  en  Ecolfe,  pour  une  affaire  fe- 
crette.     Du  i-^.  Mai.  Pag.  777. 

Sciatis  quod  Nos  ex  Prarogativa 
nojira  Regia  ,  quarn  nolumus  ejfe  ar» 
guendarn  l^c. 


Année 
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Année  15-81. 

Pardon  à  Humphrey  ^  qni  avoitfoft- 
t€nu  l'autorité  du  Pape.  Du  14.  Juil- 
let. Pa£.  789. 

ÀnicU  VII. 

Affaires  de  Religion. 

I  L  fuffit  de  dire ,  fur  ce  fujct,  qu*- 
aufli-tôt  c[M^ Elifahetb  fut  fur  le  Trô- 
ne ,  elle  rétablit  ,  par  le  moyen  da 
Parlement,  les  loix  qui  avoient  été 
faites  fous  Edouard  VI,  en  faveur  do 
la  Réformation,  &  que  l'Angleterre 
de  Papifte  outrée  ,  qu'elle  étoît  peu 
de  mois  auparavant  ,  devint  tout  à 
coup  zélée  Proteftante.  Du  moins, 
le  Gouvernement  devint  tel  ,  quoi 
que,  félon  les  apparences  ,  chacun 
confervât  dans  fon  cœur,  la  croyan- 
ce qu'il  avoir  auparavant;  ainfi  qu'il 
s'ctoit  pratiqué  ,  fous  les  autres  Ré- 
gnes. Il  feroit  en  effet  fort  étrange, 
que,  dans  moins  de  trente  ans ,  les 
Ànglois  euflcnt  volontairement  &: 
fans  aucune  contrainte,  changé  qua- 
tre fois  de  Religion.  Mais  il  n'ell 
pas  étonnant ,  que  les  Rois  &  IcsRei- 

Tom.  XJ/II.  P.z.  R        nés 
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nés,  qui  ont  eades  fentimensdifférens 
fur  cet  Article  ,  aient  porté  les  Par- 
lemens  à  changer  autant  de  fois  ;  puis 
qu'un  très-grand  nombre  d'exemples, 
anciens  &  modernes ,  nous  font  voir 
manifeftement ,  que  les  Rois  d'An- 
gleterre, ont  des  moyens  comme  af- 
lurez  ;  pour  avoir  des  Parlemens  à 
leur  dévotion  ,  pourvu  qu'ils  veuil- 
lent bien  avoir  la  prudence  de  s'en 
fervir.  Par  le  moyen  du  Parlement, 
Henri  VIII.  établit  en  Angleterre  une 
Religion  mêlée,  qui  n'e'toit  ni  entiè- 
rement Romaine ,  ni  entièrement  Pro' 
îejiante  ,  &  qui  tenoit  quelque  chofè 
de  l'une  &  de  l'autre.  Ce  Prince  fei- 
foit,  à  cet  égard,  ce  qu'il  jugeoit  à 
propos.  Il  ajoûtoit,il  retranchoit; 
&  comme  s'il  eût  été  infaillible,  il 
n'avoit  qu'à  faire  connoître  fes  fenti- 
mens,  pour  que  le  Parlement  les  ap- 
prouvât ,  &  leur  donnât  force  de  loi. 
Par  la  même  voie,  les  Gouverneurs 
il  Edouard  VI.  firent  caffer  les  loix 
de  Henri  VIII ,  qui  ne  leur  étoient 
pas  agréables ,  &  établirent  la  Réfor- 
mation. Marie  à  fon  tour,  fe  fervît 
du  même  moyen,  pour  abolir  la  Ré- 
formation ,  &  pour  rétablir  la  Reli- 
gion fur  le  pied  qu'elle  avoit  été,  a- 
vant  les  différends  entre  Henri  VIII. 
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&  la  Cour  de  Rome.  Elle  fit  plus, 
car  elle  porta  le  Parlement  à  taire  des 
loix,qui  lui  donnèrent  lieu  de  perfe- 
cuter  cruellement  les  Réformez.  En- 
fin, Elifaheth  trouva  la  même  facili- 
té à  faire  rétablir  la  Réformation ,  par 
le  Parlement.  Peut-on  dire,  que  les 
Anglois  aient  ainli  changé  du  blanc 
au  noir,  volontairement  ,  à  chaque 
nouveau  Régne  ,  félon  qu'il  plaifoit 
à  leurs  Souverains ,  ou  Souveraines  ? 
Non  fans  doute, mais,  les  fentimens 
du  plus  grand  nombre  des  Députez  à 
la  Chambre  Baffè  ctoient  changez  en 
Statuts,  qui  étoient  cenfez  confor- 
mes aux  fentimens  de  la  Nation;  & 
par  là,  ceux  qui  ne  les  approuvoient 
pas  étoient  obligez  de  feindre.  Le 
Parlement  eit  un  beau  nom  ;  c'cft 
I  dit-on,  l'appui  &  le  foûticn  de  la  li- 
j  berté  du  peuple.  Cela  eft  très-vrai, 
I  en  certaines  occalîoiis.  Mais  cela 
n'empêche  pas  qu'on  ne  puilfe  avan- 
cer, que  le  pouvoir  des  Députez  à  la 
Chambre  des  Communes  eft  quelque- 
fois trop  grand  ;  puifqu'ils  ne  font 
obligez  ni  de  recevoir  des  ordres  de 
leurs  Commettans  ,  ni  de  rendre 
compte  de  leur  adminiftration.  Ce 
pouvoir  étant  bien  ménage  par  un 
Prince  habile,  peut  auffi  bien  fe  lour- 

R    i  UCT 
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ncr  au  préjudice  du  peuple,  qu'à  fou 
avantage.  Les  exemples  en  font  fré- 
quens,  dans  l'Hiftoire  d'Angleterre. 
Mais  fans  fortir  de  mon  fujct ,  de 
quelque  côté  qu'on  fe  tourne  ,  on  ne 
peut  s'empêcher  de  voir  ce  que  je  viens 
de  dire,  dans  quelques-uns  des  qua- 
tre Régnes,  dont  je  viens  déparier, 
par  rapport  à  la  Religion.  Les  Ca« 
tholiques  &  les  Réformez  eurent  é- 
galement  fujet  de  fe  plaindre  de  la 
trop  grande  autorité  des  Parlemcns , 
fous  le  Régne  de  Henri  V III.  Les 
Catholiques  en  fentirent  feuls  les  in- 
conveniens,  fous  le  Régne  d'£^c/»«r^ 
VI.  Les  Réformez  eurent  leur  tour 
fous  Marie -^  &  enfin,  fous  Elifabeth, 
les  Catholiques  eurent  lieu  de  fouhai- 
ter  que  les  Députez  au  Parlement 
eufTenteu  un  pouvoir  plus  borné.  Vé- 
ritablement, il  n'eft  pas  fort  étrange, 
que  la  Chambredes  Communes  chan- 
ge de  fentimens  &  de  maximes  ;  par- 
ce qu'à  chaque  nouveau  Parlement, 
il  y  a  de  nouveaux  Députez,  dont  le 
plus  grand  nombre  font  ordinaire- 
ment élus  au  gré  de  la  Cour.  Mais 
ce  qu'il  y  a  de  bien  furprenant ,  c'eft 
que  la  Chambre  Haute,  qui  n'eft  point 
fajette  à  de  pareilles  altérations  dans  fes 
Membres  ,  foit  fujette  à  ces  mêmes 

chan- 
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changemens.     Sous   les  quatre  Ré- 
gnes, dont  j'ai  parlé  ci-de(îijs  ,    on 
vit  ,    dans  refpace  d'environ  trente 
ans,  les  mêmes  Seigneurs;   fi  on  en 
excepte  quelque  petit  nombre  ,   qui 
moururent  dans  cet  intervalle;  con- 
defccndre  à  quatre  changemens   de 
Religion  confécutifs ,  félon  qu'il  plai- 
foit  aux  Rois,  aux  Reines,   &   aux 
Chambres  des  Communes.     Je  n'ofe 
entreprendre  de  deviner  la  raitbn  d'u- 
ne fi  grande  inconftance  ;   mais  ces 
changemens  ne  vinrent  pas  tous  du 
changement  des  lumières. 

Les  Ades  de  ces  28  années,  qui 
regardent  la  Religion, étant  peu  con- 
lidérables;  il  fuffira  dédire,  en  deux 
mots,  fur  cette  matière,  que  lesCa- 
tiioliques  Romains,  voyant  qu'£//- 
f.iheth  s'étoit  ouvertement  déclarée 
pour  la  Rcformatîon ,  n'épargnèrent 
ni  foins,  ni  peines  ,  ni  intrigues,  ni 
argent,  pour  favorifer  les  prétentions- 
de  la  Reine  d'Ecofle.  Ils  favoiert 
bien,  que  s'ils  pouvoient  rciillir  à  la 
mettre  fur  le  Trône  d'Angleterre, 
elle  ne  trouvcroit  pas  plus  de  ditTicul- 
té  qu'Elifabt'.lh  ,  à  changer  la  Reli- 
gion ;  puifqu'il  ne  fe  feroit  agi  que 
d'avoir  un  Parlement,  à  fa  dévotion; 
ce  que  l'expérience  faifoit  regarder, 
R  3  coni- 
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comme  très-facile.  De  là  naquirent 
tant  de  projets  d'attaquer  l'Angleter- 
re, avec  des  forces  étrangères  ,  ou 
par  rEcofTejOU  de  quelque  autre  cô- 
té. Ceux  qui  formoient  ces  projets 
ne  doutoient  nullement,  que  les  Ca- 
tholiques Anglois  ne  fe  joignifTent 
aux  Etrangers.  Il  falloit  bien  que  ICi 
nombre  des  Catholiques  fût  plusl 
grand  en  Angleterre,  qu'il  ne  paroif- 
Ibit  extérieurement  ;  puifque  ces 
projets ,  &;  les  confpirations  contre 
la  vie  de  la  Reine  ,  ne  difcontinué- 
rent  point  ,  pendant  tout  ce  Régne. 
La  connoillance  de  ces  difpofitions, 
tenoit  toujours  EHfabeth  en  inquié- 
tude. Elle  avoit  toujours  l'œuil  fur 
les  Sujets  Catholiques  ,  &  ne  négli- 
geoit  rien  ,  pour  prévenir  leurs  def- 
feins  ,  &  pour  rendre  inutile  leur 
union  avec  le  Pape,  la  France,  l'Ef- 
pagne  ,  les  Faïsbas,  la  Reine  d'E- 
collc,  &  les  Catholiques  de  ce  Ro-i 
yaume.  De  là  vint  la  féverité,dont  ' 
elle  ufa,  envers  quelques-uns  d'entre 
eux ,  qui  ne  pouvoient  demeurer  en 
repos.  Mais  cette  fcverité  étoit  bien 
éloignée  de  celle,  dont  Marie  avoit 
ufé  envers  les  Rcformex.  EHfabeth 
ne  fit  mourir  aucun  Catholique  pour 
caufe  de  Religion,  &  fi  quelques-uns 

ftt- 
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furent  exécutez,  fous  fon  Rcgne,ce 
ne  fut  que  pour  avoir  confpiré  con- 
tre la  Reine;  ou  pour  avoir  tenté  de 
bouleverfer    le    Gouvernement  ,   & 
d'abolir  dans  le  Royaume  la  Religion 
établie.     Si  la  Reine  d'EcolTe  ne  fe 
fût  pas  jettce,pour  ainlî  dire, à  corps 
perdu  ,  dans  ces  fortes  de  projets  ; 
qui  fous  prétexte  de  la  délivrer  de  fa 
prifon,  n'avoient  pour  but  que  de  la 
placer  fur  le  Trône  d'Angleterre; el- 
le n'auroit  jamais  fouffert  le  préten- 
du martyre  ,   dont  on  a  voulu  l'ho- 
norer.    Il  y  avoir  dans  ces  projets, 
où  fes  mauvais  Confeillers  l'entrai- 
noicnt,  deux  matières  compliquées, 
que  ni  elle,  ni  fes  amis  ne  féparércnt 
jamais  ;  puifqù'ils  eurent  toujours  en 
vue  de  détrôner  EUfabeth ,  &  de  dé- 
truire la  Religion  Proteftante  en  An- 
gleterre.    C'eft  une  chofe,  qui  faute 
aux  yeux,  dans  l'Hiftoirc  de  ce  Ré- 
gne.   Cependant  il  a  plû  à  la  plupart 
des  Catholiques  Romains,  de  ne  fai- 
re aucune  attention  fur  la  première 
de  ccschofes,  de  palTer  légèrement 
fur  la  féconde  ,   &  de  n'attribuer  la 
mort  tragique  de  Marie  ,  qu'à  la  hai- 
ne que  la  Reine  &  les   Anglois  a- 
voient  pour  fa  Religion.     Il  feroit  à 
fouhaiter  q\C EUfabeth  eût  ufc  envers 
R  4  les 
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les  Anabaptîftes  ,  qui  certainement 
ïi'avoient  pas  confpiré  contre  fa  vie , 
ou  contre  le  Gouvernement  ,  de  la 
même  modération,  dont  elle  ufa  en- 
vers les  Catholiques;  &  qu'elle  n'eût 
pas  porté  la  rigueur,  jufqu'à  en  faire 
iorûler  quelques-uns. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  plus  long- 
tems,fur  les  affaires  de  Religion;  par- 
ce que  les  principales  de  ce  Régne  ne 
font  manifeftement ,  que  des  dépen- 
dances de  celles  qui  regardent  la  Rei- 
ns d'EcolTe,  &que  la  plupart  des  au- 
teres ,  &  auxquelles  les  Aâes  de  ce  Re- 
caeuil  fe  rapportent ,  ne  font  pas  im- 
portantes, ou  n'ont  pas  befoin  d'ex- 
plication. Tels  font  par  exemple, 
ies  changemens,qai  fe  firent  dans  le 
Corps  du  Clergé ,  par  la  dépofitioa 
de  divers  Evéques  &  de  beaucoup 
d'autres  Béncficiers,  dont  les  places 
furent  remplies  par  des  Reformez  ; 
un  très-grand  nombre  de  Préfenta- 
tions  à  des  Bénéfices ,  de  Congez  d'é- 
lire pour  des  Evêchez,  de  confente- 
raens  de  la  Reine  aux  éleétions ,  de 
Reftitutions  du  Temporel ,  de  B^^nc- 
fices  donnez  en  Commande  ,  &  au- 
tres chofes  de  cette  nature  ,  dont  il 
femble  que  Mr.  Rymer  ,  ait  voulu 
faire  le  principal  dans  ce  TomeXV. 

tant 
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tant  ces  Aâesfont  en  grand  nombre! 
Ces  fortes  de  Pièces  peuvent  avoir 
leur  ufage ,  dans  une  Hiftoire  Ecclé- 
liaftique,  ou  dans  des  Annales.  Mais 
je  croi  qu'il  fuffit  d'indiquer  ici  ce 
qu'on  peut  trouver  dans  ce  Tome , 
fur  ces  fortes  de  matières,  fansm'en- 
gager  à  marquer  tous  ces  Ades  en 
particulier. 


ARTICLE    III. 
Annales  Veteris  et  Novi 

Testamenti  à  prima  Mundi  ori- 
gine deduéii^  nnà  cura  rertim  Afia- 
liiarum  ^  /Egyptiacarum  Chro/tico^ 

■  À  Temporis  Hijlurici  principio ,  ufjue 
ad  extremurn  T'er/ipli  zff  Judaice 
Reipublica  exitiumproduélo,  J  a  C  o- 
BoUsSERio,  Archiepifi epo  Ar- 
rnacham  ^  Hiberni^c  Primate  ,  Di- 
giftore.  Accedunt  tria  ejufdem  Opuf- 

.     cnla  I.  de  ChroKolo^ia  Veteris  Tef" 

.    iumenti^  II.  de  MacedoMum  zsf  A- 

fu'.mrum  Anno  folari ,  lil.  de  Sym- 

bulis.     Qfiibus  omnibus  préfixa  eft^ 

IacobÎ:     Us  se  ru;    Vita    a 

,  T-h  0  m  a  s  m  I  t  h  g  vS.  t.  D.  con- 

fcripia^Editio  Nova  y  in  qua  Anna- 

:    ^'  1 ,  '^f^i^f  prir/iùin  manu  Anéioris  e-'  - 
*^  5"  m«^-- 
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mendattores  C53^  auéîiores  prodeu»t\  u- 
na  cum  Indicibus  rerum  k^  locorum. 
quibus  addita  ejl  annorum  Mundi  ^ 
cum  Annïs  Olymptadum  ^  Urbis 
Conditce  Collatio.  A  Genève,  chez 
Gabr. de  Tournes  &  FilsMDCCxxii. 
kl  folio  pagg.  980.  avec  ks  Préfa- 
ces &  les  Index. 

TL  y  a  quatre  ou  cinq  ans,  que  feu 
-*-M.  Tyrell^  petit-fils  du  favant  & 
du  fameux  Jaejues  Ujjerius  ^  Arche- 
vêque d'Armagh  &  Primat  d'Irlande  , 
m'envoya  ce  qui  eft  contenu  dans  ce 
gros  Volume;  pour  le  faire  rimpri- 
mer,  fi  j'en  trouvois  l'occafion.  Les 
Editions  d'Angleterre,  de  Paris  ,  & 
de  Brème  manqu oient  entièrement  ; 
&  c'étoit  un  Ouvrage  tout-à-fait  né- 
cefTaire,  pour  ceux  qui  veulent  être 
inftruics  de  l'Hiftoire  &  de  la  Chro- 
nologie Sacrée,  &  de  celles  même  des 
Nations, avec  lefquclles  les  Juifs  ont 
eu  quelque  liaiion.  C'eft  le  feul  Au- 
teur qui  ait  exécuté,  avec  une  Métho- 
de commode  &  exacte,  ce  qu'il  s'eft 
propofc  de  faire,  &  qui  a  été  géné- 
ralement eflimc  delà  &  deçà  la  mer, 
parmi  toutes  les  fedles  Chrétiennes. 
La  matière,  dont  il  traite,  eft  un  fu- 
jet  important  &  curieux  ,    fur  tout 

pour 
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pour  ceux  qui  veulent  avoir  quelque 
ide'e,  non  feulement  de  la  Chronolo- 
gie Sacrée  en  général, mais  encore  de 
la  Chronologie  Prophétique  ;  car  il 
ne  marque  pas  feulement  quand  cha- 
cun des  Prophètes  a  vécu  ,  autant 
qu'il  nous  ti\  poflîble  de  le  favoir  , 
mais  auffi  le  tems  de  chaque  Prophé- 
tie &  celui  de  leur  accomplifTcment. 
Rien  n'eft  plus  utile,  pour  ceux  qui 
fe  veulent  mêler  de  les  e.xpli  |uer ,  fé- 
lon leur  fens  littéral ,  qui  doit  être  le 
premier  que  l'on  cherche,&  celui  qui 
e(l  le  plus  affuré;  car,  pour  le  fens 
fpirituel  ,  il  y  a  tant  de  conjeâures 
&  de  penfées  haiardées ,  dans  les  In- 
terprètes ,  qu'on  ne  fait  presque  â 
quoi  s'en  tenir;  à  moins  qu'on  ne  fe 
renferme  dans  des  idces  allez  géné- 
rales. 

Mais  ce  n'eft  pas  là  une  matière  à 
traiter ,  en  cet  endroit.  Il  s'agit  ici  de 
dire  ce  qu'il  y  a  dans  cette  Editioa 
des_  Annales  d'UJferiux ,  qui  la  rend 
meilleure,  que  celles  qui  avoient  pa- 
ru auparavant.  Pour  cela  je  parcour- 
rai en  gros  les  pièces ,  qui  forment 
ce  Volume. 

I.  On  y  trouve  d'abord  la  Vie  du 

Primat  d'Irlande  ,    publiée  ci-devanr 

par  Ms.Smitèy  Dodeur  en  Théologie. 

R  6  Now 


^pt  Bibliothèque 

Nous  avons  parlé  autrefois ,  dans  le 
Tome  II.  de  la  Bibliothèque  Univer- 
felle  pag.  229.  de  la  vie  de  ce  Prélat, 
compofée  en  Anglois,  par  Mr.  Parr 
fon  Chapellain  ,  à  qui  il  avoit  remis 
fes  papiers.  En  voici  une  autre ,  qui 
cfl  beaucoup  plus  étendue,  que  l'on  a 
mîfe  ici ,  par  l'avis  de  feu  Mr.  Tyrell^ 
petit-fils  ^'UJferius.  Elle  eft  en  effet 
plus  longue  &  plus  exaâie,  que  celle 
de  Mr.  Parr;  comme  ceux,  qui  les 
compareront ,  le  verront.  Comme 
nous  avons  donné  un  Abrégé  de  la 
vie  Angjoifc,  nous  n'entreprendrons 
pas  d'en  donner  un  autre  de  celle-ci. 
Mais  il  y  a  beaucoup  de  jeunes 
gens,  qui  ne  font  pas  afTex  inftruits 
des  grands  hommes  du  fîecle  palTé  ; 
&  qui,  tout  occupez  de  quelques  mau- 
vais livres  modernes ,  ne  lifent  que 
peu  ou  point  les  livres  de  ceux  qui 
ont  écrit ,  dans  le  tems  auquel  UJfs' 
rius  a  vécu.  Mr.  Smith  a  très-bien 
fait  de  mettre  à  la  fin  de  cette  vie , 
]es  éloges  de  ce  grand  Homme,  &les 
témoignages  qui  fe  trouvent,  en  fa 
faveur,  darw  les  Autsurs^contempo» 
rains,  &  même  dans  les  plus  moder- 
iies.  Le  Cardinal .  A^!5rr;>,  :  qui  étoit 
le,  pUisgr-nd  homme,  en  matières ds 
Chronologie ,  que.  l'en  ait. vu  de.  nos 
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jours  ,  le  loue  dans  fes  Cenotaphia 
Pifaua  &  dans  fon  Ouvrage  des  Epo- 
ques des  Syro' Macédoniens ^  quoiqu'il 
le  réfute  aufli  quelquefois,  mais  civi- 
lement. L'Archevêque  d'Armagh  a 
auflî  fouvent  réfuté  des  Auteurs  des 
autres  Societez  Chrétiennes ,  maris 
fans  aigreur,  &  ne  leur  a  pas  refufé 
les  éloges  qu'ils  méritoient.  Ces 
grands  hommes  étoicnt  bien  éloignet 
de  l'aigreur  de  certains  mauvais  Ef- 
prits,  qui  parlent  avec  beaucoup  de 
liberté  de  ceux  ,  qui  valent  mieux 
qu'eux  ,  pourvu  feulement  qu'ils 
foient  d'une  autre  Religion  ;  &  qui 
rendent  de  grofliercs  rnjures  ,  dès 
qu'on  les  avertit  que  l'honéteté  ne  per* 
met  pas  d'en  ufer  ainfî. 

II.  A  P  R  e's  la  vie  à'Ujferius  vient 
une  Table  où  les  années  des  Olym- 
piades &  delà  fondation  de  Rome, 
font  comparéesavec  celles  de  la  créa- 
tion du  Monde ,  félon  UJJerius  ;  pour 
Ja  commodité  de  ceux,  qui  ,  en  li- 
ûnt  cet  Ouvrage,  &  en  y  trouvant 
les  années  des  Olympiades  ,  ou  de 
Rome  citez,  voudront  favoir,  fur  le 
ehamp  ,  à  quelle  année  du  Monde 
il  faut  rapporter  ces  dates,  félon  U£e* 

ÙHS^. 

UJ.  O  M  voit,  immédiatement  a- 
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près,  la  première  Partie  des  Annu- 
les ,  qui  va  depuis  le  commencement 
du  Monde  jufqu'au  tems  des  Mac- 
chabées, c'ell-à-dire,  jufqu'à  l'année 
^u  Monde  ,  félon  nôtre  Auteur, 
3819.  &  la  175-.  avant  l'Ere  Vulgai- 
re de  JefusChrift.  C'eft  dans  cette 
partie,  où  l'on  trouve  l'Hiftoire  &  la 
Chronologie  des  anciens  Empires  de 
r Alîe ,  avant  celui  des  Perfans ,  beau- 
coup plus  nettes  &  mieux  rangées; 
qu'on  ne  les  eût  encore  vues,  dans  au- 
cune Chronologie.  CteJiAs  Hiftorien 
Grec,  qui  avoir  fait  l'Empire  des  an- 
ciens Afly riens  d'une  antiquité  pro- 
digieufe ,  avoir  fi  fort  embarraiïc  cet- 
te matière;  qu'on  nefavoit  comment 
le  concilier  avec  l'Hiftoire  &  la  Chro- 
nologie Sacrée ,  ni  avec  les  Auteurs 
Profanes ,  qui  en  avoient  parlé  autre- 
ment. U(ferius  eft  le  premier  qui  a 
fait  voir  qu'on  ne  s'y  pouvoir  pas  fier, 
&  qui  a  rangé  ce  que  l'on  en  trouve, 
dans  r Antiquiré  ;  en  manière  que  le 
tout  répond  fort  bien  à  ce  que  l'E- 
criture Sainte  nous  dit ,  des  plus  an- 
ciens Empires  de  l'Afie. 

III.  La  féconde  partie  des  Anna- 
les commence  au  règne  d'Antiochus 
Epiphane,  c'eft  à- dire,  le  Dieu  vifi' 
kk ,  car  c^eft  ce  que  veut  dire  ce  fur- 
nom. 
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nom,  &  finit  à  la  ruine  de  Jerufalem 
fous  Vefpalîen.  Dans  cette  partie  & 
dans  l'autrc.il  y  a  quantité  d'additions 
que  l'Auteur  avoit  écrites  de  fa  main 
fur  fon  exemplaire,  que  l'on  pourra 
reconnoître  à  ceci.  C'cft  qu'elles 
font  renfermées,  entre  deux  Âfteris- 
ques.  Elles  ne  font  pas  longues  pri- 
fes  à  part  ,  mais  il  y  en  a  tant ,  que 
toutes  prifes  enfemble  font  une  aug- 
mentation confiderable.  Elles  fer- 
vent ou  à  éclaircir  ce  qui  n'avoir  pas 
été  exprimé  aflez  clairement ,  ou  à 
ajouter  ce  qui  y  manquoit,  on  à  re- 
dreflcr  ce  que  l'Auteur  croyoit  avoir 
befoin  de  correâion. 

Pour  en  donner  quelques  exemples, 
fur  l'an  du  Monde  1179.  avant  Jefus- 
Chrift  leiSif.  l'Auteur  avoit  remar- 
qué que  l'on  rapportoit  aux  Ifraclites 
ce  que  Manetbvn  avoit  dit  de  certains 
Bergers  ;  qui  s'étoient  rendus  maî- 
tres de  l'Egypte,  &  qui  enfuitc  en  a- 
voient  été  chaffez  &  s'étoient  établis 
dans  la  Judée  ;  mais  qu'il  valloît 
mieux  l'entendre  de  certains  Phéni- 
ciens, dont  parle  Hérodote^  au  com- 
mencement de  fon  Hiftoire&  ailleurs, 
aulTi  bien  qu'£//r»»r  de  Byzance  fur 
le  mot  Az»tus  ,  en  Hébreu  Asdtdy 
Ville  du  Pais  des  Philiftins.  UJfrrtw 

ftjoûtf 
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ajoute  à  cela  ,,  qu'il  vaut  mieux  es- 
),  tendre  les  paroles  à' Hérodote ,  des 
„  Philiftins  ,  fur  ce  qui  en  eft  dit, 
„  Gen.  X.  13,  14.  à  moins  qu'on 
„  n'aime  mieux  fur  ce  qui  eft  dit, 
„  Deut.ll.23.  les  entendre  des  Caph- 
„  thoréens  ,  qm  ,  à  l'exemple  àos 
„  Philifiins ,  vinrent  de  la  mer  Rou- 
„  ge  dans  la  Paleftine".  Jofeph 
croyoit  que  ces  Bergers  étoient  les 
Ifrsëlites.  Mais  Ptolom/e  de  Mendcs, 
Hiftorien  Egyptien  ,  cité  par  Àpio».^ 
&  par  d'autres, avoit dit  que  ces  Ber- 
gers avoicnt  été  chafTei  d'Egypte,  du 
tems  d'inaque,  Roi  d'Argos  ;  &  il 
eft  certain  que  la  fortic  des  Ifraé'litcs 
d'Egypte  eft  beaucoup  plus  récente 
que  ce  Roi.  Jofeph  faifoit  honneur 
à  fa  nation  de  ce  qui  ne  lui  apparte- 
noit  pas.  Voyez  Marsham^  fur  le 
VIII.  fîecle  Egyptien,  où  il  explique 
cet  endroit  de  Manethm  des  Arabes, 
qui  envahirent  l'Egypte.  Il  y  auroit 
encore  quelque  choie  à  dire  fur  les 
pafîàges  de  Moïfe, citez  par  Uferius ^ 
que  l'on  peut  expliquer  autrement, 
comme  on  Ta  fait  voir  fur  Moïfe; 
mais  cette  digrelïîon  nous  meneroit 
.trop  loin. 

'•    Sur  l'an  du  Monde  2242.    nôtre 
'Auteur  met  une 'addition ,  où  .il  dit 

qu'£. 
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qn'Evechous  ,  premier  Roi  des  Chal- 
déens,  étoit  de  la  poûeritc  de  Na- 
chor,   frère  d'Abraham  ;  parce  que 
Nachor   avoit  eu  un   fils  ,  nommé 
Chefedy  d'où  étoit venu  le  moiChas- 
"f,  qui  lignifie  un  Chaldcen,  &  cite 
dcdas  les  Juits  ,   qui  l'afluroicnt, 
I   rapport  de  St.  Jerime  ^  dans  fes 
radiiions   Hébraïques.     Les    Juifs 
"ont  aucune  autorité,  en  matière  de 
.!ts  aufll  anciens,    que  celui-là,  & 
leurs  Tradition?  font  de  purs  fonges; 
mais  UJfer'tHi  les  a  pu  citer, en  cet  eu- 
droit. 

On  trouvera  encore  diverfes  addi- 
tions, pour  fuppléer  quelque  chofc, 
qui  manquoit.,  dans  la  Chronologie 
du  tems  de  Jacob  &  de  fes  cnfans.  Il 
y  a  d'autres  fupplémens ,  &  dont 
plufieurs  font  plus  longs, que  les  pré- 
cédents ,  fur  l'Hifloire  des  Juges. 
Les  Leéleurs,  qui  feuilleteront  cet 
Ouvrage  ôç  qui  prendront  garde  aux 
Alterifques,  verront  bien  que  les  Ad,- 
ditions  ,  que  l'Auteur  a  faites  à  cet 
Ouvrage,  n'ctoient  nullement  inutiles. 
A\î  relie  quoi  que  ces  Annales  fuf- 
fcnt  feules  fuffifantes,  pour  faire  deux 
Voulûmes,  en  un  format  plus  petit, 
on  les  a  mifes  en  un,  avec  tout  le 
f.Itç  des  Additions  ;     parce  que  le 
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format  de  cette  Edition  eft  plus  grand 

que  celui  de  celles,  qui  avoientdéja 

paru. 

IV.  Comme  dans  les  Editions 
de  Paris  &  de  Brème,  il  y  avoit  4in. 
Index  Géographique  des  lieux,  dont 
il  cft  parlé  dans  ces  Annales ,  on  ne] 
Fa  pas  voulu  omettre,  dans  celle-ci;! 
quoi  que  nous  aiyons  de  meilleures) 
Géographies  Anciennes ,  que  n'en  a- 
voit  le  P.  Angtijlm  Lubitt ,  qui  pre- 
noit  le  titre  de  Gébgraphe  du  Roi 
très-Chrétien.  En  parlant  de  X^Chal-] 
dee  ,   il  ne  fait  mention  que  du  PaVs' 
ainfi  nommé  ,   qui  étoit  au  Midi  de 
laBabylonie,  &qui  n'étoît  habité  que 
par  les  Mages,   ou  les  Chaldéens, 
gens  faifants  profelTion   de  deviner. 
Mais  il  y  avoit  encore  une  autre  Chal- 
dée,  qui  étoit  un  pais  de  Montagnes 
au  Nord  de  l'AfTyrie,  dont  les  habi- 
tants étoîent  braves    &   vivoient  de 
brigandages;  &  dont  il  eft  parlé  dans 
Ezechiel ,  dans  Jeremie  ,  &  ailleurs. 
Xenophon  en  fait  auflî  fouvent  men- 
tion, dans  fon  Education  de  Cyrus. 
Ceft  de  cette  Chaldée,  que  vinrent  ces 
braves  de  l'armée  de  Nabuchodono- 
for ,  dont  Jeremie  parle  fouvent  ;  & 
par  le  moyen  defquels  il  domta  une 
grande  partie  de  l'Afîe  &  l'Egypte 

même. 
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mcmc.  Les  autres  ne  font  point  re- 
préfentez,  comme  des  peuples  guer- 
riers ,  &  à  moins  qu'il  ne  s'agilTe  de 
l'Empire  Babylonien,  en  général, qui 
eut  auflî  le  nom  de  Chaldéen  ;  le  peu- 
ple, qui  eft  ainfi  nommé, au  midi  de 
la  Babylonie  ,  ne  paiïè  point  pour 
brave,  dans  l'Antiquité.  Le  P.  Lu- 
b'in  auroit  pu  le  remarquer  ,  d'autant 
plus  que  la  Ville  nommée  Ur  des 
Chaldéens .,  d'où  Abraham  étoit,  n'é- 
toit  pas  un  lieu  qui  fût  au  Midi  de  la 
Babylonie,  mais  un  lieu  de  laMefo- 
potamie,  au  Nord  de  l'Aflyrie. 

V.  La  pièce  fuivante  eft  demeu- 
rée imparfaite  ,  parce  Q^Uffer'ms 
mourut,  en  y  travaillant.  C'ell  fa 
Chronologie  Sacrée ,  par  où  il  faut  en- 
tendre une  forte  de  démonftration 
Mathématique  des  années  des  anciens 
Patriarches , des  tems  auxquels  ils  ont 
eu  des  Enfans ,  du  tems  de  la  demeu- 
re des  Ifraclites  en  Egypte,  des  an- 
nées des  Juges  &  des  Rois  de  Juda 
&  d'Ifraël.  Cette  Chronologie  eft 
divifée  en  deux  Parties ,  mais  qui  é- 
toient  mal  difpofées,  dans  l'Edition 
d'Oxford  ;  puis  que  celle ,  qui  devoit 
être  la  première  fe  trouvoit  la  der- 
nière. La  première  traite  des  Epo- 
ques Chronologiques  &  des  années , 

donc 
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dont  il  eft  parlé  dans  l'ancien  Tcfla- 
ment,  depuis  le  commencement  du 
Monde,  jufqu'au  tems  de  Salomon 
inclufivement;  &  la  féconde  la  Chro- 
nologie des  Rois  de  Juda  &  d'Ifraël 
jufqu'à  Sedecias,  qui  fut  le  dernier; 
où  il  eft  auffi  parlé  de  la  Chronolo- 
gie du  Règne  de  Nabuchodonofor. 
I^  mort  empêcha  l'Auteur  d'aller 
plus  loin  ,  car  il  femble  qu'il  s'étoit 
propofé  de  rendre  raifon ,  dans  toute 
cette  Chronologie,  de  la  difpofition 
de  fes  Annales,  qui  vont  jufqu'à  la 
prife  de  Jerulalem ,  par  Tite  Vefpa- 
iîen. 

Vr.  On  voit  enfuiie  une  Difler- 
tation  des  Années  Solaires  des  Ma- 
cédoniens, &  des  peuples  de  l'Afie  , 
avec  le  rapport  des  mois  de  ces  An- 
nées, avec  ceux  des  Romains.  Ce 
travail  étoit  abfolument  néceflairc  à 
ceux,  qui  vouloient  travailler  à  la 
Chronologie  de  l'Empire  des  Seleu- 
cides,  &  des  Epoques  qu'on  trouve 
dans  les  Médailles ,  frapées  en  diffé- 
rentes Villes  de  l'Alîe.  Auffi  le  Car- 
dinal Norris  a-t-il  bien  remarqué, 
dans  la  Differtation  qu'il  a  mife  à  la 
tLte  de  fon  Ouvrage  des  Epoques  des 
Syromacedoniens ,  que  Langius ,  Ric- 
(joJhs  y    &  tous  les  autres,  qui  ont 

voulu 
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roulu  traiter  des  années  des  peuples 
de  TAfie,  fournis  autrefois  à  l'Empi- 
re des  Seleucides ,  ont  été  obligez  de 
copier  UJJ'ersus  ,  comme  il  l'a  fait 
aulfi  lui-même,  dans  ce  favant  Ou- 
vrage. 

VII.  Enfin  on  a  mis  ici  un  pe- 
tit livre  d'UJferius,  qui  devcnoit  rare, 
à  caufe  de  la  petiteiïe,  de  peur  qu'il 
ne  fe  perdît.     11  y  traite  de  i'a^ciem 
Symbole  Apojltlique  de  l'Eglife  Romai- 
ne, &  des  autres  Confeffions  de  Foi, 
que  l'on  propofoit  aux  Catéchumè- 
nes ,   qui  fc  préfentoient  pour  être 
baptizez,  tant  en  Orient,  qu'en  Oc- 
cident.    11  y  a  ajbûtc  une  Dilferta- 
tion  fur   le  Symbole  de  St.  Athanafe.^ 
accommode  à  l'ufage  des  Grecs;  fur 
un   autre  Symbole  ,   qu'on   attribue 
au  même  St.  Athanafe  ;  fur  une  Hym- 
ne du  foir  &  du  matin,  en  Grec ,  & 
une  confeflionde  laSte.Trinité,com- 
pofée  par  St.  HiUehert ,  Evêque  dai 
Mans,  en  vers  Léonins,  qui  eftauflli 
à  la  col.  1337.   des  Oeuvres   de  cet 
Evêque  ;  avec  une  prière,  que  l'on 
trouvera  plus  complette,dans  la  mê- 
me Edition  A'Hildehert,  que  je  viens 
de  citer , col. 1 339.  à  Paris  en  mdccviii. 
Uferius  a  dédié  ce  petit  livre  à  G^r^r^ 
Jea»  rojius ,    qui  a  compofé   lui- 
même 
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même  un  livre  des  trois  Symboles , 
celui  que  l'on  nomme  des  Apôtres , 
celui  qui  porte  le  nom  de  St.  Atha- 
nafe ,  &  celui  de  Conftantinople.  Ce 
livre  àHUfferius  peut  fervir  à  ceux , 
qui  voudroient  faire  une  Hiftoire  ex- 
a£fce  des  Symboles. 

On  peut  remarquer  que  les  plus 
anciens  font  les  plus  courts  &  les 
plus  fimples,tels  que  font  ceux  que  l'ori 
trouve  dans  St.  îrenée^  &  dans  Ter- 
tullten^  &  l'ancien  Symbole  de  l'E- 
glife  de  Rome.  Il  n'eft  pas  permis 
de  faire  de  nouvelles  Confeffions  de 
Foi,  fous  prétexte  de  nouvelles  Hé- 
refies;  parce  que  la  Religion  ayant 
été  fixée,  pour  toujours,  dans  le 
Nouveau  Teftament ,  l'unique  Rè- 
gle de  la  Foi  ;  il  n'eft  pas  plus  per- 
mis d'y  ajouter,  que  d'y  retrancher. 
On  dit  à  la  vérité ,  que  les  Héréti- 
ques abufent  de  l'ambiguïté  des  ter- 
mes de  l'Ecriture,  qui  font  trop  gé- 
néraux; mais  fous  ce  prétexte,  eft-il 
permis  de  donner  des  dogmes  de  la 
Foi  des  idées  plus  prccifes,  que  celles 
que  l'Ecriture  Sainte  nous  en  fournit  ? 
C'eft  vifiblement  vouloir  être  plus 
fages  que  Jefus-Chrift  &  fes  Apôtres, 
puis  qu'on  prétend  favoir  mieux  ex- 
primer leurs  fentimens ,  qu'ils  ne  l'ont 

fait 
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feit  eux-mêmes.  Outre  cela,  on  n'ôte 
nullement    l'ambiguitc   des    termes, 
comme  il  paroît  par  le  Symbole  du 
Concile  de    Nicce  ;    (\VLEufebe^  qui 
dtoit  Arien ,  &  qui  demeura  tel ,  ex- 
plica  en  un  fens  ,   qui  ne  détruifoît 
point  l'Arianifme,  *  comme  il  paroît 
par  le  livre  de  St.  Athanafe  de  Deere- 
fis  Synodi  Nicattce.     Le  mot  de  Can- 
fubjtantiel ,   fur  lequel  il  y  a  tant  eu 
de  conteftations  ,    eft  fi  équivoque; 
que  ceux,  qui  l'employentaujourdliui, 
l'emploient  dans  un  fens  très-difterent 
de  celui  des  Anciens.    11  en  eft  de 
même  de  celni  à" Hypojïafe,  qu'ils  en- 
tendoient  tout  autrement  que  nous, 
comme  on  l'a  alfez  prouvé  ailleurs. 
Il  vaut  donc  beaucoup  mieux    s'en 
tenir  à  la  fimpliciié   Àpoftolique  & 
parler  de  Dieu ,  comme  les  Difciples 
de  Jefus-Chrift  en  ont  parle.     Il  y 
auroit  beaucoup  de  chofes  à  dire ,  fur 
cette  matière  ,   fi   c'étoit  ici  le  lieu 
d'en  parler. 

Les  Libraires  ne  feroient  peut-être 
pas  mal  de  donner  ,  en  un  fécond 
Volume ,  les  Oeuvres  Théologiques 
&  Ecclefiaftiques  d'UJferius  ,  qui  ne 

font 

*  Voyez  auffi  la  r  Lettre  dans  les  E- 
pfioU  Critiu  &  EccUfiafitc/t. 
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font  pas  trop  communes  au  deçà  de 
la  Mer,  &  qui  méritent  mieux  d'être 
lues  qu'une  infinité  de  livres ,  qui 
paroifTent  tous  les  jours. 

ARTICLE    IV. 

Liber  de  Officiis  cottfcriptus 
à  piijfimo ,  celfijfimo  ,  ac  /aptentif- 
fimo  Principe  ac  Duce  UtiusUngro- 
VaUchicc ^  D.  D.  J  CANNE  Ni- 
coLAo  Alexandri  F. 
MaURO-CoRD  ATO  Voivo- 
DA,  Editione  hac  fecundâ  Latine 
converfus.  A  Leipfig  chei  Th- 
Fritfch  MDCCXxii.  in  4.  pagg.  218. 
avec  le  Titre  &  l'AvertifTement. 

C'EsT  ici  le  même  Livre,  dont  nous 
avons  parlé  au  Tome  XIV.  de 
cette  Bibliothèque  Ancienne  ^  Moder- 
ne pag.  114.  &  fuiv.  Nous  n'avions 
pas  l'honneur,  en  ce  tems  là  de  con- 
noître  l'illuilre  Auteur  de  cet  Ou- 
vrage. Mais  ayant  été  mieux  inftruit 
de  la  Perfonne  &  du  rare  Mérite  de 
ce  Prince  ,  je  ne  manquai  pas  d'en 
parier,  comme  je  le  devois,  dans  le 
Tome  XV.  pag.  84.  Il  eft,  comme 
je  croi ,   de  mon  devoir  de  dire  ici 

que 
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que  j'ai  été  depuis  entièrement  coii- 
firiTK   dans  la   haute  idée  ,    que  je 
.'en  tis  alors  ,    &  qu'elle  cil  même 
ut  augmentée, depuis  ce  tems  là.  Je 
luis  convaincu,  par  des  preuves  in- 
dubitables ,     non  feulement  de  fou 
grand  favoir  dans  l'Antiquité  Profa- 
ne &  Eccleliartique,  mais  encore  de 
fos  belles  qualite7.,par  rapport  à  la  Mo- 
rale,   qu'il  pratique,  comme  il  l'cn- 
igne.     C'eit  là  prouver  qu'elle  cû 
raye,  puis  que  celui,  qui  nous  eu 
iltruit,  la  pratique  li  ponduellcment. 
Je  ne  faurois  rien  fouhaiter  de  m.eil- 
leur   à  nôtre  Europe    Occidentale, 
que  de  demander  au  Ciel ,  qu'il  lui 
veuille  donner  des   Princes  ,   &  des 
Magiftrats,  qui  aient  les  lumières  & 
les  vertus  de  Vaivode  de  Valachie. 

Un  des  beaux  Chapitres  de  cette 
Morale  cft  le  XVI.  qui  traite  de  la 
Bénefice-fice  i^  de  la  Liùeralit/;  deux 
vertus  d'une  très-vafte  étendue  ,  & 
fur  lefquelles ,  il  donne  de  grandes 
leçons.  Il  s'agit  des  Bienfaits,  &  de 
régler  une  choie  qui  eft  le  plus  grand 
lien  de  la  Société.  Il  faut  établir  des 
Loix ,  pour  empêcher  de  confondre 
une  facilité  indifcrete,  avec  la  vraie 
Libéralité  ,  qui  ne  doit  erre  ni  trop 
petite,  ni  exceflive:  De  Beneficïis  di- 
Tom.Xk^lL  P.  2.  S        cea- 
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sendum  ejl  ,  ^  ord'wanda  res  ,  qu.-e 
maxime  Societatem  Humanam  adli- 
gat\  danda  Lex  vit  ce  ^  ne  ^  fub  fpecie 
henignitatis  ,  inconfulta  facilitas  pla- 
ceat  \  ne  Liberai.iatem  ,  quam  nec  de- 
€J}'e  oportet ,  nec  fuperfluere  ,  hccc  if  fa, 
ohfervatio  reflringat  ,  dum  tempérât. 
Ce  font  les  paroles  de  Seneque  des 
Bienfaits  Liv.  1.  chap.  4.  Je  me  fers 
du  mot  de  Be'neficcMce  ,  pour  tradui- 
re le  mot  Grec  tÙTton» ,  fans  péri- 
phrafe  ;  quoi  que  ce  mot  ne  fe  trou- 
ve pas  dans  le  Didionaire  de  l'Aca- 
démie Françoife,  au  moins  de  la  pre- 
mière Edition,  &  qu'il  y  ait  des  gens, 
qui  le  veulent  profcrire,  comme  les 
Auteurs  du  Diéîionaire  de  Trévoux. 
Mais  comme  on  dit  bienfaire^  bien- 
faifanty  bienfait.^  &i bienfaiteur'^  il  me 
femble  qu'il  doit  y  avoir  un  nom, 
qui  exprime  la  Vertu  de  ceux ,  à  qui 
ces  mots  quadrent.  Il  eft  très  -  in- 
commode de  ne  pouvoir  nommer  la 
Vertu,  qui  renferme  fous  fon  nom, 
tant  de  bonnes  avions.  Ainfi  je  n'ai 
pas  fait  difficulté  de  l'emprunter  de 
la  Langue  Greque  &  de  la  Latine, 
&  d'imiter  les  meilleurs  Auteurs  de 
la  nôtre  ,  qui  l'enrichifTent  fouvent 
de  femblables  mots.  Je  ne  dis  ceci 
qu'en  pafTant ,  &  je  n'ai  d'autre  def- 

fein 
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fein  ici  ,  que  de  traduire  une  partie 
de  ce  beau  Chapitre  ;  où  S.  A.  Mr. 
le  Vaivode  de  Valachic  donne  d'ex- 
cellentes leçons,  tant  aux  Grands  Sei- 
gneurs, qu'a  ceux  qui  font  d'une  con- 
dition moins  relevée,  concernant  la 
Béneficence.  Si  je  ne  rends  pas  les 
grâces .  qui  font  dans  l'Original ,  on 
n'en  fera  pas  furpris  ;  puisque,  pour 
commencer  à  parler  de  cette  matière, 
il  a  fallu  que  j'employaifes  un  mot, 
qui  cft  hors  d'ufage. 

,.  Il  n'y  a  point,  dit  notre  Auteur^ 
I.,  d'adion ,   qui  foit   plus   propre  à 
;,  l'Homme,  que  celle  de  bien  faire; 
f,  car  celui ,  qui  fait  du  bien  à  ceux 
„  de  fon  efpece,  imite  en  cela  la  Di- 
,,  vinité.     Mais  comme  Dieu  ,   quî 
„  eft  |ufte,  punit  &  recompenfe,  2^ 
,,  vec  poids  &  mefure ,  dans  fes  châ- 
„  timents  &  dans  fes  bienfaits:  nous 
,,  ne  devons  pas  non  plus  oublier  11 
„  juftice,  en  faifant  du  bien  aux  au- 
„  très.     Comme  le  manque  de  Li- 
„  beralité   eft  une   complication   dé 
„  Vices  :   la  Béneficence  indifcrctô 
,,  eft  la  caufe  de  beaucoup  de  perte, 
„  &  une  prodigalité  maniftftc.  Quand 
„  vous  Toulez  faire  du  bien  ,    dit  le 
„  Sage,   (Ecclefiartrque  XII.  i.)  fâ- 
„  chez  à  qui  vous  le  faites.     On  doi^ 
S  z  ,,  faire 
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„  faire  du  bien,  de  la  manière  ,  dont 
„  il  le  faut,  à  ceux  à  qui  cela  eftdû, 
„  &  quand  il  le  faut.  Si  ceux  qui 
,,  n'ont  point  de  Bienveillance,  font 
r,  du  bien  ,  qu'on  peut  appeller  un 
„  bien  rnort^  parce  qu'il  n'elt  pas  ani- 
5,  me  de  cette  Vertu;  ils  ne  font  rien 
,,  moins,  que  libéraux.  Nous  n'a- 
,,  vons  point  de  reconnoiilance  pour 
„  la  mer,  par  exemple,  pour  les  ri- 
,,  viercs  &  pour  les  arbres,  quoi  que 
„  ces  Etres  nous  foient  très- utiles, 
,,  &  que  nous  en  retirions  même  des 
„  avantages  infinis  ;  car  il  eft  de. 
„  l'elTence  de  la  Vertu,  qu'elle  s'ex- 
„  erce  par  un  mouvement  libre  du 
„  Coeur.  Ceux  qui  fourniffent  à  de 
„  méchantes  gens  de  quoi  vivre,  dans 
,,  la  Dillolution,  ne  peuvent  point 
,,'  palTer  pour  des  Bienfaiteurs  ;  ils 
,,  font  la  même  chofe,  que  ceux  qui 
„  donnent  une  Epée  à  un  homme 
,,  furieux.  Ceux  donc,  qui  font  da 
,,  bien  à  un  feul  méchant  homme, 
„  nuifent  à  toute  la  Société.  Ceux- 
„  là  font  aulTi  mal-faif^ns,  qui 
,,  louent  le  Vice;  puis  qu'au  lieu  de 
„  réfréner  les  Méchants,  ils  les  ex- 
5,  citent  à  mal  faire,  par  leurs  loiian- 
„  gcs  ;  comme  l'on  excite  un  cheval 
„  à  courir ,  lorj  qu'on  lui  donne  de 
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„  l'éperon  en  une  plaine;  cnr  com- 
„  me  les  Vertus  s'nuginenrcnt  pat 
„  l'approbation  qu'on  leur  donne: 
„  de  incme  les  Vices  honorez  devien- 
„  nent  tout  à  fait  effrenez  &  incura- 
„  bles.  Les  bienfaits  peuvent  donc 
„  contribuer  à  augmenter  les  Vices. 
„  Plus  un  corps  chargé  de  mauvaifes 
„  humeurs  ,  comme  difcnt  les  Mé- 
„  decins,  cftbien  nourri,  plus  il  em- 
,,  pire.  {Htppocrate  Âphor.  Liv.  il. 
„  cap.  10.) 

„  Il  n'eft  pas  permis  de  faire  du 
„  bien  aux  autre»  de  ce  qui  ne  nous 
„  appartient  pas,  mais  de  ce  que  nous 
,,  avons  aquis  légitimement.  C'tit 
„  pourquoi  ceux,  à  qui  l'adminirtra- 
„  tion  des  deniers  publics  cil  confiée, 
„  doivent  bien  fe  garder  de  faire  beau- 
„  coup  de  dépenfe.  Il  ne  réiHfit  pas 
^,  même  aux  Princes  ,  de  donner  à 
>,,  un  feul,  par  un  caprice  qu'on  ne 
,,  fauroit  louer,  ce  qui  tft  dû  à  plu- 
„  lieurs.  Ceuxquiont  lu  les  Hiltoires 
,,  favent  que  cette  conduite  a  caulé 
„  de  grandes  fcditions  ;  car  la  terre 
,,  tremble  ,  lors  qiinn  efclave  règne. 
„  (Prov.XXX.  21  )  Il  n'yaper- 
,,  fonne  à  qui  la  Béneficcnce  liée 
,,  mieux,  qu'aux  Princes  \  m^is  les 
M  bitnfuits,  qui  conlillcnten  ar;^cnt, 
S   q  ne 
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„  ne  copiviennent  pas  aux  Princes, 
„  plus  particulièrement  qu'à  tous  au- 
,.  très;  puis  qu'enfin  leurs  Sujets  leur 
,,  doivent  de  l'amour  &  de  l'obéiT- 
j,  fance,  quand  même  ils  épargnent 
^,  leur  argent;  foit  qu'ils  foient  par- 
,»  venus  i  la  fuprême Dignité,  par  le 
,,  droit  de  fucceflîon  ,  on  en  confé- 
„  quence  d'une  éledion  légitime;  (St 
„  puis  que  c'eft  là  un  établifTement 
>,  affermi,  par  les  Lois  Divines  &Hu- 
„  maines. 

„  Les  Princes  ont  mille  manières 
„  de  faire  du  bien  à  leurs  Sujets , 
„  en  exerçant  des  vertus, fans  tache, 
„  &  en  les  portant  à  les  imiter;  car 
„  les  Sujets  règlent  inévitablement 
„  leur  conduite,  fur  celle  de  ceux  qui 
,.  les  gouvernent.  T'eus  les  halntam 
„  d'une  Ville  (dit  l'Ecclefiaftique 
„  Ch.  X.  2.)  fe  conforment  à  celui 
„  ^yii  les  conduit.  Ils  font  du  bien, 
„  en  puniflant  les  méchants  &  en 
„  nettoyant  les  Villes  &  les  Champs 
,,  des  Vices,  qui  y  régnent.  Us  con- 
,,  damnent.,  comme  dit  'Platon.,  (au 
,,  L.  IX.  de  fcs  Lois)  les  méchants 
,,  à  mourir  ,  farce  qiiils  fe  trou^e- 
„  rotent  eux  mêmes  plus  mal  de  vivre 
,,  plus  long  tems  ,  ^  que  leur  mort 
,,  eji  doublement  avantageufe  aux  au- 

„    très; 
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très  ;  en  leur  donnant  un  exemple , 
qui  les  détourne  de  l'Inju/itce  ,  ^ 
en  délivrant  la   l'ille    de  jcélerats. 
Les  Princes  font  encore  du  bien  à 
leurs  Sujets,  en  empcchant  le  luxe 
&  la  trop  grande  dcpcnfe,  qui  fe 
fait  pour  la  table  &  pour  les  ha- 
bits, &  qui  abime  les  mairons;par 
les  amandes,  qu'ils  iinpolent  à  cet 
excès,  &  qu'ils  cxi^^ent,  fans  faire 
grâce  à  perlbnne.  ils  font  du  bien, 
en  obfervant  les  Lois,  &  quelque- 
fois même,  lors  que  cela  elt  avan- 
tageux au  Public,  en  remettant  en 
ulage  d'anciennes  Lois  ,    comme 
oubliées  ,    ou    mal-entendues  ;   à 
caufe  des  cruelles  &  faulfes  inter- 
prétations,  qu'on  leur  donnoit;  ou 
en  éiabliflant  de  nouvelles  Lois, 
pour  le  plus  grand  bien   de  leurs 
Sujets.     Les  Princes  font  auiTi  du 
bien,  en  empêchant  les  Grands  & 
les  Nobles  de  traiter  cruellement 
ceux  ,    qui  labourent  la  terre;  car 
le  manquement  du  peuple  efl  la.  rui- 
ne du  Potentat     (  Prov.  XIV.  28.) 
Ces  gcns-li  étant  ruinez  &  fedilfi- 
pant ,  il  arrive  necedaircment  que 
,  les  affaires  du  Prince  vont  en  dé- 
,  cadence  ,  &  qu'il  employé  la  ca- 
,  lomnie,  pour  s'enrichir  du  bien  de 
S  4  „  ceux 
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,,  ceuY  qu'il  condamne;  c.ir  toutPrin- 
„  ce,  qui  a  brfoin  d'argent,  devient 
„  un  grand  Calomniateur.  Tel  qti'ejl 
,,  un  Liun  affamé ,  o:i  un  Loup  bru- 
,,  lant  de  fotj'\  tel  ejl  un  pauvre  Prin- 
„  ce^  qui  tyrannife  une  nation  ruine'e, 
„  (Prov.  XXVIII.  iy,i6.)  Ils  font 
„  aufli  paroîcre  leur  Be'neficence,tant 
„  en  tems  de  guerre,  qu'en  tems  de 
„  paix  ;  en  tailant  en  forte  qu'il  ne 
„  manque  à  pcrfonne  du  pain  ,  ni 
,,  d'aucune  autre  nourriture  ncceffai- 
„  re;  enfaifant  fleurir  le  commerce, 
„  &  cultiver  les  Arts ,  par  lefquels 
,,  on  attire,  des  païs étrangers, com- 
,,  me  par  une  nouvelle  efpece  d'Ai- 
„  mant,  l'or  &  l'argent;  qui  font  é- 
„  gaiement  les  nerfs  de  la  guerre  & 
„  de  la  paix  ,  car  fans  eux  aucune 
„  Ville  ne  peut  être  bien  habitée. 

„  Les  Princes  font  du  bien ,  en 
„  n'exigeant  que  des  tributs  juftes  & 
,,  modiques  ;  par  le  moyen  defqucis, 
„  ils  font  faire  des  armes  ,  &  nour- 
„  riffent  des  Soldats  &  des  Chefs, 
„  qui  les  commandent;  afin  d'entre- 
„  tenir  par- là  la  paix  &  de  repouffer 
„  les  ennemis,  avec  facilité. 

„  C'eft  encore  un  grand  bienfait, 
„  dans  un  Prince  ,  lors  qu'il  tient 
„  toujours    fes  oreilles   ouvertes   â 

„  ceux, 
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„  ceux  ,    qui  s'adrcfftnt  \  lui  ;   car 
„  celui  qut  ferme  Jes  oreilles  pour  ne 
„  ^as  ouïr  les  f«ibies  ,  je  trouvera  rc- 
„  Uuit    lui-m'irne  à  demander  dit  fc' 
„  cours  ,   fans  que   personne   l"" écoute. 
„  (  Froverb.  XXII.  13  )    Il  doit  être 
„  permis  à  ceux,  qui  fouftrent,  de 
„  le  lamenter ,   &  on  leur  doit  don- 
„  ner  toute  la  confolaiion  poirible. 
„  Si  un  Roi  eft  de  facile  accès  ,    & 
„  qu'il  foit  permis  de  lui  découvrir 
„  les  plaies  que  l'on  a  reçues  ;    les 
„  Fuillantscelièrontdeblellèr  les  foî- 
„  blés,  par  le  rtlpcd  &  par  la  crain- 
„  te  ,     qu'ils  auront  pour  le  Prince. 
„  Vous  ferez  lu  revue    (cit  Salomoil 
„  Prov.  XXVII.  3  )  des  âmes  de  vos 
„  Troupeaux  ^  vous  firez  attention 
„  à  ceux  que  vous  paijjez-     Ceux  qui- 
„  fontau  lerviced'un  Roicontribuent- 
„  à  Ton  envie  de  lliiredu  bien,  en  lui 
„  rapportant    ilticerement   ce    qu'ils 
„  entendent  dire  ck  le  Bifant  parve-»f 
„  nir  à  les  oreilles  ,tcl  qu'il  cl\.     Di-ix 
,,  tes  ce  que  vos  yeux  ont  vu.  (dit  le  iSa-rt 
,,  ge  Prov.  XXV.  7.)   Ils  apportent' 
,,  îans  délai  les  remèdes  convenables 
„  aux  Sujets, qui  font  dans  la  Ibuftran- 
,,  ce,  félon  les  ordres  qu'ils  en  ont 
„  reçu  de  bouche,  ou  par  écrit.  C'eft  - 
„  pour    cela   que    Salomon    a  dit 
S  5"  „  (ProVî- 
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„  (Prov.  XXil.  9.)  qu'il  faut  qu'un 
„  homme  vigilant  ,  ^  prompt  à  exe- 
,,  euter  ,  jott  debout  devant  les  Rois  ^ 
„  &  (Chr.  XXIV.  Z2  )  qu'aucune 
,,  langue  ne  doit  mentir  devant  le  Rui^ 
„  cy  qu'' aucun  menfonge  ne  doit  [or tir 
„  de  jci  bouche  &c. 

„  Comme  il  y  a  de  certains  dé- 
„  fauts ,  qui,  par  la  dépravation  de 
,,  la  nature  humaine,  font  attachez 
„  aux  autres  vertus  :  la  même  chof« 
„  arrive  à  l'cgard  des  bienfaits,  où 
,,  l'on  eft  trompé,  par  les  noms  de 
,,  Libéralité  &  deBénefice^ce,com- 
,,  me  par  une  faufle  monoie ,  quand 
,,  on  n'approfondit  pas  aflez  les  cho- 
,,  Ces.  il  y  a  des  gens ,  qui  feignent 
„  de  vouloir  faire  du  bien  à  lamulti- 
„  tude ,  &  d'en  avoir  foin ,  en  par- 
„  lant  mal  des  Princes  ;  mais  ils  ne 
„  font  autre  chofe  que  de  fe  rendre 
„  populaires,  &  fous  ce  prf^texte  ils 
,,  tâchent  de  caafer  des  féditions ,  & 
„  fe  propofent  pour  fin  la  tyrannie , 
„  dans  leurs  projets  imaginaires.  Ces 
,,  gens  là  prodiguent  tout  ce  qu'ils 
,,.  ont,  &  gagnent  par  des  préfens  & 
,,  par  des  repas  ceux,  qu'ils  s'apper- 
,„,çoivent  être  propres  à  irriter  Je 
,,,Jr'c.upié. ,  contre  le  Prince.  C'eO 
-jjpouarquoi  tous    le?  Princes ,    qui 

„  en- 
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„  entendent  bien  la  Politique,  punif- 
;,  fciit  fcvercnient  ces  flatteurs  du 
,,  Peuple. 

„  ir  y  en  a  d'autres  qui ,  fous  ap- 
,,  parence  de  Libéralité, font  des  prd- 
,,  fens  à  ceux,  poûrqui  ils  n'ont  que 
„  de  la  haine;  afin  de  leur  attirer  l'en- 
„  vie  du  Prince,  &  de  les  ruiner,  par- 
„  là.  Cejl  pourquoi  il  ne  faut  pus  plus 
,,  ejîimer  l'argent^  qui  ejî  donné  pour 
,,  tromper  y  qu  un  morceau  d^ un  pot  de 
„  terre  caffé\  &  ,  fi  votre  ennemi  vota 
,,  prie  a  haute  voix  .^  ne  vous  laiffcz. 
„  ^oint  perfuaier .  car  il  afept  mali- 
,,  ces  dans  Pâme.    (  Proverb.  XXVI. 

„  Les  Mères   même  montrent  à 
„  leurs  Enf.ms  une  faufle   envie  ue 
„  leur  faire  du  bien  ,  par  les  paroles 
„  les  plus  carefTantes;  qui  font  caule 
„  qu'il  leur  arrive  bien  du  mal.     Le 
„  premier  &   le  plus  cclattant  bien- 
„  fait  d'un  Père  6c  d'une  Mère,  01- 
„  vers  leurs  Enfaus ,  e(l  de  les  bien 
„  inûruire.     Il  y  en  a  qui  ,  pendant 
„  leur  vie  ,  abandonnent   tout   leur 
„  bien  à  leurs  Enfans ,  &  qui  leur  font 
„  tort  par-là,  aulTi  bien  qu'à  eux  mc- 
,,  mes  ;  car  la  pofTeirion  de  beaucoup 
,,  de  bien,  fans  avoir  eu  aucune  pei- 
„  ne  à  l'aquerir,  les  rend  pareiTeui, 

S  6  at 
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„  &  cette  Libéralité,  hors  de  faifon  , 
,.  donne  fujet  à  ceux  qui  l'ont  exer- 
ï,  cée  de  s'en  repentir.  Il  faut  faire 
,,  part  a  les  Enfans  de  fe.'  biens, mais 
„  il  fautaulîi  fe  rcferver  à  foi-même, 
,>  comme  l'a  dit  quelcun  ,  un  habit 
ï,  chaud,  pour  fe  garantir  du  froid, 
„  dans  l'hiver  de  la  Vieillefîe.  // 
),  vaut  mieux  (fue  zus  Enfans  vous 
,,  prient^  que  de  vous  attendre  vuus- 
,,  mé-fne  à/eurliùera/!te(Ecc\.XX.lU. 
„  22  ) 

,,  Il  y  a  d'autres  gens,  qui  veulent 
„  paroître  libéraux  ,  en  faifant  leur 
,,  cour  à  d'autres  familles,  &  en  ga- 
„  gnant  par  des  préfens  des  femmes 
,,.  imprudentes.  Mais  cnfuite  ces 
„  gens-là  percent  les  maifons,  &  font 
,,  perdre  l'honneur  à  ceux  qui  les  ha- 
,.,  bitent.  D'autres  corrompent  des 
,,  ferviteurs  auparavant  fidèles,  non 
„  feulem.ent  pour  favoir  les  fecrets 
„  des  autres .  mais  même  pour  faire 
,,  périr  &  les  Republiques  &  les  Frin- 
„  ces.  C/c(t  pourquoi  il  faut  tenir 
„  pour  fuspc6ts  non  feulement  les 
„  préfens  des  ennemis .  mais  encor.; 
,^  ceux  des  amis, quand  leurs  préfens 
,,  ne  font  pas  proportionnez  à  leur 
,,  fortune.  Ceux  qui  font  des  prc- 
„  fens,  pour  acquérir  des  hommes, 

„  font 
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font  affez  voir  que  dès  qu'ils  feront 
maîtres  de  la  proie  ,  qu'ils  ont  en. 
vue,  ils  ne  manqueront  pas  de  pil- 
ler le  Public.  A  caufc  de  cela,  il 
faut  punir  ceux  qui  font  ces  pré- 
fens  ,  (Se  ceux  qui  les  reçoivent, 
comme  des  gens  abominables  & 
pernicieux.  Ceux  qui  ,  au  fortir 
d'un  emploi ,  font  des  préfens  don- 
nent Julie  fujet  de  les  foupçonner 
d'être  coupables ,  &  que  ce  n'eft 
que  pour  cela  qu'ils  font  part  de  leur 
butin  à  d'autres.  Mais  ceux  qui 
font  paroître  beaucoup  de  libéralité,, 
aux  dépends  du  Thréfor  du  Prin- 
ce ,  feront  obligez  de  rendre  ce 
qu'ils  ont  dcpeiifé  mal  à  propos, 
co  lime  de  mauvais  économes,  & 
feront  de  plus  punis  de  leur  infidé- 
lité. D'autres  fe  fervent  des  Bien- 
faits, comme  de  remèdes  au  mal 
qu'ils  ont  fait  par  colère;  ils  veu- 
lent guérir,  par  de  l'or  &  de  l'ar- 
gent, les  bleifures  qu'ils  ont  faites 
avec  la  langue.  Ces  gcns-là  font 
le  jouet  de  leurs  ferviteurs  habiles, 
qui  tâchent  de  les  irriter,  en  cher- 
chant du  feu  ^  félon  le  proverbe 
Grec,  avec  une  e'pe'e ^  &  fouffrent 
leurs  mauvais  traitemens  ,  pour 
profiter  de  l'or ,  qui  viendra  de  la. 
S  7  i,  re- 
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„  repentance,  que  leurs  Maîtres  au- 

„  roiit  de  les  avoir  mal-traitez. 

„  11  y  a  auffi  une  forte  de  liberali- 
„  té,  dans  les  Laboureurs,  qui  rc- 
„  pandent  la  femence ,  mais  pour  en 
,,  recueuillir  davantage.  On  voit 
,,  encore  une  certaine  Libéralité  fort 
„  belle  ,  qui  fait  que  certaines  gens 
„  fe  déchargent  de  ce  qu'ils  ont  de 
„  fuperflu  ,  &  ^abandonnent  à  tous 
„  ceux  qui  fe  préfcntent.  Une  Libe- 
,,  ralité  de  Marchand  eft  celle,  qui 
„  place  fes  bienfaits,  comme  fi  elle 
„  les  prétoit,  &  qui,  peu  de  tems  a- 
,,  près,  redemande  non  feulement  ce 
,,  ce  qu'elle  a  donne;  mais  exige  en- 
,,  core  des  intérêts  ,  &  les  intérêts' 
,,  des  intérêts.  Celui  -  là  mérite  d'ê- 
,,  tre  honoré  ,  qui  n'a  pas  prêté  [on 
,,  argent  à  ufure  (  Pf.  XiV.  f-)  & 
„  qui  n'a  pas  fait  du  bien  ,  afin  qu'on 
„  le  lui  rendît.  Pour  ceux  qui  don- 
„  nent  aux  Riches ,  ils  reflemblent  à 
„  ceux  qui  verfent  de  l'eau  dans  les 
,,  rivières,  &  méritent  qu'on  fe  mo- 
„  que  deux  ,  comme  de  gens  extra- 
„  vagans  ;  car  les  bienfaits  des  fous 
^^  font  inutilement  rt'^^»^»j.  (Eccl. 
„  XX.  13)  &c. 

,,  Il  y  en  a  qui  comptent  pour  un 
„  bient^it  à  leurs  créanciers,  lors  qu'ils 

„  leur 
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„  leur  payent  ce  qu'ils  leur  dévoient; 
„  &  qui  s'en  vantent,  comme  s'ils 
„  leur  avoient  fait  du  bien.  On  en 
„  voit  qui  font  des  libéralités  à  ceux 
„  que  Ton  n'aime  pas  ,  feulement 
„  pour  chagriner  ceux,  qui  haiffent 
„  ces  gens -là. 

,,  D'autres  font  du  bien  à  de  mé- 
,,  chantes  gens,  de  peur  de  leurmet- 
,,  tre  la  bride  fur  le  cou  &  de  les  ré- 
„  duire  audefefpoir.  Peut-^tren'ont- 
,,  ils  pris  tort,  en  cela.  Mais  ceux- 
„  là  extrctntune  libéralité  tout-à-fait 
„  detfftablc,  qui  donnent  à  Dieu  ce 
„  qu'ils  ont  enlevé  aux  hommes  ; 
,,  comme  font  des  gens  pleins  d'une 
„  gloire  mal  entendue  ,&  qui  recher- 
„  chcnt  do  vaines  loiianges,  auxquel- 
,,  les  ils  ne  parviennent,  que  par  la 
„  profufion  du  bien,  qu'ils  ont  volé 
,,  aux  Orphelins  &  aux  Veuves.  II 
„  faut  que  la  Libéralité  foit  jointe 
„  avec  la  JuUice.  Nous  devons  ai- 
„  der,  je  l'avoue,  nos  Amis  ,  mais 
,,  ce  doit  être  fans  faire  tort  à  per- 
„  fonne.  St.  Ifidorg  écrivoit  ainfi  à 
„  un  homme  infeétc  de  cette  fauffe 
„  Libéralité".  (Ep.  37.  du  i.  Livre) 
Vous  bûiiJfc'Z  ,  dit- on  ^  une  Eglife  à 
Peloufe  ,  nKîgn'tficjue  par  ce  que  vous 
employez    à  fa  firudare  ;   mais  vous  ■ 

avez 
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avez  aquis  ce  qu'elle  vous  coûte  ,  par 
une  mauvaife  manière  de  vivre  ;  par 
la  vente  des    charges    Ecclcjiajîiques , 
qut  dépendaient  de  vôtre  choix  ;  par  des 
injnft:ces  ,   par  des  affronts  ;  ^  aux 
dépends  des  pauvres ,  que  vous  avez  op- 
primez.    Ce  que  vous  faites  n'eji  autre 
chofe  que  bâtir  Sion  ^  par  des  meurtres, 
^  'Jcriifdlern ,  par  des  injuJJices.    Dieu 
na  que  faire  d'nn  facrifice  aux  dépends 
d'' autrui ,   //  nen  a  pas  moins  d'hor- 
reur  ^  que  de  celui  qui  lui  immole  un 
chien.     Cejfez  donc  de  bdttr  k^  de  fai- 
re des  injujiices  ,   de  peur  que  ce  bâti- 
ment ne  fcrve  à  vous  convaincre  dt- 
Vant  Dieu  ,    cs'  q^^^  par  fa  hauteur  3' 
par  fa  durée  ^    il  ne  crie  perpétuelle- 
ment contre  vous  ^^  à  caufe  des  maux  y 
par  Je  mrjen  desquels   il  a  été  bâti^ 
qu'il  ne  vous    redemande  les  falaires 
que  vous  avez  retenus ,  Cif  qtt'il  ne  de- 
mande vengeance  pour  ceux  ^  à  qui  vous 
avez    caufé  du   dommage.     ,,   Il    y   a 
„  de  la  magnificence  à  bâtir  de  nou- 
„  veaux  Temples,  à  rétablir  les  ponts, 
,,  &  à  embellir  les  Villes  ;    mais  il 
„  faut  que  cela  fe  taffe,  par  des  rcve- 
„  nus  juftes.     Fouler  fesSujets,  par 
„  vanité  ,     n'eft  pas  feulement  une 
,,.  ignorance  de  ce  qui  eft  bon ,  &  une 
„  bafTeiTe  ;    mais  encore  une  très- 

„  graiide 


Ancienne  £s?  Moderne.  411 
'„.  grande  injuflice  &  une  impiété  ;  car 
,,  tes  facrificcs  des  irapies  font  tint  aho' 
„  minaùon  divant  le  Siigncîir ,  Prov. 
„  XXI.  27. 

•  ,Son  Akelfe  continue  à  parler  des 
différentes  manières ,  dont  on  peut 
être  Bienfiiifant  ,  avec  beaucoup  de 
juftefle  &  de  îcle;  tant  en  faveur  de 
la  véritable Bcncticence,  qu'à  l'cgard 
de  lafouiîè  Libéralité,  qui  peut  être 
jointe  à  des  Vices  horribles,  &  avec 
la  ruine  de  la  Société.  Il  n'y  eut 
jamais  d'Iiomme  plus  vitieux  &  plus 
entité  de  cette  prétendue  Béiieficen- 
ce,  dont  nous  venons  de  parler,  qu'- 
Hcrode  le  Grand.  Il  ne  fe  pouvoit 
rien  de  plus  magnifique,  ni  de  plus 
ellimé  par  la  Nation  Juive,  que  le 
Temple  qu'il  bâtit  à  Jerufalem  ,  & 
que  la  Ville  de  Ccfarée,  où  il  fit  un 
excellent  port  ,  très  utile  à  toute  la 
Judée;  pour  ne  point  parler  de  fes 
autres  Bâtimens ,  &  des  autres  Villes 
qu'il  batitendiversHeux.il  fut  encore 
fouvent  libéral, envers  les  peuples  & 
mcmc  envers  les  Payens,  comme  le 
remarque  Jofeph  \  &  ils  lui  donne-. 
rent  ,  à  caufe  de  cela  ,  le  tître  de 
Bienfaiteur,  Eitpyny.i,  comme  on  le 
voit  encore  dans  une  infcription  ,  qui 
eft  en  Grèce.  Nous  en  avons  don- 
né 
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né  des  preuves,  dans  l'Hiftoire  de  ce 
méchant  Prince  ,     que  nous  avons 
mife  au  devant  de  l'Hilloire  Ecclenaf- 
tique  du  I.  Siècle.     Cependant  il  n'y 
a  peut  •  être  jamais  eu  de  Tyran ,  pire 
que  lui.     Il  femble  même  que  nôtre 
Seigneur  ait  fait  allufion  à  cette  cou- 
tume dans  St.  Luc.  Cap.  XXII.  if. 
où  il  dit  à  fes  Apôrres:  Les  Kois  des 
Nations  les   dominent ,    CiT    ceux  qui 
leur  commandent  ^  avec  atttorhé ^  font 
nommez  leurs  Bienfaiteurs    Ces  gens- 
là  vouloient  pafTer  pour  Bienfaiteurs, 
pendant  qu'ils  gouvernoient  tout  à  fait 
tyranni  ;uement  ceux, qui  leur  écoient 
fournis.     Il  n'en  manque  pis  aujour- 
dhui,  qui  en  ufent  de  même.     Ceux 
qui  font  chargcî  de  l'éducation  des 
Jeunes  Princes,  en  quelque  endroit 
que  ce   foit  ,    pourroient  beaucoup 
profiter  des   excellentes  leçons,  que 
donne  ici  nôtre  Savant  Vaivode,  é- 
galement  verfé    dans   la  Théorie  & 
dans  la  Pratique  des  grandes  atfaires , 
&  très-éclairé   dans  la  connoilfance 
de  la  Morale  ;  qui  eli  la  fcience  la 
plus  néceffaire  à  toutes  fortes  de  gens, 
&  fur  tout  aux  Grands  ,     tant  pour 
leur  propre  bien  ,  que  pour  celui  des 
Peuples,  qui  leur  font  fournis. 
Son  livre  étant  devenu  plus  com- 
mun, 
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mun ,  par  la  nouvelle  Edition  de  Lcip- 
iv^,  qui  ert  très-  b-ile ,&  où  il  y  a  de 
plus  une  verlion  Latine;  on  pourra 
voir  que  les  loiianges,  que  nous  lui 
avions  données  ,  ctoient  en  eftet 
moindres,  que  celles  quil  méritoiN 
Ceux  qui  le  liront  avec  foin  &  qui 
auront  quelque  goût  de  la  Morale, 
fauront  bon  grc^  au  Sr.  Frttfch  de  1  a- 
voir  li  bien  imprimé.  ^    ^  ^ 

Ce  que  nous  en  avons  traduit  ici, 
ou  au  Tome  XIV.   de  cette  Biblio- 
thèque, ne  doit  point  palTer  pour  de 
beaux  échantillons,  qui  peuvent  don- 
ner une  meilleure  idée  de  l'Ouvrage; 
que  l'on  n'en  auroit ,  fi  on  lifoit  l'O- 
riginal.   Je  déclare  que  je  fens  que 
je  fuis  demeuré  fort  au  delfous,  dans 
ma  Verlion ,  foit  à  caufe  de  la  déli- 
catelfc  de  la  plus  belle  Langue  con- 
nue, qui  ait  jamais  été,  foit  à  caufe 
du  tour  ingénieux  des  penfées  ,  que 
l'on  y  trouvera,  en  le  lifant  avec  ei- 
adlitude.     Depuis   que   Byxance    eft 
devenue  Chrétienne,  il  n'en  cft  rien 
forti  de  meilleur. 


AR- 
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ARTICLE    V. 

Abrège'  de  laTn^' oi.ogiz  i^ 
delà  Morale  Ch  re'ti  en- 
ne  ,  e»  forme  de  C  A.  T  e'  C  H  l  S- 
ME  ,  par  Jaques  Saurin, 
Miniflre  de  l'Eglife  Franfoife  de  la 
Haye.  A  Amllerdam ,  chez  du 
Sauzet  MDCCxxii.  in  8.  pagg. 
fii. 

TL  y  a  deux  ans  ,  que  quelques  per- 
•*■  fonnes  pieufcs  &  charitables  de  la 
Haye,  ayant  confideré  lamifere  d'un 
noiribre  de  Familles  Françoifes,  que 
l'on  voit  depuis  le  refuge  hors  d'état 
de  fubiifter ,  commencèrent  à  penfer 
aux  moyens  de  les  aid-.-r  &   de  les 
foulager  ,     en  prenant  foin  de  leurs 
enfans;  non  feulement  en  faifani  en 
forte,  qu'ils  apprilîent  à  gai^ner  leur 
Vie;  mai-^  encore  qu'ils  fuUent  mieux 
inftruits  de  la  Religion,  qu'ils  ne  le 
font  communément.     On    ne  peut 
pas  ne  point  louer  un  fi  b  m  delïcin, 
dans  lequel  on  fait  que  des  perfon- 
nes  t  es- diftinguées,  par  leur  quali- 
té &  leur  rang ,  font  entrées  avec  un 
zcle  digne  de  leurs  lumières.    Entre 

elles 
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e'iks    elt    Mr.  le    Comte   à'Opdam^ 
dont  la  fagefTe,  &  la  vie  reg  ce  font 
connues  de  tous  ceux ,  qui  connoif- 
Icnt  un  peu  la  Hollande  &  fur  tout 
la   Haye.     Il   me  fuffit    de  l'avoir 
nomme,  fans  aller  au  delà  de  ce  que 
j'ai  appris  de  cette  Société;  pour  per- 
fuader  le  Public,  que  ce  bon  defTein 
pourra  rculTîr  ,  avec   la  bcnedidion 
du  Ciel ,  qui  ne  peut  être  que  favo- 
rable à  un  II  pieux  projet.     On  verra, 
dans  la  Préface  de  Mr.iSVz«r/«,ce  que 
l'on  entreprend  ,  plus  au  long.     Je 
m'arrêterai  feulement   à   la  manière 
qu'on  fc  propofe  d'inftruire  les  En- 
fans  ,    par  le   moyen  du   Catéchif- 
me.  S 

L'Auteur  a  raifon  de  dire  qu'il  y  a 
de  grandes  difficulté!,  dans  un  Ou- 
vrage de  cette  forte,  où  il  s'agit  non 
feulement  de  mettre  dans  la  mémoi- 
re des  Enfans  ce  qu'ils  doivent  fa- 
voir;  mais  encore  de  les  convaincre, 
qu'on  ne  leur  dit  rien  que  devrai, 
&  de  les  perfuader  de  la  vérité  de  la 
Religion  ,  non  par  coutume  ,  mais 
par  raifon.  Il  faut  pour  cela  s'expri- 
mer en  termes  populaires  &  néan- 
moins fans  équivoque;  ne  rien  dire 
de  trop,  ni  de  trop  peu;  de  forte  que 
ni  la  multitude  des  idées ,  ni  la  briè- 
veté 
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veté  de  rexpreffion  ne  caufent  ni  em- 
barras ,  ni  obfcurité.  Il  n'y  a  rien , 
dans  un  fujet  de  cette  forte,  qui  é- 
chautFe  l'imagination  ,  ni  qui  flatte 
l'Auteur  ;  en  lui  donnant  lieu  de  dire 
quelque  chofe  de  nouveau  ,  ou  de 
s'exprimer  en  termes  agréables  &  fleu- 
ris. Mr.  de  Fenelon  Archevêque  de 
Cambrai ,  reconnoiffoit  qu'il  auroit 
été  très -important  qi^on  formât  un 
flan  ,  qui  contint  des  preuves  des  ve' 
ritez  néceJJ aires  au  falut ,  &  cela  en 
forte  qu'elles  fujfent  tout  enfemble  ^ 
re'ellement  concluantes  l^  proportionées 
aux  hommes  ignorants.  Il  avoiioit 
néanmoins  qu'il  n'étoit  pas  capable 
de  le  faire,  quoi  qu'il  eût  reçu  du 
Ciel  une  des  plus  heureufes  imagina- 
tions ,  qui  aient  paru  en  France.  11 
faudroit  pour  re'lifllr  un  homme ,  qui  ^ 
avec  toutes  les  connoiflanccs  nécef- 
faires  pour  cela,  eût  le  même  tour 
d'efprit  que  Socrate  ;  qui  favoit ,  par 
le  moyen  de  quelques  demandes ,  les 
plus  Amples  du  monde,  tirer  de  la 
bouche  de  ceux  qu'il  interrogeoit  ce 
qu'il  leur  vouloir  aprendre  ;  de  ma- 
nière qu'il  s'en  convainquoient  par 
leurs  propres  lumières,  &  croyoient 
avoir  trouve  eux  mêmes  ce  que  So- 
crate 
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crate  leur  avoit  enfeigné  d'une  ma- 
nière oblique 

Nôtre  Auteur  marque  enfuite  les 
principaux  défauts  ,   que  l'or^  trouve 
dans  les  Catéchifmes.    I.  On  y  ap- 
prend aux  Enfans  à  dire  des  mots, 
auxquels,  ils  n'nttachent  aucune  idée, 
&  on  leur  perfuade,  de  cette  maniè- 
re, qu'ils  ilivcnt  ce  qu'en  effet  ils  ne 
favent  point  ;   feulement  parce  qu'il 
le  fouviciinent    à    propos    des   mots 
dont  on  lefeit,quoi  qu'ils  ne  les  en- 
tendent   pas.     Il    On    y    iuppofe, 
comme  prouvces,des  Vcritez  dont  on 
n'a  encore  rapporte  aucune  preuve. 
L'autoritt^  duCatéchifte  fert,  en  cet- 
te occalion ,  de  preuve  au  Catéchu- 
mène, qui  le  perfuade  que  fon  Maî- 
tre ne  le  veut  pas  tromper  &  ne  fe 
trompe  pas  non  plus  lui-même.     Si 
cela  ne  fe  faifoit  que  dans  la  premiè- 
re Enfance,  ou  la  Railon  des  Parents 
&  des  Maîtres  doit  fervir  de  Raîfon 
aux  Enfans  ,    cela  pourroit  paroîtrc 
tolerable;  mais  un  nombre  infini  de 
gens  ,   qui   parviennent  même  à  une 
grande  viL-illelfe,  meurent  fans  avoir 
jamais  bien  connu  les  fondemens  des 
Véritei,  qu'ils  ont  aprifes.     III.  On 
n'a  point  d'égard  à  la  portée  des  Ca- 
téchumènes, &  on  les  entretiens  de 

cho- 
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chofes  ,  qui  font  fort  au- defîus  de 
leur  capacité  ,  &  dont  les  preuves 
même, pour  être  bien  entendues, de- 
mandent toute  l'attention  &  la  péné- 
tration de  ceux,  qui  ont  déjà  l'efprit 
formé,  &  qui  connoifîent  beaucoup 
d'autres  chofes.  Commencer  par  ces 
fortes  de  chofes,  c'eft  commencer  à 
enfeigner  une  Science,  fans  en  avoir 
donne  les  principes.  IV.  Mais ,  com- 
me dit  très -bien  l'Auteur,  le  plus 
grand  défaut  de  la  plupart  des  anciens 
Catéchifmcs  ;  c'eft  qu'ils  fe  bornoient 
aux  dogmes  de  fpéculation  ou  du 
moins  qu'ils  n'infilloient  que  peu  fur 
la  pratique.  „  On  parloir  aux  En- 
„  fans  des  Attributs  de  la  Divinité, 
„  fans  leur  faire  fentir  combien  fes 
,,  perfedcions  la  rendent  digne  d'ad- 
„  miration,  de  crainte,  de  confian- 
„  ce,  d'amour.  On  les  entretenoit 
„  du  MyÛere  de  laRcdcmtion,  fans 
„  leur  apprendre  à  en  tirer  les  con- 
„  féquences  de  rcconnoiffance ,  &de 
„  dévouement ,  qui  fuivent  de  ces 
„  effets  adorables  des  bontez  divines. 
„  Cette  méthode  favorifoit  le  préju- 
„  gé  qui  s'eft  répandu,  parmi  bien 
j,  des  gens ,  &  que  tous  les  efforts 
„  des  Prédicateurs  &  des  Cafuiftes 
„  n'ont  pu  encore  déraciner  ;    c'eft 

„  que 


jincienne  &  Moderne.  429 
que  la  Religion  eft  deflinée  princî- 
palemeut  à  exercer  l'efprit  ,  non  à 
diriger  le  cœur  &  la  conduite  de 
la  vie;  c'eft  que  poiuvu  que  l'on 
foit  orthodoxe  dans  la  Foi ,  il  im- 
\\  porte  peu, qu'on  foit  rtfgulier  dans 
„  les  mœurs".  C'c'toit  là  fans  dou- 
te une  très -grande  erreur  ,  &  très 
dangereufe. 

Outre  ces  dt'fauts  desCjttchîfmes, 
tonfidercT,  en  eux-mêmes,  on  com- 
met communément  une  autre  faute, 
qui  contribue  à  rendre  l'ufage  des 
Catcchifmes encore  plus  infrudueux. 
C'eft  que  l'on  croit  que  la  fonction 
de  Catéchifle  peut  être  confiée  aux 
perfonnes,quî  ont  le  moins  de  capa- 
cité. Cependant  il  en  faut  beaucoup, 
pour  faire  entendre  à  chaque  Caté- 
chumène, les  yc'ritez  Evangelîques, 
&  les  principes  far  lefquels  elles  font 
fondées.  11  fnut  polfeder  la  Religion 
à  fonds  ,  il  faut  avoir  de  la  pa- 
tience ,  &  de  radrelle  ,  pour  bien 
cnfeigncr. 

Il  me  femble  auffi  que  l'on  com- 
met une  grande  faute  en  catcchifant 
ceux  que  l'on  \  eut  préparer  à  laCom- 
munion  ;  pircc  qu'on  ne  les  entre- 
tient ordinn.irement  que  des  objets  ^e 
la  Foi  de  la  Socictc  Chrétienne,  où 
r^me  Xni.  P.  i.  T         l'on 
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l'on  vît ,  &  qui  font  communs  à  tous 
les  Chrétiens,  ou  au  moins  à  tous 
ceui  d'une  certaine  communion  ;fans 
leur  rien  dire  àQS  devoirs  particuliers 
au  genre  de  vie  des  Catéchumènes, 
qui  fe  préfentent  pour  être  inftruits 
afin  de  communier.  Par  exemple, 
fi  l'on  fuppofe  que  l'on  enfeigne  un 
Artifan,  il  faut  lui  dire  que  fa  foi  & 
toute  fa  fcience  dans  le  Catéchîfme, 
ne  lui  fervirontde  rien  ;  s'il  n'applique 
à  fon  métier  les  règles  générales  de 
la  Juftice,  de  la  bonne  Foi,  &  de  la 
Probité,  que  l'Evangile  nous  recom- 
mande. Un  homme  de  cette  forte 
ne  compte  fouvent  pour  rien  la  rnau- 
vaife foi, avec  laquelle  il  travaille,  ce 
qu'il  entreprend  ;  qu'il  fait  le  plus 
mal  qu'il  peut ,  fans  choquer  la  vue 
des  acheteurs  ,  &  qu'il  vend  néan- 
moins le  plus  qu'il,  lui  eft  pofîible, 
&  bien  au  delfus  de  fon  piix  ;  lors 
qu'il  rencontre  quelcun,  qui  ne  s'y 
connoît  pas.  Si  un  homme  paffe  fa 
vie  à  tromper  &  à  mentir  ,  autant 
qu'il  peut,  à  ceux  qui  ont  à  faire  avec 
lui  ;  la  Religion  fpéculative  de  fon 
Catéchifme  ne  lui  fervira  pas  beau- 
coup. Il  en  eft  de  même  de  toutes 
les  autres  Profeflîons,  dont  chacune 
demande   des    devoirs    particuliers, 

def- 
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dcfquels  ceux  qui  les  fuivent  font 
communément  très -mal  inrtruits, 
ou  au  moins  très -peu  perfuadez. 
Mr.  Saurin  n'a  rien  oublié,  pour  re- 
médier à  chacun  de  ces  inconveniens, 
comme  on  le  pourra  comprendre  par 
£à  Préface,  &  bien  mieux  encore  par 
le  Livre  même;  où  l'on  verra  qu'il  2 
exécuté  ce  qu'il  s'eft  propofé. 

A  l'égard  du  troifiéme  défaut ,  qui 
cft  de  ne  s'accommoder  pas  à  la  por- 
té, des  Catéchumènes;  il  n'étoit  pas 
poflîble  d'y  remédier ,  par  un  feul  Li- 
vre. Il  faudroit  pluiieurs  Catéchif- 
mes,  pour  cela,  où  l'on  donneroit 
par  dcgrez,  des  inftruâions  plus  é- 
tendues  aux  Catéchumènes ,  à  propor- 
tion que  la  capacité  de  leur  efprit 
s'augmenteroit.  Mais  comme  il  n'eft 
pas  poflîble  de  faire  tant  de  Catéchif- 
mes,  puis  que  l'ouverture  d'efprit  efl 
plus,  ou  moins  grande,  prefqu'à  l'in- 
fini; c'eft  aux  Catéchiftes  à  fuppléer 
à  cela,  après  avoir  obfervé  la  capaci- 
té des  Enfans,  qu'ils  ont  fous  leur 
conduite.  Ce  Catéchifme  n'ert:  pas 
proprement  pour  ceux, qui  commen- 
cent ,  <5c  qu'il  faut  nourrir  de  lait, 
plutôt  que  de  nourriture  folide  On 
fait  que  la  plupart  des  Enfans,  mê- 
me de  bonne  Maifon ,  &  qui  ne  font 
T  i  pas 
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pasdeftituezd'efprit,  n'entendent  pas 
les  mots,  qui  ir^arquent  des  idées  abs- 
traites ;  non  feulement  en  matière  de 
Religion  ,  mais  auffi  en  toute  autre 
chofe  ;  &  fans  cela  il  eft  fort  difficile 
de  fe  faire  bien  entendre  aux  Enfans. 
Mais  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que 
l'on  puifTe  éclairer  un  efprit ,  en  aulîî 
peu  de  tcms,  qu'il  en  faut  pour  lire, 
ou  même  pour  apprendre  par  cœur 
un  Citcchifaie  &  en  entendre  même 
l'explication.  Mais  il  faut  compter 
une  première  le61:ure,ou  une  premiè- 
re explication  ,  comme  une  légère 
teinture;  à  laquelle  il  faudra  donner 
toute  fa  force,  en  la  repaflant  plus 
d'une  fois.  Aulîi  '^It.Saurin  ne  pré- 
tend- il  pas  avoir  m.is,  en  ce  volume, 
tout  ce  qui  eft  nécelfaire,  pour  avoir 
une  idée  complette  de  la  Théologie 
Chrétienne.  Cet  Ouvmge  n'a  pas  été 
compofc  ,à  la  vérité,  pour  ceux  qui  en 
font  encore  nnx  premiers  Elemens; 
mais  il  n'efl  pas  non  plus  pour  ceux, 
qui  feroîcnt  capables  d'entendre  un 
Syflc'^e  de  Théologie,  en  François. 
Ainfî  on  ne  devra  pas  trouver  mau- 
vais, que  l'Auteur  n'ait  p?.s  mis  ici 
tout  ce  qui  peut  &  qui  doit  entrer 
d  rit'î  un  Syde-'-ne  complet.  Ce  fera, 
ce  m3  feruble,   beaucoup,  fi  ceux, 

pour 
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pour  qui  ce  livre  eft  deftiné  ,  le  peu- 
vent bien  entendre  ,  &  en  bien  rete- 
nir les  matières. 

Pour  remédier  au  quatrième  défaut 
des  Catéchifmes  Vulgaires,  l'Auteur 
a  prib  foin  de  n'annoncer  aucune  Ve- 
licc  ('péculativc;fans  en  lircrdcs  con-» 
Icquences,  pour  la  pratique.  Il  re- 
commande d'ailleurs  fort  aux  Cate- 
chillesdc  s'attacher  àr.t!revoir,àceux 
qu'ils  cnfeignent  ,1a  liaifonperpetuc;l- 
le,  qu'il  y  a  entre  la  connoiiraucede 
la  Théorie  &  les  commandeineni  de 
la  Religion. 

Comme  Mr.  Saurln  s'efl  plaint  du 
peu  de  capacité,  qu'ont  ceux  quf  cn- 
feignent les  Enfans;  la  Société,  dont 
nous  avons  parlé  d'abord,  a  pris  un 
Minilke,  pour  s'aquitcr  de  cet  em- 
ploi ,  &  qui  en  eft  capable.  On  ver- 
ra, à  la  fin  de  la  Préface,  le  tcms  de 
ces  exercices ,  &  ceux  que  l'on  y  ad- 
met. 

L'Ouvrage  même  eftdivifé  en  trois 
Parties,  dont  la  première  traite  des 
Véritez  ,  que  la  Religion  Naturelle 
nous  enieigne,  la  fecorde  renferme 
le  Flan  de  la  Religion  révélée,  &  la 
troiliéme  donne  les  preuves ,  que  nous 
avons  de  la  di\initc  de  la  Révéla- 
tion. 

T  3  I.  La 
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I.  L  A  feule  Raifon  nous  apprend 
qu'il  y  a  un  Dieu ,  qui  a  créé  toutes 
chofes ,  qu'il  eft  éternel  ,  qu'il  eft 
Tout-puîfTant,  qu'il  eft  fouvertine- 
ment  fage  &  fait  toutes  chofes,  qu'il 
eft  très-faint  &  très -bon.  Les  plus 
fages  des  Philofophes  Payens ,  &  par- 
ticulièrement Socrate  &  fes  Difciples 
ont  reconnu  toutes  ces  Véritez;  ce 
qui  fait  voir  que  la  Religion  Naturel- 
le, n'eft  pas  une  idée  chimérique. 
Cette  Religion  eft  très-oppofée  à  l'I- 
dolatrie  Payennc,  &  à  la  îuperftition 
de  la  populace.  Mais  les  Philofophes 
ne  laillbient  pas  d'imiter  le  Vulgaire, 
dans  les  cérémonies  publiques  ,  de 
peur  de  s'attirer  des  affaires.  11  feroit 
autrement  facile  de  ramafler  des  Phi- 
lofophes des  paffages,  par  lefqueis  il 
paroît  qu'ils  n'ont  nullement  aprou- 
vé  le  culte, que  l'onrendoit  commu- 
nément à  des  créatures,  ou  même  à 
des  fixions  de  l'efprit  humain  ,  & 
qu'ils  ont  condamné  les  fuperftitions 
vulgaires.  11  eft  vrai  qu'ils  ne  font 
pas  toujours  affcz  fermes,  dans  ces 
principes  ,  &  qu'il  y  avoir  beaucoup 
de  comeftatîons ,  entre  les  différentes 
Sedes.  Mais  cela  ne  vient  que  de 
l'imperfedion  de  leurs  lumières  &de 
la  foiblelfe  de  l'Efprit  Humain.    En 

pre- 
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prenant  ce  que  chaque  Sede  a  dit  de 
bon ,  on  ne  laifTeroit  pas  de  pouvoir 
faire  un  Syftême  fort    raifonnable. 
Les  Philofophes  ont  vccu   dans  un 
tems  de  tcnebres ,  mais  qui  ont  paru 
avoir  été  éclairées  par  une  lumière^ 
qui  furprend,  quand  on  lit  leurs  E- 
crits.    Cette   lumière   leur   a  appris 
qu'il  y  a  non  feulement  un  Dieu,  mais 
encore   qu'il  gouverne  tout    par  fa 
Providence  ,   qu'ils  ont  même  affez 
bien   prouvée  &   défendue  ,   contre 
quelques  Sedes ,  qui  ont  ofé   l'atta- 
quer.    Mr.  Sdiirin  la  prouve  aufil  , 
par  la  Raifon  &  la  défend  de  même, 
à  la  fin  de  cette  première  Sedion.    Il 
a  auflicu  foin,  par  tout,  de  marquer 
quels  ufages  l'on  doit  faire,  dans  la 
Morale  ,  des  lumières  de  la  Religion 
Naturelle,  &  les  Philofophes  même 
ne  les  ont   pas   tout- à- fait   ignorez; 
quoi  que,  comme  leurs  lumières  é- 
toient  imparfaites  ,     leur  Morale  fe 
foit  reiïenti    de   cette  imperfi-ction. 
Aujourdhui  même,  que  l'on  eit  fi  é- 
clairé  ,  il  s'en  faut  de  beaucoup  que 
la  Pratique  ne  reponde,  comme  elle 
le  devroit,  à  la  Théorie;  à  caufe  de 
le  dépravation  de  la  Nature  Humai- 
ne. 
II.   Dans    la    féconde    Partie, 
T  4  Mr. 
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hÎT.Saur'm  montre  d'abord  lanécefîî- 
tc  de  la  Religion  Révélée,  &  en  don- 
ne une  idée  générale  ;  d'où  il  recueuil- 
le  ,  avec  raifon  ,  que  la  Révéla- 
tion confirme  &  explique,  avec  plus 
d'étendue  &  de  force  ,  les  Vcritez 
touchant  la  Divinité,  que  la  Religion 
Naturelle  fait  connoître.  Mais  il  y 
a  d'autres  Véritez,  concernant  !a  Di- 
vinité &  la  manière  dont  elle  s'efl  ré- 
conciliée avec  les  hommes ,  qui  ne 
pouvoient  être  connues ,  par  la  Rai- 
fon. Telle  eft  la  diftindion  qu'il  y 
a  dans  la  Divinité,  en  conl^5quence 
de  laquelle ,  en  parlant  de  Dieu ,  que 
l'on  reconnoit  unique  &  fans  aucune 
coirpofîtion  ;  on  parle  néanmoins  du 
Père,  du  Fils ,  &  du  St.  Efprit,  fans 
pouvoir  dire  qu'il  y  ait  trois  Dieuï. 
On  fait  que  *  Platon  &  fes  Difciples 
ont  parle  d'une  forte  de  Trinité,  dont 
la  première  Hypojiafe  fe  nomme  VE- 
trey  ou  V Etre-même^  le  Bien-mcme ^ 
le  Pare,  &  la  Caufe  de  tontes  cbofes; 
fous  laquelle  ils  plaçoient  la  Ratfo»^ 
le  Conâudeur  des  cùofes  prcfenîes  zsf 
futures ,  le  Créateur  de  rUnivers  ;  au 
dclfous  duquel   étoit  ,     félon  eux  , 

!'£/. 

*  Voyez  Bibliothèque  Univerfelle  Tom. 
X.  pig.  3B7.  vfriiv. 
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VEfprit^  OU  VÂme  du  Monde.  Mais 
cecte  Trinité,  quoi  que  plufieurs  des 
Anciens  &  mfirie  des  Modernes  s'y 
foieut  trompez,  n'étoit  nullement  la 
Trinité  Chrétienne.  Les  Platoni- 
ciens enfdgnoicnt  que  ces  trois  Hy- 
poftafes  étoient  trois  Etres  didinas 
&  inégaux  ;  &  les  Chrétiens  foûtien- 
nentque  la  Divinité  eft  une  fubftance 
unique,  où  il  n'y  a  point  d'inégalité. 
Ainfi  nôtre  Auteur  a  raifon  de  dire 
que  ce  que  nous  en  croyons  eft  une 
Vérité, que  la  Lumière  Katurelle  ne 
pouvoit  pas  faire  connoître  nux  hom- 
mes. Il  prouve  enfuite  la  Divinité 
de  Jcfus-Chrift  &  celle  du  St.Efprit, 
contre  ceux  qui  en  ont  douté.  Il 
montre ,  en  particulier ,  la  Divinité  du 
St.  Efprit  ,  par  un  raifonnement  , 
qu'on  ue  fe  louvient  pas  d'avoir  lu 
ailleurs.  C'eft  que  les  termes  d'£/- 
prit  de  Dieu  peuvent  fignifier  Dieu 
lui-même,  ou  l'Ellcnce  divine,  fans 
itucun  rnpport  à  la  perfonalité  du  St. 
Efprit;  ou  fe  prennent  pour  la  troi- 
fiéme  perfonne  de  la  Stc.  Trinité. 
Quand  il  s'ap,it  de  favoir  \\  le  St.  Ef- 
prit eflDieu,  &  qu'on  entreprend  de 
le  prouver,  contre  les  Unitaires  ;  il 
ne  s'agit  nullement  de  ces  mots  pris 
au  premier  fens ,  car  les  Unitaires  ne 
T  5-  dou*" 
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doutent  point  que  le  St.  Efprit ,  pris 
en  ce  fens-là,  ne  foit  Dieu.  Il  s'a- 
git feulement  de  prouver  que  ces  ter- 
mes renferment,  en  quelques  endroits, 
l'idée  d'une  Perfonalité  particulière. 
Ainfî  quand  il  cft  àk:  où  irai -je  loin 
de  ton  Efprit  ?  Pf.  CXXXIX.  7. 
c'eft  la  même  chofe  que  s'il  y  avoit: 
C7Î  irai -je  loin  de  Toi'i  ce  qui  ne  fe 
rapporte  à  aucune  des  Perfonnes  Di- 
vines,  en  particulier.  Mais  il  y  a  des 
pafTages ,  où  ces  mots  fignifient  auffi 
le  St. Efprit,  comme  l'efTence  divine, 
revêtue  d'une  Perfonalité  particuliè- 
re, comme  t.  Cor. II.  10,11.  où  St. 
Paul  parle  ainfî  des  véritez  Evangeli- 
ques:  Dieu  nous  les  a  re'vele'es  par  fon 
Efprit^  car  l* Efprit  pénètre  tout^  ^ 
même,  les  choÇes  profondes  de  Dieu\ 
Car  y  a-t-il  qnelcun  ,  qui  fâche  ce 
qui  fe  paffe  dan^.  V homme  ,  excepté 
î\fprit  qui  ejî  en  lui  ?  De  mime  per- 
fu/ine  ne  fait  les  penfées  de  Dieu ,  que 
rEfprit  de  Dieu.  Nous  n^avoas  pas 
reçu  i^ efprit  du  monde  ^  mais  l' Efprit 
qui  z-ient  de  Dieu',,  afin  que  nous  fuf- 
jîons  ce  que.  Dieu  nous  a  donné.  Il 
femble  qu«,  dans  ce  texte,  les  mots 
de  l'Efprit  de  Dieu  ont  les  deux  fens , 
que-  l'on  a  marquez  ;.  car  comme 
fEfprit  de  r homme  lignifia  là  l'hom- 
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me  même  ,  c'eft-à-dire  ,  l'Ame  hu« 
maine,  qui  f^it  ce  qui  fepafTe  en  elle- 
même  :.  ainfi  VEfprit  de  Dieu  fignide 
la  Divinité ,  fans  aucun  rapport  à  la 
Perfonalité  du  St.  Efprit.     Mais  ces 
mêmes  mots  fignifient  aufli ,  en  cet 
endroit,  la  troifiéme  perfonne  de  la 
Ste.  Trinité.    L'Apôtre  dit  qu'il  a  re- 
çu cet  Efprit,.  &  qu'il  tient  de  lui  la 
connoifTancc  de  l'Evangile  ;  cet  Efprit 
étoit  donc  le  Conjolateur ,  promis ,  & 
diftina  du  Père  &  dn  Fils.     Ce  ne 
font  pas  là  des  chofcs ,  qui  foient  à 
la  portée  des  Enfans.    Auflî  l'Auteur 
ne  les  dit -il  qu'aux  Catéchiftes,  afin 
qu'ils  parlent  avec  beaucoup  de  pré- 
caution de  ces  fortes  de  chofes.    Il 
efl  certain  que ,  pour  bien  convain- 
cre ceux,  que  l'on  itiflruit,  de  ces 
matières  ;.  il  ne  faut  pas  employer  des 
palTages  équivoques,  ni  preflercequi 
n'eil    pas    concluant..    iVlr.   Sauri» 
montre  enfuite  qu'il  n'y  a  point  de 
contradiction, à  dire  qu'il  n'y  ^({u^un 
Dieu  ,,  &  qu'il  y  a  néanmoins-  trois 
Perfonnes  en  Dieu.  La  Cotitradiâiion 
coniîfteen  une  oppolîtion,  dit-il, qui- 
fc  trouve  entre  deux  idées  clairement 
connues  ;.  &  ni  l'eJjeKce.  de  la  Divini- 
té ,  ni  la  perfonalité.  ne  nous  font  clai- 
rement connues  ;  de  forte  que:  nous 
T  6,  ne 
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ne  pouvons  pas  dire  que  l'unité  de 
l'eiTèrice  &  les  trois  perfonalitez  foîeiit 
des  chofes  incompatibles.  Le  plus 
fur  eft  ,  dans  une  chofe  fi  fort  au 
deffus  de  la  Raifon,  de  ne  pas  entre- 
prendre de  découvrir  ce  que  l'Ecri- 
ture ne  nous  a  pas  révélé,  &de  nous 
conteoter  de  ce  qu'elle  en  dit,  &  mê- 
me de  la  manière  dont  elle  en  parle. 
Nôtre  Seigneur  &  fss  Apôtres  ont 
parié  du  i-ere,  du  Fils,  &  du  Si.Ef- 
frit  d'une  maniere,qui  les  diftingue;  & 
ils  ne  nous  parlent  d'ailleurs  que  d'un 
Dieu.  Ils  ont  fans  doute  eu  leurs 
raifons  de  parler  ainfi  ,  mais  ils  ne 
nous  les  ont  pas  dites,  &nous  ne  les 
devinerons  jamais,  Ainfi  il  faut  fe 
contenter  d'une  idée  générale  ,  puis 
que  nous  ne  pouvons  pr.s  aller  plus 
loin ,  &  éviter  les  équivoques  &  les 
difputes  caufées  par  des  termes  invea- 
tez  depuis. 

Eniaite  nôîre  Auteur  pnfTe  à  l'In- 
carnation &  à  la  Rédemption  ,  à  la 
réfurredion  de  Jefus  -  Chrift  &  à  fon 
afcenfion  au  Ciel  ;  après  quoi  il  trai- 
te des  condicions,  Ibus  leiquclles  lej 
fruits  de  la  mort  de  jefus-Chrifl  font 
offerts  aux  pécheurs  ;  c'eft  à  dire,  la 
foi  &  robéiinince,telle  que  Dieu  l'exige 
fous  l'Evangile. 

L'on 
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L*on  trouve ,  dans  les  Seélions  fui- 
vantes ,  ce  que  l'Eci  iturc  nous  apprend 
de  l'Homme, de  l'Immortalitcde  foa 
Ame,  de  la  rcfurredion  des  Corps, 
&  enfin  du  dernier  Jugement.  Les 
deux  dernières  choies  font  des  idées 
particulières  à  la  Religion  Chrétien- 
ne ,  que  la  Raifon  ne  pou  voit  pas 
apprendre  aux  Payens ,  &  que  la  Ré- 
vélation mém^  n'avoit  pns  découver- 
te fort  clairement  aux  Juifs.  Immé- 
diatement après,  Mr.  Satirin  met  en 
peu  de  mots  ce  qu'il  eftnéceiraireque 
la  Jeunclfe  fâche,  fur  le  Symbole  des 
Apôtres. 

Apres  avoir  expliqué  les  Véritez , 
que  la  Religion  Chrétienne  nous  en- 
feigne,  il  entre  dans  l'explication  des 
devoirs  qu'elle  nous  prefcrit,  foit  à 
l'égard  de  Dieu  ,  foit  à  l'égard  du 
l'rochaîn,  foit  à  l'égard  de  nous-mê- 
mes. Il  s'étend  beaucoup  fur  tout 
cela  ,  &  c'efl  en  effet  en  quoi  les 
hommes  pèchent  le  plus,  &  flirquoi 
néanmoins  on  néglige  trop,  en  bien 
des  lieux,  de  les  inlbuire,  comme  fi 
la  Religion  u'ctoit  qu'une  Science  fpé- 
culativc.  Les  vieux  Catéchifmes  ne 
difcnt  prefque  rien  là-delTus.  Quoi 
que  l'Auteur  n'ait  pas  entrepris  de 
traiter  ici  de  la  coptroverfe,  qu'il  ne 
T  7  tou- 
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touche  ordinairement ,  qu'autant  qu'il 
eft  nécelTaire ,  pour  prendre  parti  fur 
les  fentimens  oppofez  des  Chrétiens  ; 
il  s'eft  quelquefois  un  peu  plus  éten- 
du ;  comme  dans  les  Sedions  LI.  & 
LII.  où  il  traite  de  la  manière,  dont 
il  faut  entendre  ces  paroles  de  l'Infti- 
tution  de  l'Euchariftie  :  ceci  ejî  mon 
fafig ,  ceci  efl  mon  corps ,  &  de  ce  que 
Jefus-  Chrift  dit  de  la  néceffité  de  man- 
ger fa  Chair  &  de  boire  fon  fang. 
Mais  le  plus  grand  nombre  des  Sec- 
tions de  cette  2  Partie  regarde  les  de- 
voirs de  la  vie  Chrétienne,  en  ce  qui 
eft  commun  à  toutes  les  Conditions, 
&  en  ce  qui  en  regarde  plus  particu- 
lièrement quelques  unes..  On  trou- 
vera, fur  tout  cela,  des  éclairciffe- 
mens  &  des  avertilfemens  très-utiles, 
au  tems  où  nous  vivons..  La  matiè- 
re eit  valte,  &s'il  falloir  tout  traiter,, 
avec  toute  l'étendue,  dont  bien  des 
gens  auroient  befoin  ;  il  faudroit  faire. 
plufieurs  volumes,  comme  celui-ci.. 
La  manière  par  exemple,,  dont  on. 
doit  fe  conduire ,  par  rapport  aux  hon- 
neurs de  cette  Vie,  aux  RichefTes  & 
aux  Plaifirs,  q^i  font  les  trois  objets., 
de  toute  la  paflion  des  hommes ,  pour- 
roit  fournir  de  quoi  faire  un  gros  Ca— 
téchifme,  pour  les  pcrfonnes  d'âge,, 

qui. 
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qui  ne  fcroit  pas  moins  ncceflaire, 
que  ceux  que  l'on  tait  pour  les  Enfons. 
Les  Hommes  ont  toujours  aimé ,  a- 
vec  une  ardeur  démcfurée,  ces  trois 
fortes  de  chofes.     Maisaujourdhuî  il 
femble  que  le  Genre  Humain,  &  les 
Chrétiens  comme  les  autres ,   foient 
embrafeï  plus  que  jamais  de  l'amour 
de  ce  dont  ils  devroient  avoir  peur. 
Les  devoirs  de  la  Religion ,  &  de  la 
Morale  n'excitent  en  perfonne  l'agita- 
tion qu'y  excitent  les  Honneurs ,  les 
Richeifes   &  les   Piaifirs.     C'eft   de 
quoi,  comme  il  femble,  tout  ce  dont 
il  s'agit  ici  bas,  et  l'on  n'a  d'égard  pour 
la  Religion  &  pour  la  Morale  ;qu'au- 
tant  qu'on  les  croit  compatibles  avec 
la  cupidité  la  plus  ardente  des  Dignî- 
tez,  de  l'Or  &  de  l'x\rgent,  ou  des. 
piaifirs  les  plus  fenfuels. 

III.  Dans  la  troifiéme Partie, il 
s'agit  des  preuves  de  la  Divinité  de  la 
Révélation,  qui  confident  en  ce  qu'el- 
le contient  des  Dogmes,  -que  la  droi- 
te Raifon  approuve  ;  en  ce  qu'elle 
nous  donne  des  Lois ,  de  la  fagelTe 
&delajuftice  defquell'.s  nous  fom- 
mes  obligez  de  convenir  ;  en  ce  qu'el- 
le renferme  des  prcdidions  de  chofes 
éloignées,  de  plufieursfiecies,  &  qu'il 
n'ctoit  pas  poflible  aux  hommes  de 
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prévoir  ;  en  ce  qu'elle  contient  des 
faits,  dont  la  Vérité  eft  établie,  par 
quantité  de  circonftances ,  qui  ne  fe 
trouvent  point  dans  les  Hiftoires  fein- 
tes ;  enfin  en  ce  que  les  Auteurs  de 
l'Hiftoire  Evangelique  étoient  des  gens 
dignes  de  foi  ,  &  qui  avoient  reçu 
des  fecours  furnaturels,pour  prêcher 
&  pour  écrire  l'Evangile.  D'où  il 
s'enfuit  que  les  Livres  de  l'Ancien 
Teftament  font  infpirez  ,  auffi  bien 
que  ceux  du  Nouveau.  Enfin  il  y  a 
une  conclufion  &  une  récapitulation 
de  cet  Ouvrage,  dans  laquelle  on  ti- 
re de  ce  qui  a  été  dit  l'idée  d'un  ve-, 
ritable  Chrétien,  &  celle  de  la  vraye 
Eglife. 

C'eft  là  en  gros  ce  qu'il  y  a  dans 
la  troiliéme  Partie  de  cet  Ouvrage, 
mais  il  y  a  deux  endroits  ,  qui  méri- 
tent paiticulicrement  l'attention  des- 
Lefteurs.  L'un  eft  l'Avis  fur  la  Sec- 
tion X.  où  l'Auteur  prouve  en  dé- 
tail l'authenticité  des  Livres  du  Nou- 
veau Teftament ,  ou  qu'ils  font  bien 
de  ceux,  dont  ils  portent  les  noms. 
C'eft  ce  qu'il  fait  voir  ,  en  rapportant 
les  témoignages  des  premiers  tems, 
dans  lefquels  les  Chrétiens  font  con- 
venus de  l'Authenticité  des  Livres  du 
Nouveau  Teftament,  excepté  de  quel- 
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que  peu  ;  où  il  n'y  a  ntf  anmoins  au- 
cuns dogmes,  qui  ne  fe  trouvent  dans 
les  Livres  non  contcftcz.  L'autre 
endroit  cft  l'avis  fur  la  Se£tion  XI. 
où  Mr.  Sauria  ùit  voir  très  -  folidc- 
ment  la  vérité  des  miracles  de  Jefus- 
Chrift&de  Tes  Apôtres;  d'où  il  s'en- 
fuit qu'ils  ont  été  véritablement  en- 
voyez de  Dieu.  Autrement  on  au- 
roit  pu  croire,  que  l'Auteur  de  cette 
Religion  auroit  été  un  excellent  Phi- 
lofophe,  qui  auroit  fait  le  plus  raifon- 
nable  &  le  plus  fagefyflcme,  qu'il  fût 
poflible  de  faire  ,  de  Religion  &  de 
Morale;  qu'on  pourroit  approuver, 
fans  le  croire  divin.  Mai';  les  mira» 
clés,  &fur  tout  faréfurrcdion&fon 
afccnfioii  font  coin;  ne  les  féaux  du 
Ciel ,  qui  font  foi  de  la  divinité  de  fa 
million  &  de  fa  dodrine. 

H  y  a  bien  des  chofes  dans  ces 
deux  Avis,  &  dans  les  autres,  qui 
ne  font  que  pour  les  Catéchiftes  & 
même  pour  des  Catéchiftes  alfez  é- 
clairez ,  &  qui  pourront  s'en  fervir  ; 
pour  employer,  entemsck  lieu,  félon 
que  la  Prudence  le  leur  didera,  ce 
qu'ils  verront  n'ccre  pas  au  delfus  de 
la  portée  de  quelques  uns  de  leurs 
Catéchumènes,  ou  être  néceffaire  pour 
l'édification  d'autres  Auditeurs  ,  qui 
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pourront  être  préfcns  à  rinftru6^ion 
de  cette  Jeunefle.  On  pourra  auffi 
le  lire  chez  foi ,  &  il  y  a  une  inanité 
de  gens  »  qui  fe  croycnt  bien  au  def- 
fus  des  Catéchumènes ,  qui  ne  laifTe- 
ront  pas  de  pouvoir  profiter  de  ce 
Catéchifin^,  en  le  lifant  avec  foin. 
La  matière  ctoit  trop  dtenduc  ,  & 
nous  avions  trop  peu  d'efpace  ,  pour 
la  pouvoir  développer ,  comme  elle, 
l'auroit  mérité. 


A  R  T  1  C  L  E    VL 

JoANNis  Clerici  Optra  Vhi- 
lofophica  in  ÎV.  Voïum'ma  digefia. 
Bdffio  Oîi':f2ta  auéiisr  ^  cr,7ê»da- 
tior.  Â^Amfterdam  chex  les  Frè- 
res Wetftein,  mdccxxii.  in  12. 

J'Ai  déjà  parlé  de  la  III.  Edition  de 
ces  Ouvrages  Philofophiques,  au 
Tome  IV.  de  la  Bibliothèque  Choijie^ 
p.  140.  &  fuiv.  où  j'ai  tâché  de  mon- 
trer quel  ufage  on  en  peut  faire.  J'ai 
encore  dit  quelque  chofe  de  la  IV. 
Edition ,  dans  la  même  Bibliothèque^ 
Tom.  XXI.  pag.  216.  pour  indiquer, 
en  peu  de  mots ,  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus,  en  cette  Edition- là.    En  voici 

en- 
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encore  uœ  V.  où  il  y  a  auffi  quelque 
chofe  de  corrige  &  d'ajouté  en  divers 
endroits  ;  comme  ceux  qui  compare- 
ront cette  Edition ,  aux  autres ,  le  re- 
connoîtront.  Il  y  a  de  petites  addi- 
tions, qui  fervent  à  rendre  plus  clai- 
res les  penfces,  auxquelles  elles  ont 
été  ajoutées.  11  y  en  a  d'autres ,  qui 
font  de  véritables  correétions ,  ou  qui 
changent  le  fcns.  Il  y  en  a  enfin, 
qui  font  des  penfées,  qui  n'isoient 
pas  encore  paru  dans  les  autres  Edi- 
tions. 

Les  plus  confîderables  fe  trouvent 
dans  VOntologie  ^  ou  dans  la  féconde 
Partie  de  la  rhilofophie,  où  l'on  par- 
le de  l'Etre  en  général ,  &de  fes  pro- 
priétés. On  l'appelle  communément 
JMéta^hyfîquç.  Ces  additions  font  aa 
Chap.  X.  où  l'on  donne  les  Axiomes 
Métaphyiiques,  touchant  les  Caufes. 
On  traite  affez  maigrement  ce  fujet, 
dans  lesMétaphyfiques  Vulgaires  ,où 
l'on  fait  des  difcours  fuperflus  fur  des 
idées  creufes ,  &  qui  ne  fervent  qu'à 
obfcurcir  ce  qui  efl:  clair  de  foi -mê- 
me. On  peut  voir  là-defTus  ce  qu'- 
Ârria^a  &  d'autres  difcnt  de  la  Cati» 
falitc.  Cependant  il  y  a  des  queftions 
de  très -Jurande  importance,  dont  la 
folution  dépend  uniquement  de  ces 

Axio- 
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Axiomes.  Il  eft  vrai  que  les  Scho- 
blliqucs  fe  font  égayez  ici  à  étaler 
de  vaines  fubtilitez;  mais  il  ne  faut 
qu'en  retrancher  le  fuperflu  &  l'on 
verra  que  ce  qui  reftera  n'eft  pas  de 
petite  conféquence.  Onméprife  leurs 
termes ,  parce  qu'ils  ne  fervent  fou- 
vent  qu'à  obrcurcir  la  matière,  &  en 
cela  l'on  a  raifon.  i\lais  il  y  en  a 
:iuir;  de  très  -  heureufement  inventez, 
&  dont  on  fe  moque  mil  i  propos. 

Par  exemple ,  on  dit  quH  >t*y  a  rien 
à  an  s  V  effet  y    qui   ne  fait  on  formeîlt- 
iïiint ,  OH  éminemment  dans  fa  caiife. 
Il  faut  favoir  que  cela  fe  dit  d'une 
caufe  efficiente  &  totale  ,    qui  eft  la 
caufe  proprement  dite.    On  fait  que 
formellement  veut  dire  ici,  delà  même 
manière  que  la  chofe  eft  dans  l'effet  ; 
mais  on  s'eft   imaginé  que  le  mot 
éminemment  vit  fignifioit  rien  ici,  & 
l'on  s'eft  trompé  en  cela.     Eminem- 
ment figuifie  d'une  manière  plus  ei- 
cellente.     Par  exemple,  Dieu  qui  eft 
la  caufe  efficiente  &  totale  du  Genre 
Humain,  ou  qui  feul  a  crée  du  néant 
l'Ame  &  le  Corps  de  l'Homme,  con- 
tient éminemment  ce  que  l'une  &  l'au- 
tre de  ces  deux  fubftances  ont  de  per- 
fidion,  fans  participer  à  leurs  imper- 
fections.   Il  a,  par  exemple,  un  En- 
tende- 
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tendcmcnt  &  une  Volonté  ;  mai:  il 
pofTede  ces  facultez  ,  d'une  iVianîtrc 
infiniment  plus  parfaite  que  nous. 
Nous  n'entendons  que  très -peu  de 
chofe  &  avec  peine,  n.aîs  Dieu  en- 
tend tout  ce  qui  peut  ctre  entendu^ 
&  cela  clairement,  &  fsns  le  cher- 
cher; parce  qu'il  l'a  prcfcnt  de  toute 
éternité  &  l'aura  toujours.  Dieus'ap- 
perçoit  donc  de  tout  ce  qui  fc  palfc, 
il  voit  tout  &  entend  tout  ce  qui  fî 
fait  &  fe  dit  dans  l'Univers ,  fans 
yeux,  ni  oreilles, ni  autres  f:ns  infé- 
rieurs à  ceux-1?.  ,  comire  l'odorat, 
le  goût  &  l'attouchement;  d'une  ma- 
nière toute  divine  ,  &  eue  nou«  ne 
comprenons  point  ;  &  c'cft  ce  que 
nous  appelions  émmcmment.  Nons 
fentons  les  facultei  de  ro;r&d''5«ir  en 
nous  ,  &:  nous  en  concluons  qu'il 
fautqucDîeu  lcsait,au(îi  bien  qucnons, 
fans  quoi  il  n'auroit  p^.s  pv  nous  les 
donner;  ou,  cequiefl:  lamt-nie  cho- 
fe ,  nous  ne  tiendrion?  pa5.  ces  facul- 
tés de  lui  ;  mais  nou?  noi-r:  gardons 
bien  de  lui  en  cttribucr  le?  dcr:ut?;. 

Il  en  cft  de  mcme  du  Corps  ;  tout 
ce  que  le  Corp?  a  d'£;?f/V,  c'ed  à- 
dîre,  derés]^  il  le  tient  de  Dieu,  fans 
qroi  il  y  auroitqvlqr.e  chofi  de  réU 
dans  le  Corps,  qc'.'il  n'avoit  pas  rcç'i 

de 
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de  Dieu ,  &  qui  feroit  incréé ,  fi  l'on 
demande  ce  que  c'eft  que  cette  Entité^ 
ou  cette  réalité  ;  on  répondra  que 
c'efl:  l'efTence  du  Corps ,  qui  nouseft 
inconnue ,  à  l'égard  de  fon  intérieur, 
comme  nous  l'avons  prouvé  ,  dans  la 
Préface  de  laPhyfique;  mais  qu'il  en 
faut  ôter  les  imperfeâions ,  par  lef- 
quelles  la  nature  corporelle  eft  bor- 
née ;  comme ,  par  exemple ,  d'avoir 
une  luperficie,  une  figure,  de  pou- 
voir être  mue  &  divifée.  Il  n'y  a 
rien  de  femblable  en  Dieu,  parce  que 
le  Corps  tient  en  cela  du  néant.  Mais 
Dieu  polTede  éminemment  tout  ce 
qu'il  y  a  de  réel  dans  le  Corps  aufli 
bien  que  ce  qu'il  y  a  dans  rEfprit; 
mais  fansimperfedion.  Ainlî  on  ne 
peut  pas  dire  que  Dieu  foit  un  corfs^ 
au  fens  auquel  nous  entendons  ce 
mot,  c'eft-à-dire,  quelque  chofe  qui 
a  une  fupcrficic,une  figure,  qui  peut 
être  divifé,  ou  mû.  Il  n'eft  pas  non 
plus  un  effrit  comme  eil  le  nôtre, 
dont  l'intelligence  eft  bornée,  dont 
la  volonté  eft  capricicufe,  &  qui  t-fi 
de  telle  nature  qu'il  peut  être  atfeâé, 
par  fon  corps  d'une  manière ,  qui  lui 
caufc  de  la  douleur,  aufii  bien  que 
du  plaifir;  &  qu'il  dépend  par  là  des 
autres  corps,  qui  renvironnent.  Ainfi, 

à 
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à  parler  à  la  rigueur,  la  Nature  éter- 
nelle, qui  eft  la  caufe  de  toutes  cel- 
les qui  ont  commencé ,  n'eu  ni  corps^ 
ni  ejpriff  mais  une  Nature  toute  fiu- 
gulicrc  ,  pour  laquelle  mus  n^ axons 
point  de  nom^  comme  difoient  les  An- 
ciens; c'eft- à-dire,  que  nous  ne  pou- 
vons la  rapporter  à  aucune  Catégo- 
rie ,  ou  à  aucune  forte  particulière 
d'Etre,  comprife  dans  les  Catégories 
communes ,  d'où  vient  que  l'on  dit 
que  Dieu  transcendit  omnes  Catego- 
rias.  Dieu  n'cft  rien  formellement  de 
ce  que  nous  voyons  ,  &  que  nous 
connoiflbns;  mais  il  eft  tout^  d'une 
manière  infiniment  plus  excellente, 
que  tout  ce  que  nous  connoiflbns  ; 
&  pour  parler  avec  Den^s  ,  que  l'on 
nomme  l'Areopagite  :  ît^vt:*  iÀ  o»t« 
%»t  «^£»  70?»  o»7<y» ,  tous  les  Etres  ZS  p'^s 
un  des  Etres.  Voyez  là  deflii-s  Jean 
de  Damas ,  dans  fon  Ouvrage  de  la 
Foi  Orthodoxe  Chap.  XII  ou  Tom. 
I.  pag.  146.  de  la  dernière  Edition  de 
Paris. 

J'ai  cru  devoir  dire  cela  en  paflant, 
à  propos  de  ce  que  j'en  ai  dit ,  au 
Ch.  A.  de  l'Ontologie,  §.  7.  &fuiv. 
J*y  ai  auflj  prouve  que  rien  ne  fe  fait 
de  rien  ,  par  foi-  même  &  fans  cau- 
fe; matière  qui  n'eft  pas  allez  bien 

en- 
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entendue ,  par  ceux  qui  n'ont  lu  que 
des  Syft'"mes  modernes ,  compofez 
.  par  des  g^-nsqui  ne  favoîentni  laPhi- 
lofophie  ancienne  ,  ni  celle  aujour- 
dhui.  Quand  je  dis  la  Fhllgfophie  An- 
cienne ,  je  n'entends  pas  la  Phîlofo- 
phic'  des  Ecoles  Lr.tines  de  l'Occi- 
dent ,  irais  celle  des  anciens  Grecs. 
Je  vien'  de  citer  St.  Jean  de  Damas ^ 
qui  avoit  lu  cette  cncienn;  Priiiofo- 
phie  ;  &  je  puis  bien  dire  que  fon  Sys- 
tème, qui  efl  le  premier,  qui  ait  ^tc 
fait  en  Orient,  a  des  endroits,  où  il 
y  a  infiniment  plus  à  profiter ,  que 
uans  l:s  ^ioderncs. 

Il  fliut  que  je  dife  encore  que  ceux, 
qui  dont'?nrde  la  vérité  de  ce  que  j'ai 
dit  que  Dieu  renferme  tout ,  parce 
qu'il  eff  la  crif-  de  tout,  &  qui  ont 
Lefoin  de  l'a-itorité  d'un  Théologien 
moderne,  pour  la  croire,  n'ont  qu'à 
lire  la  Thefw'  de  Louis  le  Blanc,  de 
pcrfe^Atone  ^  i-/?jimtate  Dei  prg.  loz. 
de  rEd.  de  Lo'^.dres.  Ce  Thcolo- 
gfën  étoît  extremerncnt  vcrfé  dans  !a 
leélr.:-'=;  des  Scholaftiqu'^s  ,  &  il  n'a 
en  cc'ln  que  fuivi  ladoftrîne  comm-u- 
nc.  Si  ceux  qui  ont  des  idées  fi  bor- 
nées de  la  Nr:ture  Divine  favoient 
qu'il  ^'enuiît  de  ce  qu'ils  difent  qu'il 
y  a  dci  E:rc3  réels  ,    que  Dieu  n'a 

point 


Ancienne  13  Moderne.  ^  4f  5 
point  créez ,  ils  abandonneroient  bien- 
tôt des  principes ,  qui  meinent  à  une 
Il  mauvaife  confcquence.  On  a  auflî 
fait  voir  ,  dans  le  même  Ch.  X.  de 
l'Ontologie,  en  quel  lens  il  eft  vrai 
que  rien  ne  fe  fait  de  rien  ^  &  en  quel 
fens  il  eft  vrai  auflî  que  Dieu  a  tout 
jatt  de  rien.  Ces  deux  propodtions 
ne  font  nullement  oppofées. 
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avec  fes  notes,  il  y  a  déjà  plufieurs 
années.  En  voici  une  troilicme^que 
Mr.  Abrakum  GruKovius  ,  fon  Fils , 
publie,  &quifcft  la  première  que  l'on 
ait  vue,  avec  toutes  les  Notes  <5c  les 
Préfaces  des  bavans ,  qui  avoieru  don- 
né cet  Auteur  au  Public.  Les  notes 
font  au  delfous  du  Texte,  ce  qui  eft 
très-commode  pour  les  Leéieurs, 
qui  ne  les  chercheroient  à  la  fin,  qu'a- 
vec beaucoup  de  peine.  Il  n'y  a  que 
celles  de  Vojfius  <k  de  C'iacconius ^  qui 
font  à  la  tin,  &  en  effet  elles  nepou- 
voient  pas  bien  être  au  delfous  du  tex- 
te, fur  tout  celles  de/^o/^^i;  qui  font 
pleines  de  longues  digreffions ,  les- 
quelles n'ont  fouvent  que  peu  de  rap- 
port avec  tomponhis  Mêla.  L'Au- 
teur les  avoit  plutôt  publiées, pour  faire 
montre  de  fon  érudition,  que  pour 
cclaircir  ce  Géographe.  Les  Préfa- 
ces ne  font  point  inutiles ,  puis  que 
ceux  qui  les  ont  faites  y  font  des  re- 
marques fur  Melit^  &  y  difent  quels 
lecours  ils  ont  eus  pour  le  publier. 
I!  feroit  à  fouhaiter  qu'on  fît  toujours 
ninii ,  enpub.iant  les  anciens  Auteurs; 
au  moins  quand  les  Préfaces  _  nous 
apprennent  ce  qu'on  vient  de  dire. 

routes  ces  Notes  ne  font  pas  éga- 
leuic.;t  bonne*- ,   les  meilleures  font 

celles 
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celles  de  Pintianus  ,  de  Ciacco^ius  ^ 
de  Sch'jttus ,  de  Vojfins  &  de  Grmo' 
v'tHs  ^  &  celles  des  deuK  derniers  font 
les  plus  doéles,  au  moins  par  rapport 
à  la  Critique.  Comme  ils  ont  été 
fort  brouillez  cnfemble,&  ont  écrit, 
avec  beaucoup  de  véhémence,  l'un 
contre  l'autre;  i's  fc  font  très- fort 
contredits  &  Mr.Growz'/«j-,quia  fur- 
vécu  Vojjïus^  a  eu  le  pîailir  de  parler 
le  dernier,  fans  craindre  la  réplique. 
Quoi  qu'il  en  foit,  à  l'aigreur  près, 
elles  font  utiles  pour  ceux,  qui  fou- 
haitent  de  bien  entendre  l'Auteur ,  fur 
lequel  ils  oit  écrit. 

Il  s'en  faut  beaucoup ,  que  Mêla  é- 
gale  en  jugement  &  en  exaélirude 
Strabon\  mais  il  ne  laiffe  pas  d'ctre 
utile.  Comme  il  étoit  Efpagnol,  de 
la  Province  que  l'on  nommoit  la  De- 
t'tque  ^  ovi  V  Efpa^ne  Ultérieure^  p!u- 
fîeursEfpagnols  l'ont  publié  &  com- 
menté, comme  on  le  voit  par  le  ti- 
tre de  cette  Edition  &  par  les  Préfa- 
ces. Le  plus  favant  a  été  Prerre 
C/^rfo«;aj  de  Tolède ,  dont  les  notes 
étoient  rares.  Elles  font  de  bon 
goût  &  rncricolent  d'être  plus  com- 
munes. 

Ce  livre  n'étant  pas  de  ceux,  dont 

onpuiflc  faire  un  Extrait,  qui  fe  falfe 

V  2  lire, 
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liie,  je  n'entreprendrai  pas  d'en  faire 
r.ucun.  Je  me  contenterai  de  dire  ce 
qui  me  femble  d'un  paffage  fort  ob- 
fcur,  &  fur  lequel  les  Interprètes  fe 
font  donné  une  peine  inutile;  parce 
qu'ils  ne  fe  font  pas  apperçus  qu'il 
efi:  corrompu ,  par  les  Copiftes.  C'efl: 
au  Chap.  12.  du  Livre  I.  où  Mêla 
parle  de  la  Phénicie&des  Phéniciens 
en  ces  termes  :  Phœmcen  illujlravere 
Phœmces^  filer  s  hominum  genus  ^  l^ 
ad  belli  pacisque  rmmia  exirnium.  Il 
n'y  a  rien  là,  que  de  clair  ,  mais  ce 
qui  fuit  ne  l'eft  pas.  L'Auteur  y  par- 
le des  inventions  des  Tyriens,  en  ces 
termes:  Lhteras  zsf  Litterarurn  ope- 
ras^  alias  que  eùarn  art  es  ^  maria  na- 
vi bus  adiré  — —  commemi.  Ilefl  bien 
clair  que  cet  Auteur  dit  d'abord  que 
les  Phéniciens  font  les  'nventeursdes 
Lettres  ;  mais  que  veut  dire  llttera- 
rrtra  operas'i  Schotîus  croit  qu'il  s'a- 
git de  l'Attronomie  &  de  l'Arithmé- 
tique; mais  il  falloir  montrer  que  lit- 
terarurn opéra  peut  fîgnifier  cela  en 
Latin ,  ce  que  perfonnc  ne  fera ,  com- 
me je  croi.  jamais.  Pintianus ,  qni 
cfl  un  Critique  fort  hardi ,  lit  litte- 
ras  l^  fiderum  opéras.  Siderum  ope- 
r.c  ert  auffi  une  exprefîion  inconnue 
à  la  Langue  Latine.     Mais  on  dit 

que 
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que  Pline  a  tiré, de  ce  paflagede  Mê- 
la, ce  qu'il  dit  des  Phéniciens  Liv. 
V.  chap.  12.     Ipfa  gens  Vlremcum  m 
magna  gloria  liîterarum    laventionts  ^ 
^^  fiderum  ,    navaïïumque  ac  ùelltca- 
rum    artium.     Pline   peut   en  avoir 
imite  quelque  chofe ,  mais  il  ne  fen- 
fuit  pas  qu'il  en  ait  tout  pris  ce  qu'il 
dit  ;  &  il  n'eft  guère  concevable  que 
fiderum,  ait  été  change,  depuis  P//»^, 
dans  l'Auteur  ECpagnol, en  Imerarum 
opéras.     Vojfius   croyoit   qu'il  ^talloit 
expliauer  litterarum  opéras  de  ri.\rith- 
metique  ,   &  produit  quelques  palla- 
ges  dans  fes  notes,  où  il  fe  pourroît 
que  itttera  fignifiât  les  chiffres.  Mais 
qui  croira  que  Mêla  ait  écrit  :  Inte- 
ras   ^  liiterarum    opéras   commentt  ^ 
pour  dire  qu'ils  ont  trouvé  les  lettres 
de  r  Alphabeth  ,  &  les  fi;j,ures  des  nom- 
bres >  Quoi  que  la  Langue  Latine  ait 
commencé,  du  tems  de  Mêla  ,^  & 
même  auparavant,  à  aller  en  déca- 
dence; je  ncfaurois  le  croire  coupable 
d'une  obfcurité  affrétée,  comme  le 
fcroit  celle-là.     j'ai  donc  conjcau- 
ré  qu'il  falloit  lire  ici ,  litteras  ^  vi- 
trartarum  opéras,     &  par     fttrari.e , 
j'entcns  les  verreries  ;  en  forte  que 
M<r/«  veuille  dire ,  que  les  Phéniciens 
turent  les  inventeurs  des  ouvrages, 
V   3  'i"^ 
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qui  fe  faifoient  dans  les  verreries.  Il 
faut  fous- entendre oj7V;»;.'r»»î,  après 
Uîterarum.  On  pourroit  auffi  lire 
■v'iirariorum^  s'il  n'y  a  point  de  faute 
dans  les  Anciennes  Gloffes,  où  l'on 
trouve  :  Vitrarïnm  ,  t)«A»/)'/£(6v ,  une 
l'errer  te. 

On  ne  peut  pas  au  refte  douter  que 
les  Phéniciens  n'aient  pa{ré,pour  les 
inventeurs  du  verre;  puisque  les  An- 
ciens alTurent  conftamment  que  l'art 
de  le  faire  fut  découvert  à  l'embou- 
chure d'un  fleuve  de  la  Phénicie, 
qu'on  nommoit  Belus,  entre  Tyr  & 
Ptolemaïde.  Pli'rie  Liv.  XXXVI. 
chap.  16.  dit  qu'on  n'y  voit  le  fable 
propre  à  faire  le  verre,  que  lors  que 
la  Mer  eft  balTe  &  dans  un  efpac^  du 
rivage  ,  qui  ne  s'étend  qu'environ 
cinq  cents  pas  ,  &  que  là ,  pendant 
plufieurs  fîecles.  on  trouva  allez  de 
matière,  pour  faire  du  verre.  Il  ajou- 
te que  l'on  difoit  que  cela  avoir  été 
découvert, par  un  VaiiTeau  Marchand 
chargé  de  Sa'petre,  dont  le  monde, 
étant  defcendu  fur  le  bord  de  la  mer, 
a  voit  fuit  du  feu  fur  le  fable  ,  pour 
s'apprêter  à  mnnger;  &  comme  il  ne 
trouvoit  pas  de  pierres ,  pour  élever 
les  pOÎS,^  {cori'mis  tulleKâis  ^  car  cor- 
'l:7a  fignifie  quelquefois  un  pot  à  trois 

p-eds , 
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pieds,  comme  nous  l'apprenons  des 
anciennes  GlofTes)  fous  lesquels  ils 
vouloient  mettre  du  bois ,  pour  les 
faire  bouillir ,  ils  les  ajvuyerent  fur 
de  gros  morceaux  de  Salpêtre  ;&  que 
le  feu  s'y  étant  mis,  ils  s'apperçurent 
d'une  liqueur  transparente  ,  qui  en 
fortit ,  &  qui  fat  le  verre.  Il  paroit 
encore,  ^"as  Sir.ibon\j\\ .yj^\.  dans 
la  defcrip'jon  de  la  Fhcnicie  ,  que 
l'on  prenoir  là  du  fab'e,  que  l'on  por- 
toitàTyr;  pour  en  faire  du  verre, 
en  le  fondant.  On  peut  voir  aulfi  ce 
qu'en  difent  Jofiph  Liv.  II.  c.  X.  2 
&  Tacite  Hilt.  Liv.  V.  c.  7.  Cela 
fufSt  pour  appuyer  ma  coiijc6ture,  & 
pour  changei  litierariira  en  %'itrarta- 
tMm.,  «lans  les  paroles  d-'  JMela.  Je 
ne  diiriinuîerai  néanmoins  pas  qu'on 
pourroît  croire  que  Utterarum  <jper>c 
lîgnifieroit  les  opérations  de  ï' Arithme- 
ique.,  ou  l'exécution  de  fes  Règles, 
lî  l'on  avoit  quelque  exemple  de  cet- 
te expreffion.  Les  chiffres  ne  font 
que  des  Lettres  un  peu  défigurées  ^ 
&de  favans  hommes  prétendent  qu'i, s 
ont  été  faits  fur  l'Alph.ibJth  Grec, 
qui  efl  le  même  que  leFhéuicien  C'eft 
le  fentiment  de  feu  Mr.  Huet ,  Evêquc 
d\\vranches,§.XLViii.  des  lîuetiana. 
Au  rcfle,  cette  Edition  de  Po.npo- 
V  4  nias 
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nius  Mêla  cft  bien  imprimée ,  &  m'a 
paru  correde,  en  ce  que  j'en  ai  lu. 
C'eft  le  troificme  fervice  de  cette  for- 
te, que  Mr.  Gronovius  rend  au  Public, 
qui  lui  eft  déjà  redevable  d'un  Juftin 
&  d'un  Tacite.  S'il  n'y  a  pas  beau- 
coup de  gloire  à  acquérir ,  par  cette 
forte  de  travail  ',  il  ne  laiffe  pas  d'être 
très -utile  &  digne  d'être  prifé  &  en- 
couragé ,  par  tous  ceux  qui  aiment  les 
Belles  Lettres.  Je  m'en  tiens  oblige, 
pour  ma  part ,  à  l'Editeur. 


ARTICLE    VIII. 

Jo.  Laur.  Moshemii  Obfer- 
vationum  Sacrarum  Q^  Hijîoricarum 
Liber  I.  Accediù  Oratio  ejasdem  de 
eo  ^  quoi  ntmium  efl  in  Jlndiis  Liri- 
guarnm  l^  Critices.  MDCCXXi.  A 
Amilerdam  ciiez  Onder  de  Linden 
\a  8.  pagg.  491. 

T'A  VOIS  réfolu  deparlerde  ce  Vo- 
J  lame,  dans  le  Tome  précèdent  de 
]a  £ib.  Ancienne  &  Moderne  &  en- 
fuite  dans  celui-ci;  mais  de  longs  Ex- 
traits, que  j'ai  cru  devoir  y  inférer, 
m'ont  ôté  lu  place,  dont  j'avois  be- 
fofii.    J'ai  cru  néanmoins,  qu'il  fal- 

loif 
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loit  plutôt  en  dire  un  mot ,  que  de 
différer  trop  d'en  parler. 

Ceux  qui  liront  feulement  la  Pré- 
face ,  &  qui  feuilleteront  un  peu  le 
Livre  ,  verront  que  Mr.  Moshcm  a 
beaucoup  de  ledure,  &  même  du  bon 
goût ,  &  un  ftyle  meilleur ,  que  ne  Teft 
ordinairement  celui  des  Auteurs  de 
fon  Païs.  Il  fe  propofe  d'cclaircir 
plufieurs  chofes  ,  qui  regardent  les 
Belks  Lettres  &  l'Hiftoire,  en  des 
DilTertations  Latines  ;  telles  que  font 
celles ,  que  l'on  voit  ici.  Je  ne  ferai 
qu'en  mettre  le  contenu  en  géné- 
ral. 

Le  I. Chapitre  en  contient  une,  qui 
concerne  la  manière  d'eypliquer  l'E- 
criture, &  de  corriger  les  fautes  des 
Copiltes,  qui  y  peuvent  être  rcRées, 
par  le  moyen  des  Auteurs  Grecs  & 
Latins.    11  ne  desapprouve  pas  qu'on  • 
en  failè  cetufage,  mais  il  blâme  l'ex- 
cès, que  l'on  peut  faire,  en  employant 
trop  foavent l'Antiquité  Payenne,pour  ' 
cela.    Tout  le  monde  en  doit  conve- 
nir, &  pour  moi  j'en  conviens  lèpre-»- 
mier.    J'ai  été  néanmoins  furpris  de 
ce  qu'il  écrit  far  ce  que  j'ai  dit  ,dans 
mes  additions  Ç^x  liammond^  de  l'Hif- 
toire  de  la  femme  adultère;  où  j'ai 
compare  une  aclion  deMenedeme-eni 
V.  f.  pjs'N- 
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peignant  je  ne  fai  quoi  fur  la  poudre, 
à  celle  de  Nôtre  Seigneur,  qui  écri- 
voit  en  terre,  au  lieu  de  répondre  à 
ce  qu'on  lui  demandoit.  Je  crois  que 
Mr.  Moshem  a  meilleure  opinion  de 
moi,  que  de  croire  que  j'aye  comparé 
autre  chofe,  que  l'adion  d'écrire  fur 
la  terre  d'un  Philofophe,  à  celle  de  Je- 
fus-Chrift  ;  fuppofc  l'Hiftoire  vérita- 
ble; faii  s  avoir  aucun  égard  à  ce  que 
Menedeme  pouvoit  tracer ,  fur  le  fa- 
ble. Ainfi  il  auroit  pu  épargner  les 
exclamations,  qu'il  fait  là-delfus.  Il 
aaroit  aufll  dû  reinarquer  que  ce  que 
je  dis  efl  dans  la  fuppofition  de  ceux, 
qui  croyent  que  cette  Hilîoire  a  été 
inférée ,  dans  St.  Jean  ;  comme  Theod, 
de  Beze  l'a  cru,  fur  des  raifons  que 
je  n'ai  pas  encore  vu  réfutées  fonde- 
ment. S'il  avoit  fait  réflexion  là- 
Cv'ffus  il  auroit  fans  doute  autrement 
varié.  Un  peu  plus  de  réflexion  lui 
î-.uroit  pu  apprendre, que  je  n'ai  point 
voulu  comparer  Mencdeme  à  Jefus- 
Chrilt  ;  ni  une  Hiltoire  regardée 
comme  vraie  &  EvangcHque  à  une 
Hirtoire  Payenne;  mais  une Hilloire, 
confiderée  comm.e  forgée ,  à  une  Hif- 
toire  à  laquelle  elle  refîembJe,  en  une 
circonftance  afiez  lingulierc.  Je  ne 
dis  pas  ceci  au  refte  ,  p.our  faire  tort 
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à  Mr.  Moshem  ;    mais  pour  inc  dé- 
fendre, contre  une  cenfurc  fort  peu 
ménagée.      Les    loiiangcs   qu'il   me 
donne,  dans  ce  même  Chapitre,  ne 
raccommodent   nullement  une  criti- 
que (1  mal  fondée,  &  pleine  de  ce 
qu'on  appelle  ar^u/nentum  ab  tnvidia 
duilum.     Je   vois  que   quelques  Sa?» 
vans  du  Nord,  quoi  que  fort  ména- 
gcT.  par  d'autres ,  prennent  la  liberté 
d'en  parler  avec  peu  de  diL'cretion  ;& 
que  quand  on  s'en  plaint,  d'une  maniè- 
re civile,  ils  vomiilcnt  mille  injures 
groflleres  ,     contre  ceux  qu'ils    ont 
offenfez.     J'efpere  qu'il  n'en  lira  pas 
de  môme  de  Mr.  Moshem,     Pour  les 
autres  ,   je  laifle  à  penfer  fi  Seneque 
n'a  pas  eu  raifon  de  dire  :   /»  frtgora 
feytcmtrionemqiie  vergcntibus  imrnan- 
Jueia    ingénia  finit  ,    ut    ait    Pocta^ 
fud]ue  fimillima  cœlo  ,   de  Ira  Lit. 
II.  c.  16. 

Le  Ch.  II.  eft  fur  Luc  II.  14.  qi;e 
l'Auteur  explique  ainli  :  CluirL' Joit 
dam  les  lieux  très -hauts  C5^  fur  la 
terre  ;  c'e/î  le  bon  plaijir  de  Dieu ,  q^ie 
la  paix  foit  entre  les  hommes. 

Dans  le  III.   il  s'agit  de  favoir  à 

qui  d'entre  les  Chrétiens  Marc  Aurc- 

le  fait  allulion  ,    lor<;<]u'il   (e  nioqne 

<ic  leur  mort  ,     &  l'on  y  recherche 
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suffi  l'année  de  la  perfecution  de  TE- 
glife  de  Lion,  dont  nous  avons  une 
belle  Lettre  dans  Eufebe.  Mr.  Mos- 
hem  n'a  pas  compris  ce  que  je  veux 
dire ,  par  les  difcours  enflez  des  Mar- 
tyrs. Il  n'y  a  qu'à  lire  pour  cela  les 
anciens  Martyrologes  ,  &  fur  tout 
le  livre  de  Prudence  des  Couron- 
nes. 

On  a  cru  que  l'Apologie  pour  les 
Chrétiens,  '^2iX  Athenagore ^  parut  l'an 
de  l'Ere  Chrétienne  GLXXVL  Mr. 
Moshem  la  fait  paroîtrc  une  année 
plas  tard,  dans  fon  Ch.  IV. 

Le  V.  efl  en  faveur  des  Ebionites, 
qui  pouvoient  être  des  Juifs,  qui  s'é- 
toient  fait  Chrétiens ,  &  qui  retenoient 
les  rites  Judaïques.  L'Auteur  traite 
la  chofe  problematiquement  ,  &  in- 
cline néanmoins  plutôt  à  avoir  bon- 
ne opinion  de  ces  gens -là,  qu'à  les 
condamner. - 

Dans  le  VI.  Chap.  il  y  a  quantité 
de  chofes,  concernant  Âpollamus  de 
Tyane,  inligne  impofteur  ,  lîrHif- 
,toire  de  Pbihftr.ue  eit  vraye.  Les 
Chrétiens  fe  font  contente?,  de  dire 
que  Pk'tlûflrate.  étoit  un  menteur, 
iTiais  ils  n'ont  pas  extrêmement  mal 
parié  (i\ipo!lo7il:is  ,.  &  l'ont  même 
vuala  faire  pûlfer  pour  un  grand  Phi- 

lofc 
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lofophe.  Dans  le  Ch.  VIL  l'Auteur 
traite  des  Ecrits  à^ Apollonius. 

Enfin  ce  Volume  finit  par  une  Ha- 
rangue de  l'excès, dans  lequel  on  peut 
tomber  ,  dans  l'Etude  des  Langues 
&  de  la  Critique.  Je  fuis  de  l'avis 
de  l'Auteur  ;  on  doit  plus  avoir  de 
Çj'm  de  fon  Jugement  ,que  de  fa  Mé- 
moire ,  &  ne  faire  pas  trop  de  cas  de 
bagatelles. 

AvertiJJement. 

J'avois  deffein  de  dire  un  mot  de 
la  ùlonarchie  des  Solipfes ,  traduite  en 
François  de  l'Original  de  Melchior 
Inchofer.  Mais  la  place  m'a  man- 
qué. 


Fia  de  la  i.  Partie  du  XVII.  Tome 
de  la  Bibl.  Ane.  ^  Mod. 
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Des  principales  Matières  ,    dont  il 

ejl  parlé  dans  le  Tome  XVII. 

delà  Bibliothèque  Ane. 

2c  Moderne. 

A. 

KBraham^  s'il  retint  les  cara6leres 

'^^  &  la  bngue  de  fes  Pères.  loS. 

y  [uïv. 

/ilabarqne,  ou  Arabarque  ^  d'où  vient 

ce  mot.  III.  ^ ftàv. 

/^nabaptijîes  brûlei  à  Londres.        46 

Atta^^ont  d'interjeétion  Grequedans 

Homère.  i  :37 

B. 

BEneficcnce,   remarques  fur  cette 
vertu.  407.  i^  ftiiv. 

Bentley  (Richard)  cenfuré  par  M--. 
Cuningham.  15-0    '^  fuiv. 

Bible ^  remarques  ,  fur  les  Verlions 
de  la  Bible.  198.  Ç^*  fuiv. 

Biens  d'Eglife  inaliénables.  ^sl 

Bonner^  Evêque de  Londres,  fa  con- 
duite fous  EdoUard.  47.  ij'  fuiv. 
fous  Marie.  2^5- 

C. 

C/lbale  &  fes  Sephires  ,ce  que  c'cfl. 
89.  Id  f^iv- 
Catéchifmes  pour  la  JcunefTe  diffici- 
les 
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les  à  faire.  4Zf .  les  défauts  qu'on  y 
trouve  communément.  427.  t^fuiv. 

Changements  de  Religion  en  Angle- 
terre, fous  Ilefirt  VIII.  Eàoiiard  VI. 
Marie  &  Elifabeth  ,  d'où  venus.  3b  l 

ChiuIcsXW.  Roi  de  Suéde,  remarques 
fur  fa  conduite.  232.  CiT*  f***'^' 

Cranr/ier  brûlé.  254 

Critique,  les  talens&les  connoillan- 
ces  qu'il  doit  avoir.    i5'[.  ^  fuh'. 

Cun'ragayn  {Alexandre)  fes" règles  Cri- 
tiques. 141.  ^  fuiv. 
D. 

DEfcariei,  fcs  Tourbillons  renver- 
icz.  79 

Didionairc»,  comment  ils  doivent  è- 
tre  difpofez.  113.  ^  fuiv. 

Dieu  contient  tout  éminemment./i48. 

y  fatv. 
Ditcls  ^  remarques  fur  cette  matière. 

228.  ^  fuiv. 

E. 

"P  Bio»ites  ,    quelles  gens  c'étoient. 

97.  b'  f'*'''V' 
EdoiiardVl.  Roi  d'Angleterre,  Hif- 
toire  de  fon  Règne,  p.  i.  i^  faiv. 
fon  Confeil.  i.  famort.13  fagucr- 
re  avec  l'EcofTe.  20.  <s  fniv.  fes 
démêlez  avec  la  France,  ■^i.i^fuiv. 
Réformation  Ions  lui.  40.  ij" Juiv. 
£///«ï^i'/^,d'Anglcterre,fon  règne  270. 

Télla- 
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Teftament  de  fon  Père.  Ib.^  fuiv. 
Elifal;ei  h  ^pourquoi  favorifée  pzr  Phi- 
lippe. 243.  haïe  par  fa  Sœur.  245-. 
fon  règne  fournit  peu  d'A£les, 
pourquoi.  266.  ^  fuiv. 

Sujets  qu'elle  avoit  de  craindre.  274, 
ia  fermeté  &  fa  conduite.  i~s-  ^ 
fuiv.  recherchée  par  Philippe.  277. 
Marie  d'Ecoife  fa  concurrente.  229. 
àf  fuiv.  fes  affaires  avec  l'Ecoffe. 
2S1.  ^  fuiv.  327.  çjf  faiv.  aide  les 
Proteftans  Ecolfois  contre  Marie. 
288.  Q^  fniv.  324.  t^  fuiv.  traite  a- 
vec  la  France.  290.  les  affaires  qu'el- 
le eut  avec  Marie  d'Ecoffe  après  la 
mort  de  François  II.  293.  ^  fuiv. 
fes  affaires  avec  la  France.  339.  cff 
fui-v.  touchant  Calais.  34 j.  avec 
rEfpagne.  361.  'àf  f^Jv.  aftaires 
domeltiques.  37)" 

•Eiilions  communes  dans  les  Poètes. 

172 
Efpagfiols,  leur  vie  fcandaleufe  dans 
les  Indes.  213.  ^  fmv.  leur  puif- 
fance  y  diminue.  219 

St.Efprit  .précaution  qu'on  doit  pren- 
dre en  prouvant  fa  divinité.  437. 

Cif  fti'tv. 
EtoilesdécouvertesparlesLunettes  71 
Eufebe ,  fes  lieux  Hebraijues ,  remar- 
ques fur  ce  Livre.        122.  ^  fuiv. 

Exode 
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Exode  XX.  23.  &  24.  expliqué.  iiS, 

i^  fniv. 
F. 

FA-utes  quî  fe  trouvent   dans    les 
MSS.  d'où   elles    font  venues. 
I  f  z    C5'  futv. 
Flux  &  reflux  de  la  Mer,  d'où  ils 
viennent.  8  a 

G. 
^^Enerations   de   quelcun    ne    fignî- 
^^  fient  point  fa  vie,  dans  l'Ecri- 
ture. 120    cîT*  fniv. 
Guiancy  puis  très  -  riche  de  l' Améri- 
que. 221.  y  fuiv. 
Gravitation,  ce  que  c'eft.  i^.çj'fujv. 
fes  lois.  76.  ^  fniv. 
Gray  (Jeanne)  perd  la  vie.  242 

H. 

TJEbreux ,  leurs  caraâercs ,  remar- 
^^  ques  là-dcflus.  99.  ^  fuiv. 
lîérefie  ,   que  les  Anciens  n'ont  pu 

définir  ce  mot.  1S9.  ^  fmv. 

lléreftes   nées    du  Judaïfme.  çf.  ^ 

ftiiv. 
Hérétique^  qu'on  ne  peut  pas  favoîr 

qui  l'eft ,  félon  St.  Augujlin.  \  86 
Horace  ,   remarques   diverfes   fur  ce 

Poète.  145-.  ^  fuiv.  I5'5'.  ^  fuiv. 

I.  St.  7^- 
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I. 

St.   lErôr^e^  fautes  qu'il  a  commi- 

J   rits.  iif.  127.  130. 132 

Inceyi.iia    C arthaglnis  ,     ce  que  c'ell 

dans  Horace.  16 1 


T   Ettres  par  qui  inventées.  1C3.  ^ 

■^"^  fviv. 

Libéralité ,  remarques  fur  cette  ver- 
tu. 407.  ^  Çuiv. 
M. 

XJf^rie,  Reine  d'Angleterre,  fa  vie. 

^^  237.  i^  fuiv.  rétablit  leCatho- 

licifme  en  Angleterre,  i^^.i^  fuiv. 

Ifl.  ^  fii'tv. 

Marie  Stuart^  affaires  qu'elle  eut  a- 
vec  la  France.  261.  l^ fuiv.  avec 
Elifabeth.  293.  "^  futv.  fa  condui- 
te en  Ecoile.  305".  i^  fuiv.  arrive 
en  Angleterre,  où  elle  ell  retenue 
prifonnîcre.  ^ii-  i^  faiv. 

Sa  mort  néceiiaire  pour  la  fureté  d'E- 
lifabeth.  3i7-  Cît"  fuiv. 

N. 

NEvjton  (Le  Chevalier  Ifaac)  di- 
verfei  de  fes  penfées ,  fur  la  Phy- 
ù  -iue.  60.  c/  fuiv- 

F.  Pa- 


INDEX. 


TyAîefl'me^  remarques   fur  les  Pro- 
■^    vinces  ainli  nommées.  123 

Fefanieur,  ce  qu'en  dit  M.'c.  Newton. 
74.  y  fuiv. 
Ptfte,  d'où  elle  vîent.  226 

Phéniciens,   leurs   charaderes.    ico. 

y  fuiv, 
Philajîrius  ,  remarques  fur  cet  Au- 
teur. iSo,  ij'  fuivi 
Pbilippe^  Prince  d'Efpagne,  fe  ma- 
rie à  la  Reine  d'Angleterre.  24:5. 
244.  i^  fiitv. 
Polus  (Cardinal)  en  Angleterre.  2j6 

R. 

TiIIe»feril  {Jaques)  fon  caradere. 

s.  ''■  "' 

S  Chorus  {Antoifte)  fa  méthode  pour 
l'examen  de  la  Langue  Latine. 

Seymour  (Thomas)  grand  Amiral.    5-. 
is'  fuiv.  7.  ^  y>//î'. 
kS/V  D/'/j  gratum ,  placitum  &c.  formu- 
le Latine.  164 

'Siècle 
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Siècle  à  venir  ^  ce  que  cft  dans  les 
Rabbins.  94.  çsf  fuiv.   137 

Soryimerfet  (Duc  de)  fes  avantures 
fous  Edouard  VI.  4.  ^  fuiv. 

Syfîéme  Flaaetaire^  félon  le  Cheva- 
lier Newton.  64.   ^  y>/;'z;. 


*TpErre,  fon  mouvement  autour  du 

-*-    Soleil.  80.  ^  fuiv. 

Toit  du  Sabhatb  ce  que  c'étoit.   121. 

^  [uiv. 


V. 


Virgile  {Folydore)  fes  bénéfices  en 
Angleterre.  17 

Vuide ,  nécefîaire  pour  le   mouve- 
ment. 78 


W 


W. 

Ârivik  (Comte  de)  10.  l^  fuiv. 
fait  Duc  de  Northumberland. 
12.  fa  mort.  238 


Fin  du  XVI 1.  Tome  de  la  Bibliothè- 
que Ancienne  ^  Moderne. 
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